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AVIS 

AU  LECTEUR. 


Cet  ouvrage  était  termine  dans  le  mois 
de  janvier  1820.  Un  jeune  et  célèbre  voya¬ 
geur  anglais,  M.  Bowdicli,  en  entreprit  à 
cette  époque  sur  le  manuscrit  la  traduc¬ 
tion,  qui  fut  annoncée  dans  les  papiers 
publics  d’Angleterre.  Diverses  circonstances 
m’empêchèrent  alors  de  le  publier.  Lorsqu’il 
m’a  été  possible  de  m’en  occuper  de  nou¬ 
veau,  plusieurs  relations  sur  ce  sujet  avaient 
paru,  divers  documents  avaient  été  publiés: 


plusieurs  même  ont  vu  le  jour  pendant 
1  impression  de  mon  ouvrage.  Je  les  ai  tous 

analyses ,  et  j’ai  tâché  de  renfermer  dans  ce 

* 

volume  tout  ce  qui  peut  servir  à  éclaircir 
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la  géographie  des  contrées  les  moins  con¬ 
nues  de  l’ancien  monde,  et  cependant  les 
plus  importantes  à  connaître,  sous  !e  rap¬ 
port  de  l  histoire  physique  du  globe,  comme 
sous  celui  des  progrès  du  commerce  et  de 
la  civilisation. 


PRINCIPALES  DIVISIONS 
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GÉOGRAPHIQUES 
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D  E  L’A  F  R I Q  U  E 

I 

A 

SEPTENTRIONALE. 


INTRODUCTION. 

Quand  on  jette  les  yeux  sur  Ses  cartes  d'Afrique 
qui  ont  été  publiées  ,  on  voit  dans  l’intérieur  de 
la  partie  septentrionale  de  cette  portion  de  l’an¬ 
cien  monde ,  des  montagnes,  des  rivières,  de 
grands  lacs  tracés  avec  des  détails  très -précis; 
un  grand  nombre  de  positions  dont  les  noms 
nous  font  connaître,  par  la  différence  des  ca¬ 
ractères  avec  lesquels  ils  sont  écrits,  si  ce  sont 
des  villes  capitales,  des  bourgs  ou  des  villages,; 
beaucoup  d’états,  de  royaumes,  de  nations,  de 
peuplades ,  dont  les  situations  et  (  importance 


A  R  £  G  li  E  K  C  H  JS  S  SL  R  h  A  F  R  1  Q  li  E. 

relatives  sont  indiquées  avec  une  clarté  parfaite. 
Enfin  les  limites  du  grand  désert  de  sabie  sont 
marquée*  avec  une  netteté  qui  semble  ne  rien 
laisser  à  désirer  ;  et  ces  vasles  solitudes,  que  tant 
de  relations  nous  peignent  comme  si  effrayantes, 
ont  en  quelque  sorte  disparu  :  tant,  sont  nom¬ 
breuses  les  oasis  qu’on  y  a  placées;  tant  elles 
paraissent  rapprochées  les  unes  des  autres;  tant 
se  trouvent  fixées  avec  précision  leur  étendue, 
leurs  limites,  et  les  positions  des  lieux  quelles 
renferment. 

Un  état  si  prospère  de  la  géographie  de  ces 
contrées  semble  devoir  rendre  de  nouvelles  re¬ 
cherches  superflues. 

Cependant ,  lorsqu'on  ignorerait  tout  à  cet 
égard,  on  concevrait  des  soupçons  en  compa¬ 
rant  nos  cartes  d'Afrique  les  plus  récentes  avec 
celles  que  i  on  a  publiées  dans  les  ib1'  et  17e  siè¬ 
cles;  car,  bien  loin  d’avoir  acquis  de  nouvelles 
notions,  il  semblerait  que  nous  en  aurions  beau¬ 
coup  perdu.  Plusieurs  de  ces  anciennes  cartes 
nous  donnent  sur  Fintérieur  de  l'Afrique  un 
plus  grand  nombre  de  détails  que  nos  cartes 
modernes.  Sur  quelques-unes  ce  continent  pa¬ 
rait  presque  aussi  peuplé  que  les  royaumes  les 
plus  florissants  de  l'Europe  :  on  y  voit  non-seu¬ 
lement  les  limites  des  états,  mais  aussi  celles 
de  leurs  provinces  et  de  leurs  districts;  de 
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sorte  qu’on  embrasse  d'un  coup-d'œÜ  les  di¬ 
visions  et  les  subdivisions  de  toute  cette  partie 
du  monde  avec  autant  de  facilité  que  celles  de  la 
France  sur  une  carte  divisée  par  départements 
et  par  arrondissements. 

Mais  quand  l'œil  de  la  science  veut  scruter 
toutes  ces  richesses,  elles  s'évanouissent  comme 
des  fantômes,  et  on  s'aperçoit  avec  peine  quelles 
ne  servent  qu’à  déguiser  la  plus  complète  pau¬ 
vreté.  Les  contrées  qui  paraissent  avoir  été  me¬ 
surées  sont  à  découvrir  ;  et  là  où  tout  paraissait 
fait,  tout  reste  à  faire. 


Les  considérations  m’avaient  engagé  à  sou¬ 
mettre  à  un  examen  approfondi  les  notions  que 
nous  pouvons  avoir  sur  l'intérieur  de  l’Afrique 
septentrionale,  afin  de  connaître  quels' moyens 
elles  nous  offrent  de  déterminer  sur  une  carte 
tout  ce  qui  concerne  la  géographie  positive, 
c’est-à-dire  le  tracé  des  rivières,  des  lacs,  des 


chaînes  de  montagnes; les  positions  des  peuples, 
des  villes  et  des  bourgades  ;  l’étendue  des  dé¬ 
serts,  et  les  situations  respectives  des  oasis. 


Dans  le  cours  de  mes  études 
j’avais  été  souvent  ramené  à  ce 


géographiques . 
sujet  curieux.  Je 


regrettais  toujours, entraîné  par  d’autres  travaux, 
de  ne  pouvoir  lui  accorder  qu’une  attention  pas¬ 
sagère.  Lue  occasion  s  est  enfin  présentée,  qui 
m’a  en  quelque  sorte  forcé  d'achever  la  tâche 


j 
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devant  laquelle  j’avais  plus  d’une  fois  reculé. 

Dans  le  milieu  de  l’année  1818,  on  envoya 

'  1. 

à  l’Académie  des  inscriptions  et  belles- lettres 
de  l’Institut  de  France,  un  itinéraire  de  Tripoli 
à  Timbouctou ,  écrit  par  un  cheyk  arabe ,  qui 
avait  servi  de  guide  aux  caravanes,  et  qui  a 
long -temps  fait  le  commerce  de  Timbouctou. 
Cet  itinéraire  avait  été  traduit  d’arabe  en  fran¬ 
çais  par  M.  de  La  Porte,  ci-devant  interprète  de 
la  chancellerie  de  France  à  Tripoli  en  Barbarie. 
L’Académie  me  chargea  de  prendre  connais¬ 
sance  de  cet  itinéraire,  et  de  lui  faire  à  ce  sujet 
un  rapport  verbal. 

li  m’était  impossible  d’avoir  une  opinion  sur 
l'exactitude  des  distances  données  dans  cet  iti¬ 
néraire,  sans  examiner  sur  quels  renseignements 
ou  sur  quelles  combinaisons  reposait  la  position 
assignée  sur  nos  cartes  à  la  ville  de  Timbouctou , 
qui  est  le  point  extrême  ou  principal  où  se  ter¬ 
mine  la  série  des  positions  qu’il  indique.  Cet 
examen  m’a  entraîné  dans  celui  de  toute  la  géo¬ 
graphie  positive  des  parties  occidentales  de  l’A¬ 
frique  septentrionale,  auquel  il  se  trouvait  né¬ 
cessairement  lié.  Ce  travail,  souvent  repris,  sou¬ 
vent  interrompu,  fut  enfin  achevé;  mais  je  ne 
me  proposais  pas  de  le  soumettre  à  l’Académie, 
parce  que  les  développements  qu’il  nécessite 
excèdent  les  bornes  d’un  simple  rapport  verbal, 
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et  que  d’ailleurs  ce  qui  concerne  la  géographie 
moderne  semble  sortir  un  peu  de  ses  travaux 
habituels.  Je  n’avais  pas  non  plus  l'intention  de 
le  publier;  mais,  lorsque  j’eus  lu  dans  un  jour¬ 
nal  qui  s’imprime  à  Marseille  une  notice  relative 
à  l’Afrique,  dans  laquelle  on  apprenait  au  public 
qu'un  itinéraire  écrit  en  arabe,  de  Tripoli  à  Tim- 
bouctou ,  dont  M.  Ritchie,  jeune  voyageur  an¬ 
glais  (i),  possédait  une  copie,  avait  été  présenté 
à  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  je 
pensai  qu’il  était  convenable  de  prouver  que  la 
savante  compagnie  à  laquelle  j'ai  l’honneur  d’ap¬ 
partenir  avait  apporté  à  la  communication  qui 
lui  avait  été  faite  toute  f attention  qu'elle  méri¬ 
tait.  J’avais  donc,  dans  ce  but,  extrait  de  mon 
travail  sur  l'intérieur  de  l’Afrique  tout  ce  qui 
peut  servir  à  éclaircir  cet  itinéraire. 

Mais  bientôt  j  ’eus  occasion  de  voir  un  second 
itinéraire,  pareillement  écrit  en  arabe  et  beau¬ 
coup  plus  détaillé.  M.  de  Sacy  eut  la  bonté  d’en 
faire  à  ma  prière  une  traduction  qu’il  me  remit. 
Cet  itinéraire  commence,  comme  le  précédent, 
à  Tripoli ,  et  se  termine  de  même  à  Timhouctou. 
Mais  il  ne  conduit  à  cette  ville  que  par  une 


m 


(i)  Depuis  que  ceci  a  été  écrit,  ce  jeune  et  intéressant 
voyageur,  que  nous  avons  eu  occasion  de  connaître  à  Paris, 
a  succombé,  comme  tant  d'autres  ,  an  climat  d'Afrique. 
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route  détournée  et  qui  passe  par  Haoussu.  Aussi 
offrait -il  plus  de  difficultés  que  le  premier  : 
cependant,  comme  le  sujet  m’était  devenu  beau¬ 
coup  plus  familier,  je  parvins  à  arranger  ce 
second  itinéraire  sur  la  carte  que  avais  dressée, 
sinon  avec  une  certitude  complète,  du  moins 
d’une  manière  probable,  et  qui  concorde  avec 
les  notions  que  j'avais  acquises  d’ailleurs  Sur 
cette  partie  de  F  Afrique. 

Enfin  M.  de  La  Porte  ,  à  qui  l’on  devait  l’un 
et  l'autre  itinéraire,  et  qui  les  avait  envoyés  d’A¬ 
frique  en  Europe ,  ayant  eu  occasion  de  venir  à 
Paris ,  m’offrit  obligeamment  de  me  communi¬ 
quer,  avec  la  permission  de  S.  Exc.  le  ministre 
des  affaires  étrangères,  la  copie  d’un  troisième 
itinéraire  dans  l’intérieur  de  l’Afrique.  J'acceptai 
l’offre  avec  empressement,  et  M.  de  La  Porte  me 
remit  l’itinéraire  de  Cachenah . 

Avant  de  nie  livrer  à  l’analyse  de  ees  trois 
itinéraires  et  lie  la  carte  qui  les  accompagne,  il 
sera  utile  d'examiner  d'abord  les  tentatives  que 
Fon  a  faites  à  différentes  époques  pour  pénétrer 
dans  cette  partie  de  l’Afrique,  et  de  quelle 
manière  les  géographes  qui  m’ont  précédé  ont 
fait  usage  des  notions  qu’on  a  pu  se  procurer 
sur  ces  contrées. 

Ces  recherches  seront  donc  divisées  en  trois 
parties. 
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Dans  la  première  partie,  je  traiterai  des  pro¬ 
grès  des  découvertes  géographiques  dans  1  in¬ 
térieur  de  la  partie  occidentale  de  1  Afrique 
septentrionale,  des  voyages  entrepris  dans  cette 
partie  du  monde,  et  particulièrement  de  ceux 
où  l’on  a  eu  pour  but  d’arriver  à  Tim bouctou. 

Dans  la  seconde  partie,  j'examinerai  de  quelle 
manière  les  géographes  ont  employé  les  notions 
que  les  voyageurs  leur  avaient  procurées  ,  le 
tracé  des  différentes  cartes  géographiques  pour 
ce  qui  concerne  l'intérieur  de  la  partie  occiden¬ 
tale  de  I  Afrique  septentrionale,  et  sur-tout  les 
différentes  positions  que  l’on  a  assignées  à  la  ville 
de  Timbouctou - 

Dans  la  troisième  et  dernière  partie ,  je  ferai 
l’analyse  géographique  des  trois  itinéraires  ma¬ 
nuscrits  qui  sont  le  sujet  de  cet  ouvrage;  et  je 
terminerai  par  quelques  conjectures  auxquelles 
ont  donné  lieu  les  recherches  contenues  dans 
es  deux  parties  précédentes. 

Enfin  dans  F  Appendice,  je  donnerai  les  tra¬ 


ductions  des  trois  itinéraires  dont  je  me  suis 
spécialement  occupé,  savoir  ;  l’itinéraire  de  Tri¬ 
poli  à  Timbouctou ,  et  celui  de  Tripoli  à  Cache - 
nah  ;  tous  deux  composés  par  le  Cheyk  Hagg- 
Rassem  ;  et  l’itinéraire  de  Tripoli  à  Haoussa  et 
à  Timbouctou ,  par  Mohammed  ,  fils  d’Ali.  Je 
ferai  suivre  ces  trois  itinéraires  de  la  relation 
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du  voyage  qu’Ibn-Hassan  a  fait  en  1787,  de  Fez 
k  Ta  filet,  qui  m’a  servi  k  déterminer  la  position 
de  cette  dernière  ville.  J’ajouterai  encore  quel¬ 
ques  autres  documents  originaux  que  j’ai  eu 
occasion  de  citer  dans  le  cours  de  l’ouvrage. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

DES  PROGRÈS  DES  DÉCOUVERTES  GÉOGRAPHIQUES 
DANS  1/rJYTÉRlEÜR  DE  LA  PARTIE  OCCIDENTALE 
DE  L’ AFRIQUE  SEPTENTRIONALE. 

# 

§  I.  Depuis  V invasion  des  Mahomètans  en 
Afrique ,  jusqu  à  la  chute  de  V empire  des 
Maures  en  Espagne. 

,  \ 

Ije  mahométisme,  qui  a  renversé  et  fondé  tant 
de  royaumes  et  d’empires,  produisit  dans  le 
centre  de  l’Afrique  la  plus  importante  des  révo¬ 
lutions.  Quoique  les  parties  septentrionales  de  ce 
continent,  qui  bordent  la  Méditerranée,  eussent, 
depuis  des  temps  très-anciens,  été  habitées  par 
les  peuples  les  plus  civilisés  de  l'antiquité,  et 
que  les  Égyptiens,  les  Phéniciens,  les  Carthagi¬ 
nois,  les  Grecs  et  les  Romains,  y  eussent  fait  fleu¬ 
rir  tour-à-tour  le  commerce  et  les  arts,  les  peu¬ 
plades  de  l’intérieur  ,  séparées  de  ces  états  par 
de  vastes  espaces  stériles ,  étaient  restées  bar¬ 
bares.  La  nouvelle  religion,  en  mettant*  tout  le 
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nord  de  l’Afrique  au  pouvoir  d’une  nation  ha¬ 
bituée  à  traverser  de  vastes  déserts,  devint  pour 
[es  régions  de  l'intérieur  une  puissante  cause  de 
civilisation.  Auparavant,  les  tribus  maures,  qui 
menaient  une  vie  errante,  sorties  originairement 
de  l’Arabie ,  et  répandues  dans  le  Sahara  ou  le 
Grand- Désert ,  opposaient  des  obstacles  presque 
insurmontables  aux  nations  civilisées  qui  au¬ 
raient  voulu  pénétrer  dans  les  régions  du  Sou¬ 
dan.  Opprimés  tour-à-tour  par  les  Carthaginois, 
les  Grecs,  les  Romains  et  les  Vandales ,  qui  les 
réduisaient  en  esclavage  et  leur  faisaient  une 

n 

guerre  opiniâtre,  les  Maures  accueillirent  les 
Arabes  conquérants,  qui  avaient  les  mêmes 
usages  qu’eux,  comme  des  défenseurs  de  leurs 
libertés,  et  non  comme  des  usurpateurs  (i). 

Les  Arabes  transportèrent  avec  eux  en  Afrique 
le  chameau,  qui  leur  donnait  la  faculté  de  Iran- 
chir  ces  mers  de  sabie  qui,  dans  leur  patrie 

aussi,  séparaient  entre  elles  les  contrées  fertiles 

.  ..  .  _  ■  _ _ _  _ _ _ , _ _  -  •  - 

(i)  Les  Arabes  entrèrent  en  Égypte  vers  l’an  27  de  l’hé- 
gyre ,  an  G.'|  7  de  l’ère  chrétienne  (Yoy.  Cardonne,  Histoire 
de  l’Afrique  sous  la  domination  des  Arabes ,  t.  I,  p.  io)j 
jnais  ils  ne  se  rendirent  maîtres  de  la  partie  de  l’Afrique  qui 
s’étend  le  long  des  côtes  de  la  Méditerranée,  que  t’nn  88  de 
Éhégyre.  Voy.  Gibbon,  vol.  IX, p.  44&* —  Chénier, Recher¬ 
ches  historiques  sur  les  Maures ,  t.  I,  p.  ï5l  J  —  Lrowne’s- 
Travels  ;  ire  édit.,  in  4°,  p.  9  4- 
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et  habitables.  Ils  purent  donc,  sans  aucun  ob¬ 
stacle,  commercer  directement  avec  les  riches 
régions  situées  au-delà  du  Grand-Désert,  et  d’où 
depuis  long-temps  on  apportait  de  l’or.  U  g  y 
envoyèrent  des  caravanes  régulières,  qui  parais¬ 
sent  avoir  passé  par  le  Fezzan  et  par  Agadez  (i), 
parce  que  c’est  dans  cette  direction  que  le  désert 
se  trouve  interrompu  par  un  plus  grand  nombre 
d’oasis,  ou  de  terrains  fertiles,  isolés  au  milieu 
des  sables. 

Plus  tard,  lorsque  l’empire  des  khalifes  se  fut 
étendu  jusqu’à  l’extrémité  occidentale  de  l’Afri¬ 
que,  et  même  en  Espagne,  d’autres  caravanes 
se  dirigèrent  aussi  par  les  vallées  de  Suz,  de 
Darah  et  de  Ta  filet,  qui  sont  au  sud  du  royaume 
de  Maroc  (a). 

!  >es  colonies  de  Maures  et  d’Arabes  s’établirent 
bientôt  dans  des  contrées  dont  l’imagination 
orientale  exagérait  les  richesses.  Des  missionnaires 
zélés  y  pénétrèrent.  Un  commencement  de  civi- 


(AJ  Agadez  est  X  A  ndagost  d 'Edrisi ,  et  X  Aoudagast  d’Ibn- 
Haukal.  Voy.  Hartmann'»  Edrisi,  p.  40,  et  Ibn - Haukal , 
manuscrit  de  Leyde,  p.  34.  ’ 

(a)  Geographia  Nubiensis ,  in-40,  1619  ,  p.  7- 1 1  -  1  a  - 14  ; 
Hartmann  s  Edrisi,  p.  26-49-  i33-  i34-  —  Marmol,  liv.  n, 
chap.  xxxï ,  t.  I,  p.  289.  Selon  cet  auteur,  Maroc  fut  liâtie 
vers  l’an  1071.  —  Hartmamt’s  Edrisi, p.  5?  et  61,  etp.  26, 
49,  i33. 


lisation  s’introduisit  avec  la  religion  de  Mahomet 
parmi  ces  peuplades  de  Nègres,  auparavant  livrées 
aux  plus  grossières  superstitions.  Les  sacrifices 
humains,  que  ces  superstitions  commandaient, 
et  qu’on  retrouve  malheureusement  encore  au¬ 
jourd'hui  dans  deà  contrées  situées  plus  au  sud 
et  voisines  de  la  côte  de  Guinée ,  furent  abolis  (  i  ). 

Enfin  les  révolutions  qui  eurent  lieu  dans 
l’empire  des  khalifes,  et  sur- tout  la  guerre  qui 
s’éleva  entre  les  khalifes  d’Espagne  et  ceux  d 'Afri¬ 
que,  de  a  dynastie  des  Zeïrites,  rendirent  les 
transmigrations  au-delà  du*  Grand-Désert  plus 
nombreuses  et  plus  fréquentes. 

On  ne  peut  fixer  les  époques  précises  de  ces 
évènements;  mais  on  sait  que,  dans  les  dixième, 


(i  «  Sous  le  règne  des  Àlmoravides,  dit  Marmol,  liv.  ix, 
cliap.  i,  t.  III,  p.  67  de  la  traduct.  fr.  (l’an  3¥to de l’hégyre, 
ou  960  de  .T.-C-),  plusieurs Morabites  et  plusieurs  docteurs 
mahomètans  allèrent  planter  leur  religion  parmi  ces  bar¬ 
bares  :  ensuite  le  filsd’Abduhnalec  leur  en  apprit  les  dogmes 
et  les  cérémonies;  et  celui  d’Ali-Benburar  acheva  de  faire 
recevoir  cette  créance  à  tous  ceux  qui  demeurent  le  long  des 
Nègres,  ou  aux  environs,  qui  étaient  des  barbares  sans  loi, 
sans  roi  et  sans  aucune  police.  Quand  le  roi  Joseph- Lumptum 
conquit  ce  pays,  il  le  partagea  en  cinq  provinces  :  les  Nègres, 
depuis  ce  temps,  eurent  commerce  avec  les  Arabes,  appri¬ 
rent  leur  langue ,  et  furent  vassaux  de  ce  prince  et  de  ses  des¬ 
cendants.  «Yoy.Léon  l’Africain, Délia  descrizione dcW Africa. 
dans  Ramusio ,  édit,  t.  I,  p.  77  verso. 
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onzième  et  douzième  siècles  de  1ère  chrétienne, 
les  bords  du  grand  fleuve,  ou  des  grands  fleuves , 
qui  fertilisent  le  Soudan ,  se  trouvaient  couverts 
d’états  et  de  royaumes,  dont  la  population  était, 
en  grande  partie,  composée  de  Mahométans  (i). 
Le  témoignage  unanime  des  auteurs  arabes  nous 
représente  comme  un  prince  puissant  le  sou¬ 
verain  de  Ganah ,  qui  ne  relevait  que  du  chef  des 
Abassides^e t  qui  tenait  sous  sa  domination  la 
contrée  de  Ouangara,  d’où  l’on  tirait  de  l’or  (2). 


(1)  Léon  l’Africain  ( Délia  descrizione  dell’ Africa,  part.-  vu, 
dans  Ramusio,  t.  I,  p.  77  )  dit  que  les  anciens  écrivains 
arabes  il  Beehri  et  il  Meschudi,  qui  l’ont  précédé,  n’ont  pu 
donner  aucune  notion  sur  le  pays  des  Nègres,  parce  qu’il 
leur  était  inconnu  ,  et  qu’on  ne  l’a  découvert  que  l’an  35o 
de  l’hégyre,  ou  971  de  l’ère  chrétienne.  Cependant Ibn- 
Haukal,  qui  a  commencé  ses  voyages  en  g 43  de  l’ère  chré¬ 
tienne,  nous  donne  les  distances  de  Stdjilmessa  à  Aouda- 
gast ,  à  Ganah,  à  Koidoit ,  à  Kougka ,  et  enfin  à  OuliL 
où  étaient  les  mines  de  sel.  Donc  dès -lors  Je  Soudan  était 
connu  et  peuplé  par  les  Arabes,  Voyez  Ibn-Haukaï,  Manu¬ 
scrit  de  Leyde ,  p.  34.  Ceci  ne  se  trouve  pas  dans  l’extrait 
donné  par  M.  Ouseley,  Oriental  Geography. 

(2)  Edrisi- Hartmann,  p.  42-43  ;  Geogr,  Nuh.  p.  n.  _ 
Abonl-Fedae  Geographia  dans  Büsching’s  Ma  gaz  in ,  V  theil 
P*  ^4.  —  Ibn-el-Ouardi  dans  les  Notices  des  Manuscrits , 
t.  Il,  p,  33-37.  Let  auteur  est  du  treizième  siècle;  et  de 
son  temps  l’or  de  Ouanhara  était  porté  dans  le  Sidjiùnessa . 
Dans  Mar  mol  et  dans  Léon  l’Africain,  il  est  souvent  qnes- 
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A  l’ouest,  étaient  la  ville  et  le  royaume  de  Tocrour; 
au  nord-est,  ceux  de  Kaugha ,  de  Zaghara  ou 
Z  an  farci ,  de  Kanem ,  et  de  Koukou. 

Des  révolutions,  dont  nous  ignorons  les  détails 
(mais  dont  rhistoire  nous  instruira  peut-être, 
lorsque  nous  aurons  pénétré  dans  ces  contrées), 
bouleversèrent  souvent  ces  nouveaux étatsde  l’in¬ 
térieur  de  l’Afrique.  La  ville  de  Timbouctou  fut 
fondée  par  Meuse (i)  Suleiman,  l’an  610  de  l  hé* 
gyre  (i2ï3  de  1ère  chrétienne);  et  elle  devint 
bientôt  la  capitale  d'un  état  puissant  (2). 

On  doit  remarquer  que  c’est  dans  le  treizième 
siècle,  et  sous  le  règne  du  khalife  Almansor,  que 
l’empire  de  Maroc  acquit  son  plus  haut  degré  de 
paissance,  et  que  cette  époque  coïncide  avec 
celle  de  la  fondation  de  la  ville  de  Timbouc¬ 
tou  (3). 

Les  souverains  de  Maroc  et  de  Fez  étendi- 


tîon  de  for  île  Tïbar ,  qu’on  apportait  de  Ouangara.  Cette 
dénomination  vient  du  mot  arabe  Thibi\  qui  signifie  or  pur 
(1)  Meuse  signifie  roi  dans  le  langage  des  Mandingues, 
(a)  Léon  l’ Africain,  Descrizionc  de  LC  Africa ,  part,  vu  , 
ltamusio,  p.  78. 

(3)  Marmol ,  Iiv.  xx  ,  eh,  y,  t.  III,  p.  70.  ■ —  Giovan. 
Léon,  Descrizionc  delC  Africa,  part,  vu,  t,  1,  p.  77  verso. 
—  Cardonne ,  Histoire  de  C  Afrique  et  de  l  Espagne  sous  La 
domination  des  Arabes.  —  Chénier,  Recherches  historiques 
sur  les  Maures .  t.  III,  p.  33p. 
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renfc  leurs  conquêtes  vers  Je  sud,  parvinrent  plu¬ 
sieurs  fois  à  soumettre  les  peuplades  du  Grand- 
Désert,  et  pénétrèrent  même  avec  leurs  armées 
jusqu’à  Timbouctou,  qu’ils  assujettirent  à  un  tri¬ 
but.  Dès-lors,  les  communications  entre  cette  ville 
et  l’empire  de  Maroc  devinrent  plus  faciles  et 
plus  sûres.  Les  histoires  et  les  relations  anciennes 
de  Maroc ,  les  contés  même  que  les  vieillards 
répètent  à  leurs  enfants,  parlent  de  l’or  que  les 
Maures  recevaient  de  Timbouctou  et  des  autres 
contrées  du  Soudan  (i). 

Jamais  le  commerce  de  l’intérieur  de  ('Afrique 
ne  fut  plus  florissant  qu’à  celle  époque,  et  lors¬ 
que  prospérait  la  domination  des  khalifes  d'Es¬ 
pagne.  H  y  a  même  lieu  de  présumer  que  ce  sont 
les  Maures  d’Espagne  qui  ont  fondé  Timbouc- 


(i)  Chénier ,  Recherches  historiques  sur  tes  Maures , 
t,  I,  p.  246.  Du  temps  de  Marmol ,  Muley-Àbdala ,  qui 
faisait  sa  résidence  à  Fez ,  avait  étendu  son  empire  au  sud 
jusqu’à  Tagaost,  Tegumrin ,  et  Tequia  ,  jusqu’aux  confins 
de  la  Gui/iea  (  iv.  11,  t.  I,  p.  4^5).  Marmol  (  liv.  vu, 
ch.  vi,  t.  III,  p.  7  )  nous  apprend  qu’il  était  de  1* expédi¬ 
tion  entreprise  par  le  chérif  Mohamet,  roi  de  Suz,  qui  s’é¬ 
tait  rendu  dans  l’oasis  de  Guaiatcn  pour  attaquer  les  Nègres. 
Aussi  le  roi  de  Maroc  sc  qualifiait-il,  dans  le  17e  siècle  , 
d’empereur  A'  Afrique ,  de  Fez ,  de  Suz ,  de  Gago^  de  seigneur 
de  Darah  et  de  la  Guinea.  Voyez  Dapper ,  Desçription  de 
i’y(/riquet  1686,  in-folio,  p.  129. 
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ftw.  Léon  l’Africain  nous  apprend  <|ue  ce  fut  un 
architecte  de  Grenade  qui  construisit  en  pierre 
îe  palais  du  roi,  et  la  première  mosquée  de  cette 
ville  africaine  (i). 

Timbouctou  étant  devenu  la  capitale  d’un  état 
puissant,  le  Ouangara  redevint  un  état  indé¬ 
pendant,  et  ne  fut  plus  soumis  aux  souverains 
de  G  anal i.  Par  la  suite,  l'état  de  Bornou,  au 
nord-est,  s’éleva  sur  les  ruines  île  ceux  de  Zan- 
fara ,  de  Kaneme t  de  Koukou .  Mais,  si  t  on  en 
croit  Marmol ,  Bornou  ne  se  serait  converti  au 
mahométisme  que  beaucoup  plus  tard,  et  vers  ' 
le  milieu  du  seizième  siècle  (a);  ce  qui  s’accorde 
avec  ce  que  dit  Brown  e  sur  3c  Dar-Four.  Ce  cou¬ 
rageux  et  infortuné  voyageur  nous  apprend 
quiî  y  a  seulement  cent- cinquante  ans  (3)  que 
les  habitants  de  cette  contrée  sont  devenus  ma- 
hotnétans.  Ainsi  l'introduction  de  la  religion  de 
Mahomet  dans  les  parties  orientales  du  centre 
de  l’Afrique,  et  la  formation  de  l’empire  de 
Bornou  et  des  autres  états  qui  en  sont  voisins, 
paraissent  postérieures  à  l'époque  dont  nous 
,  nous  occupons. 


(i)  Léon  l’Africain,  dans  Ramusio,  part,  vu,  p.  -S. 

(a)  Marmol ,  liv.  ix,  ch.  v,  t.  III,  p.  70. 

(3)  Brown és  Travels  in  Jfrica,  Egypt  and  Syria,  179p. 
Ln-4°. ,  ch.  xix,  p.  280. 
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5  îï.  Depuis  l  'expulsion  des  Maures  d'Espagne 
jusqu'au  commencement  du  seizième  siècle , 
lors  de  la  publication  de  l'ouvrage  de  Léon 
V Africain. 

Le  commerce  régulier  qui  avait  lieu  entre  les 
contrées  septentrionales  et  centrales  de  l’Afrique 
par  le  moyen  des  caravanes,  attira  enfin  l'atten¬ 
tion  des  nations  chrétiennes  de  l'Europe ,  qui , 
après  avoir  expulsé  les  Maures  d’Espagne,  étaient 
enflammées  par  1  ardeur  des  découvertes,  et  se 
répandaient  dans  toutes  les  contrées  du  globe 
pour  étendre  leur  puissance  et  accroître  leurs 
richesses. 

La  Géographie  d’Édrisi,  qu’avait  fait  con¬ 
naître  Roger,  roi  de  Sicile,  vers  le  milieu  du 
douzième  siècle  (i),  avait  révélé  à  l’Europe 
chrétienne  l’existence  d’un  grand  nombre  de 
villes  et  de  royaumes  dans  l’intérieur  de  l’Afrique. 
On  desirait  sur  tout  pénétrer  dans  la  contrée  de 
Quangara ,  d’où  l’on  tirait  beaucoup  d’or. 

Les  cosmographes  du  quatorzième  siècle,  qui 
paraissent  avoir  emprunté  aux  Arabes  toutes 
leurs  notions  sur  l'intérieur  de  l’Afrique,  indi- 


(0  ^  oyez  l’article  Edrisi  dans  la  Biographie  universelle 

t.  XII,  p.  537  ;  et  Hartmann,  Edrisi  Africa ,  in-8°,  *ï-q6. 

p.  55  et  65, 
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quaient  exactement  sur  leurs  cartes  l’endroit  du 
passage  de  la  montagne  par  où  les  caravanes  se 

rendaient  en  Ghinea  et  à  Timbouctou ;  une  lé- 

/ 

gende  particulière  et  détaillée  faisait  mention  du 
voyage  annuel  qui  avait  lieu  dans  ces  contrées. 
Mais,  faisant  disparaître  le  Grand-Désert  qui  sé¬ 
pare  ces  mêmes  contrées  de  la  cote  septentrio¬ 
nale,  les  cosmographes  terminaient  leurs  cartes 
un  peu  au  sud  de  l’Atlas,  et  ils  plaçaient  le 
Soudan  ou  Ghinea  (i)  et  Timbouctou  tout  près 
de  Sidjilmessa .  C’est  dans  ces  imparfaites  ébau¬ 
ches  que  l’on  trouve  pour  la  première  fois  chez 
les  chrétiens  de  (Europe  le  nom  de  T  imbouc- 
touy  et  leurs  premières  notions  sur  le  commerce 
de  cette  ville  (a). 


fi)  Ce  nom  est  l’ofigine  de  celui  de  Guinée,  sur  lequel 
un  a  tant  disserte,  et  dont  on  adonné  tant  de  fausses  éty¬ 
mologies.  Il  est  le  même  que  celui  de  Djennç,  on  Gmm, 
ou  Guin ,  qui  est  encore  aujourd’hui  le  nom  d’une  ville  et 
d’un  état  autrefois  plus  étendu.  Il  nous  semble  que  Léon 
l’Africain  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  Voici  son  texte 
fcar  on  sait  qu’il  a  lui-même  traduit  son  ouvrage  de  l’arabe 
en  italien)  :  «  Quexto  secondo  rrgno  è  chiamato  da  nostri 
«  mércanti  Ghenoa,  dagli  abitatori  Gcnnj  c  da  alcuii  altro 
»  Europa  cke  ne  ahbia  notizia  è  detto  Ghinea.  »  (Ramusio, 
édit.  i6i3,  t.  I,  p.  78. 

(2)  Sur  l’ancienne  carte  dessinée  sur  bois  qui  est  à  la 
Bibliothèque -du -Roi ,  et  qui  a  été  construite  vers  le  milieu 
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Les  voyages  de  Mohammed  -  Ibn  -  Batouta  , 
écrits  en  arabe  dans  le  quatorzième  siècle,  pa¬ 
raissent  avoir  été  connus  de  ces  anciens  cosnio- 


du  quatorzième  siècle,  on  a  tracé  au  sud  de  Marocka  un 
passage  dans  la  montagne,  à  côté  duquel  on  a  écrit  ces  mots, 
qui  nous  prouvent  que  le  passage  était  par  le  val  Barak  : 
«  A  quest  loc  pasen  los  merchadofes ,  entre  a  en  la  terra 
«  des  JYegres  de  Gineva  le  quai  pages  appcUat  val  de 
«  Darha ,  »  Et  c’est  encore  aujourd’hui  par  le  val  Barak 
que  passent  les  caravanes  de  Tafdet.  (Voyez  Shaabenv’s , 
Account  of  Timbouctou  and  H ous a ,  in-S°,  London,  1820, 
p.  3.)  Immédiatement  après,  un  peu  à  l  est  de  ce  pas¬ 
sage  et  au  sud  de  Sidjilrnessa,  on  trouve  sur  la  carte 
dont  nous  parlons ,  Tagazza ,  Sudan ,  Tenbuch  (  Timbouc- 
ton) ,  Melly.  On  sait  que  ces  dernières  contrées  sont  situées 
bien  loin  de  là  et  au  sud  du  Grand-Désert.  Au  milieu  de 
tous  les  noms  que  nous  venons  de  transcrire  ,  on  distingue 
celui  de  Guineva ,  qui  se  trouve  écrit  en  plus  gros  caractère. 
A  côté  de  ce  nom  de  Guineva  est  une  figure  de  nègre,  et 
une  légende  ainsi  conçue  :  «  A  quest  luggar  Negre  es  appel- 
lat  musse  Melly  senyor  de  los  JYegres  de  Guineva  a  quest  rey 
es  lo  pu  rich  el  pus  noble  senyor  de  tota  esta  partida  e  por 
l'abondança  de  lor  la  quaise  recuit  en  la  sua  terra.  »  Ainsi, 
selon  ce  cosmographe  ,  le  sultan  de  Melly  était  alors  le  plus 
puissant  et  dominait  dans  totite  la  Guinée.  Marmol  (  liv.  1, 
cap.  xxvi,  t,  I,  p.  73)  dit  que  ceux  de  Senega  ont  au  midi 
le  Gueneova,  où  sont  les  royaumes  de  Gualata  et  de  Tom¬ 
bât;  ce  qui  prouve  qu’on  donnait  alors  une  grande  exten¬ 
sion  à  la  Guinée.  Cependant  Marmol  distingue  ailleurs  ces 
contrées,  lorsqu’il  dit  (liv.  1 ,  ch.  xxxm)  que  dans  Gelnffe , 
Geneova ,  Tombât ,  Melly  et  Ganate ,  on  parle  la  même 
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graphes.  Ibn-Batouta,  natif  de  Tanger ,  voyagea 
pendant  vingt  ans,  et  parcourut  X  Egypte ,  X Ara¬ 
bie  ,  la  Syrie ,  X Empire  grec ,  la  Tartarie ,  la 
Perse,  X Inde,  Ceylan,  Java,  et  Ja  Chine.  Il 
avait  cinquante-trois  ans,  lorsqu’il  retourna  en 
Afrique  ,  et  lorsqu’il  entreprit  un  nouveau 
voyage  dans  l’intérieur  de  ce  continent.  Il  visi¬ 
ta  Timbouctou  et  Melly ,  et  beaucoup  d’autres 
royaumes  africains.  Lorsqu  d  lut  de  retour  dans 
sa  patrie,  il  écrivit  ses  voyages,  dont  malheu¬ 
reusement  on  ne  possède  qu’au  extrait  (r).  Nous 
ferons  l’analyse  de  la  partie  de  cet  extrait  qui 
concerne  l’Afrique. 

Ibn-Batouta  partit  de  Sidjilmessa ,  et  se  rendit 


langue,  qui  est  le  sungay.  Léon  l’Africain  (  dans  Ramu- 
sio  ,  t.  I ,  p.  ï,  )  nomme  les  royaumes  situés  sur  le  Niger 
dans  l’ordre  suivant,  en  allant  d’occident  en  orient:  Cua - 
lata,  Ghinea ,  Melli ,  Tombutto ,  G  a  go.,  G uber ,  Agadez, 
Cano ,  Casena ,  Zegzeg,  Zanfara ,  Guangara ,  Burno ,  Gao- 
ga,Nube.  ïl  dit  que  le  zungay  se  parle  à  Gualata  en 
Ghinea,  à  Melli, et  à  Gogo.  A  l’époque  où  il  écrivait,  le  roi 
de  Tombât,  celui  de  Melly  et  celui  d ’  Agadez  étaient  de  la 
nation  des  Zanagai . 

(i)  J.  G.  D.  ïvosegarten  ,  De  Mohci mm ede- Ibn -Ba tuta 
Arabe  T ingilàno  e  jusque  itineribus,  in-4",  Jenæ,  1 8 1 8 .  .Selon 
Bu rckhardt  (  TraveU  in  Nubia ,  p.  534),  Ibn-Batouta  écrivit 
ses  voyages  l’an  700  de  l’hégyre,  ou  i3&4  de  l’ère  cbré- 
tienne. 
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en  vingt  jours  à  Tegazza.  il  parle  des  mines  de 
sel  qui  s  y  trouvent,  et  nous  apprend  que  cette 
oasis  (ii  est  habitée  par  les  esclaves  des  Me  sou- 
fa  ,  qui  tirent  le  sel  de  la  terre.  Ibn-Batouta  ne 
nous  apprend  point  quels  sont  les  Mes  ouf  a  ; 
mais  nous  savons,  par  Édrisi,  que  les  Mesoufa 
sont  une  famille  de  Berbers  qui  appartient  à  la 
grande  tribu  de  Larnta  (2). 

J)e  Tegazza  il  se  rendit  à  Tassahl ,  après  dix 
jours  de  marche  dans  un  désert  sans  eau  (3).  Là 
les  marchands  résident. 

De  Tassahl  Ibn-Batouta  se  rendit  à  Ehve- 
laten  (4).  Le  désert  que  l’on  traverse,  est  de 
douze  jours  <ie  marche.  Eiwclaten  est  le  pre¬ 
mier  lieu  qui  se  trouve  sous  la  domination  des 
Nègres,  Lorsque  les  marchands  entrent  sur  le 
territoire  Eiwelaten,  ils  sont  obligés  de  déposer 
leurs  marchandises  dans  une  place  particulière, 
et  de  les  confier  à  la  garde  des  Nègres.  Les 
Mesoufa ,  qui  possèdent  une  grande  partie  d’Eï- 


(1)  Selon  l’extrait  de  Bnrckhardt,  p.  536 ,  le  nom  de 
cette  oasis  est  Tkegkary ,  et  lbn-Batonta  mit  vingt  -  cinq 
jours  à  s’v  rendre.  Les  maisons  sont  bâties  de  pierres  de  sel, 
et  couvertes  de  peaux  de  chameau. 

(1)  Hartmann  Edrist,  p.  128  et  i3i. 

•  ’  Hurckhardt,  p.  536.  —  Kosegarten ,  p.  5o. 

(4)  Kosegarten  ,  loc.  cit. 
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welaten ,  ont  des  mœurs  singulières.  Ils  ne  mon¬ 
trent  aucune  jalousie  pour  leurs  femmes  ,  qui 
sont  d’une  grande  beauté.  Celles  qui  sont  ma¬ 
riées  ont  autant  d’amants  qu'il  leur  plaît.  Dans 
ce  pays  on  prend  le  nom  de  son  oncle,  et  non 
celui  de  son  père;  et  c’est  le  fils  de  la  sœur,  ou 
le  neveu  du  côté  des  femmes,  qui  hérite,  et  non 
le  fils.  Ibn  -  Bat  ou  ta  remarque  qu’il  a  trouvé 
cette  coutume  sur  la  côte  de  Malabar ,  où  elle 
existe  encore  aujourd’hui  dans  la  caste  des 
N aïres .  Mais  ïbn-Batouta  ajoute  que  les  habi¬ 
tants  à' Eïwelatên ,  où  elle  est  en  vigueur,  sont 
zélés  mahométans,  tandis  que  ceux  de  la  côte 
de  Malabar  sont  idolâtres.  Nous  savons  que  le 
même  usage  existe  encore  aujourd’hui  parmi  les 
Nègres  de  Oualo ,  qui  sont  à  l'embouchure  du 
Sénégal ,  et  au  sud  de  ce  fleuve  (i).  Il  semble¬ 
rait,  d’après  la  ressemblance  du  nom  et  la  con¬ 
formité  des  usages,  que  Oualo  est  F Eïwelaten 
d’Ibn-Batouta,  d’autant  plus  que  c’est  en  effet 


(i)  Geoffroy  de  Villeneuve,  De  V Afrique ,  in-i8,  t.  III, 
p.  20  et  ?2.  —  Cet  usage  existe  parmi  plusieurs  autres 
peuplades  nègres.  M.  Bomltch  a  trouvé  des  coutumes  sem¬ 
blables  chez  les  AschanÜs .  Dans  ce  pays ,  c’est  le  frère  qui 
succède  au  trône;  au  défaut  du  frère,  c’est  le  fils  de  la  sœur; 
au  défaut  du  neveu,  c’est  le  fils;  et  au  défaut  du  fils,  c’est  le 
principal  vassal  ou  esclave.  Mission  to  Ashantee ,  p,  2 5 4 . 
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le  premier  Heu  que  l'on  rencontre  au-delà  du 
Grand-Désert.  Mais  la  direction  de  la  route  qu’a 
du  parcourir  le  voyageur  arabe,  répugne  à  cette 
conjecture.  D’ailleurs  Ibn-Batôuta  ne  fait  pas 
mention  du  grand  fleuve  du  Sénégal ,  qu’il  au¬ 
rait  traversé  s'il  s’était  rendu  à  Oaalo .  Nous 
pensons  donc  ( j \\  Eiwelaten  (  r  )  d  lbn-Batouta  esl 
le  fValet  de  Mungo-Park  ,  sur  les  confins  du  dé¬ 
sert  et  des  contrées  du  Soudan  qu'arrosent  et 
que  fertilisent  le  Nil  des  Nègres  et  les  fleuves 
qui  s'y  jettent. 

VfEïweluten  I  bn-  B  a  tou  ta  se  dirigea  vers  la 
ville  de  Mali;  il  n’y  arriva  qu  après  vingt  quatre 
jours  de  marche  forcée.  Le  désert  qui  est  entre 
ees  deux  lieux  abonde  en  arbres  très-gros  et  qui 
fournissent  beaucoup  d'ombrage  :  les  abeilles 
font  du  miel  dans  les  arbres;  les  voyageurs  s’en 
nourrissent  Pour  ce  trajet,  on  n’a  pas  besoin 
de  faire  des  provisions  :  lorsque  vous  appro¬ 
chez  de  la  ville ,  les  femmes  des  nègres  vous 
apportent  du  lait,  des  poules,  du  riz  et  de  la 
farine. 

Après  être  parti  de  Mali ,  Ibn-Batotita  voya¬ 
gea  pendant  dix  jours,  et  arriva  à  Sagker  (a). 


(i)  M.  Kosegartén,  p.  5o,  dit  que  dans  l’arabe  on  peut 
lire  aussi  Ejulat ;  et  Burckhardt,  p.  536,  a  lu  Jbou-Laten. 

p  x 

(®)  Dans  Burckhardt ,  p.  536  ,  ce  nom  est  écrit  Zaghnry . 
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grande  ville  où  l’on  trouve  aussi  des  habitants 
hidjites ,  dont  J  es  uns  sont  de  la  secte  des  Ebad- 
huljites  et  des  CharedchitUjueS' ,  et  quelques 
autres  sont  Sunniles-Malèkites  (i). 

!)e  Sagher  Ibn-Batouta  se  rendit  à  la  ville  de 
Karse/îhou ,  qui  est  située  sur  le  rivage  du  Nil. 
Notre  voyageur  prend  de  là  occasion  de  décrire 
le  cours  de  ce  fleuve,  qui  de  Karsekhou  coule 
à  Kahara ,  ensuite  à  Sagha ,  dont  les  habitants 
dédaignent  la  religion  mahométane.  De  Sagha 
le  Nil  coule  à  Timhouctou ,  ensuite  à  Kok  (a)  ; 
et  enfin  il  passe  dans  la  ville  de  Moult ,  qui  est 
le  dernier  lieu  appartenant  à  l’empire  de  Mali . 
Ensuite  ce  fleuve  arrose  .loi  ( 3  ; ,  le  plus  grand  de 
tous  les  royaumes  nègres,  et  celui  dont  le  sul¬ 
tan  est  le  plus  puissant.  Les  blancs  ne  peuvent 
pas  pénétrer  dans  ce  royaume.  De  là  le  Nil 
coule  dans  cette  partie  de  la  Nubie  où  l’on  suit 
la  religion  chrétienne.  De  là  il  arrose  lé  Dongola f 
dont  le  sultan  s'est  fait  mahométan;  ensuite  il 


(1)  Burekbardt,  p.  537  ;  dit  que  ces  blancs  sont  des  hé¬ 
rétiques  de  la  croyance  de  Byadha. 

(2)  Ibn-Batouta  dit  ici  qu’il  parlera  ci-après  plus  ample¬ 
ment  de  la  ville  de  Kok  ;  ce  qui  nous  prouve  qu’il  est  ques¬ 
tion  ici  de  la  ville  de  Koukou ,  dont  il  traite  plus  bas  et 
où  coule  le  Nil. 

(3)  Bowy  selon  Burckhardt,  p.  537. 
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passe  à  Dschenedel  ou  les  cataractes,  dernier 
lieu  de  la  terre  des  Nègres,  et  le  premier  de  la 
province  AyJssouan ,  qui  appartient  à  l'Égypte 
supérieure. 

Après  avoir  ainsi  décrit  le  cours  du  Nil ,  Ihn- 
Batouta  nous  dit  que  de  Karsekhou  (i)  il  s'est 
rendu  sur  les  bords  du  fleuve  Ssanssam.  On 
n’entre  point  dans  ce  pays  sans  permission. 

De  Ssanssara  lbn  -  Bâton  ta  s’est  rendu  à 
Mali ,  dont  les  habitants  ne  jurent  que  par  le 
nom  de  leur  sultan, qui  est  Menassi  (2)  Soliman. 
Ils  se  découvrent  en  sa  présence;  et,  lorsqu'ils 
lui  adressent  la  parole,  ils  se  prosternent,  et  se 
couvrent  la  tète  dépoussiéré.  Les  femmes  comme 
les  hommes,  vont  presque  nus,  et  n’ont  de  vête¬ 
ment  que  sur  le  milieu  du  corps.  Du  reste,  ils 
sont  zélés  maliométans;  on  est  chez  eux  parfai¬ 
tement  en  sûreté ,  et  il  règne  dans  toute  )  éten¬ 
due  de  leurs  domaines  une  excellente  police.  À 
Mali ,  Ibn-Batouta  apprit  qu’il  y  avait,  dans 
l'intérieur,  des  peuplades  païennes  qui  étaient 
anthropophages,  et  c!iez  lesquelles  011  transpor¬ 
tait  les  criminels  et  les  exilés  de  Mali, 


(1)  Burc&hardt  a  lu  Karentljou  ou  Karscndjcr, 

(V)  Nous  avons  déjà  remarqué  que  celui  qui  fonda 
Timbouctou  se  nommait  Meuse  Soliman ,  ou  Snleiman. 
Menassi  est  le  même  mot  que  Mente ,  et  signifie  Roi  en 
mandingue . 


/ 


>.b  RECHER  CH  E  S  S  TJ  lt  LAFRIQPL 

Ibn-Batouta  retourna  sur  ses  pas,  et  quitta  le 
royaume  de  Mali  (i).  il  vit  des  chevaux  marins 
paissant  sur  les  bords  du  fleuve.  Ils  étaient, dit-il , 
plus  grands  que  des  chevaux;  et  ils  portent, 
comme  eux,  une  queue  et  une  crinière,  mais 
ils  ont  des  pieds  d'éléphant  (2).  1  : >11  -Batouta 
arriva  ensuite  à  Timbouctou ,  ville  située,  dit-d, 
à  quatre  milles  du  Nil.  Dans  l’extrait  de  son 
voyage,  il  n’est  rien  dit  de  plus  sur  cette  ville. 

À  Timbouctou ,  Ibn-Batouta  s’embarqua  sur 
le  NU  dans  un  canot  fait  du  tronc  d’un  seul 
arbre.  Il  payait  les  frais  ce  son  voyage  avec  du 
sel  et  des  aromates. 

Ibn-Batouta  parvint  ainsi  à  la  ville  de  KouAou, 
qui  est  grande  et  située  sur  le  Nil.  (  '.’est  la  plus 
belle  de  toutes  les  villes  qui  sont  en  la  puis¬ 
sance  des  INègres  (  3). 

Selon  un  autre  extrait  du  même  voyage ,  Ibn- 


{1)  Kosegarten,  p.  48.  Selon  Burckhardt,  p.  537,  Ibn- 
Batouta  dit  que  Mali  n’est  qu’à  dix  milles  du  fleuve  Ssrtns- 
sara.  S-.es  femmes,  à  Mali ,  ne  couvrent  leur  nudité  qu’ après 
le  mariage. 

(a)  Dans  Riley  (  L  os  s  of  the  American  brig  commerce , 
p.  378)  Sidi-Hamet  dit  qu’il  a  vu  aussi  des  chevaux  marins 
ou  des  hippopotames  sur  le  Niger,  Voyez  ci-après. 

(3)  Là,  comme  à  Mali,  les  coquilles  servent  de  monnaie. 

Burckhardt,  p.  537-  ) 
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Batouta  (i)  se  sérail  rendu  de  Koukou  à  la  ville 
de  Berdamma ,  dont  tes  habitants  protègent  les 
caravanes,  et  ont  de  belles  femmes. 

De  là  notre  voyageur  arriva  à  Tehedda  (a), 
où  il  y  a  des  scorpions  dont  J  a  morsure  est 
mortelle.  La  ville  est  construite  en  pierre  rou¬ 
geâtre;  les  eaux  coulent  à  travers  des  veines 
de  cuivre ,  qui  lui  donnent  une  saveur  désa¬ 
gréable.  Les  habitants  ne  s’occupent  que  de  com¬ 
merce;  ils  vont  en  Égypte,  et  y  achètent  des 
étoffes  précieuses  ;  ils  ont  un  grand  nombre 
d’esclaves  et  d’affrancliis.  Les  mines  de  cuivre 
sont  hors  de  la.  ville:  on  extrait  Je  métal  de  la 
terre;  on  le  fond  en  masse,  et  on  le  met  en 
barres,  que  l’on  transporte  dans  le  pays  des 
Nègres.  Le  sultan  de  ce  pays  est  de  la  nation  des 
Ber  bers  (3). 

De  Tehedda,  Ibn-Batouta  se  prépara  à  re¬ 
tourner  à  Sidj Urnes  sa ,  et  il  se  dirigea  avec  une 
caravane  sur  Tewat  (Touat).  Il  y  a  soixante 
et  dix  stations  entre  Tehedda  et  Tewat,  Les 

fi 

voyageurs  doivent  apporter  avec  eux  leurs  pro¬ 
visions;  car  on  ne  trouve  sur  cette  route  que 


(1)  Burckbardt ,  p.  5^7. 

(2)  Burckliardt  a  lu  Ne  Ida  et  Tekda. 
(Vj  Burckhardt,  p.  537. 
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du  lait  et  du  beurre  ,  qu'on  se  procure  avec  des 
étoffes. 

De  Teivat  ou  arrive  à  Kahor ,  qui  appartient 
au  sultan  de  Kerkeric ,  et  qui  abonde  en  pâtu¬ 
rages;  ensuite  on  voyage  pendant  trois  jours 
dans  un  désert,  sans  eau;  et  après  on  marché 
encore  quinze  jours  dans  un  désert,  qui  ne 
manque  pas  d'eau ,  et  qui  cependant  ne  pré¬ 
sente  point  d’habitations.  Enfin  l'on  arrive  dans 
un  endroit  où  la  route  se  divise  eu  deux.  Une 
des  branches  de  cette  route  conduit  à  Teivat 
(Touati  (  i),  et  l’autre  en  Egypte,  C’est  à  Teivat , 
au  point  de  séparation  des  deux  routes,  que  Fon 

m 

trouve  des  puits  dont  l’eau  est  ferrugineuse, 

j 

Le  linge  qu  on  y  lave ,  devient  noir. 

De  ce  lieu,  après  dix  jours  de  marche,  Ibn- 
Batouta  parvînt  à  De/dta7  qui  est  habité  par 
une  tribu  de  Ber  bers. 

On  marche  sur  le  territoire  de  cette  tribu 
pendant  un  mois,  et  l’on  arrive  à  Bouda ,  qui  est 
la  plus  grande  ville  du  pays  de  Teivat;  ce  qui 
prouve  que  le  pays  de  Teivat  ou  Touat  avait 
alors  une  grande  étendue. 

i)e  Bouda  Ibn-Batouta  arriva  à  Sidjdmessa  ; 
et,  ce  qui  est  très- remarquable,  il  y  faisait  froiti , 


ji)  Kosegarten,  p.  49-  Cette  branche  delà  roule  devait 
être  celle  que  notre  voyageur  venait  de  parcourir. 
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et  il  y  était  tombé  beaucoup  de  neige.  Ceci 
prouve  que  les  montagnes  de  V Atlas  sont  très- 
hautes  dans  celte  partie,  et  que  le  Sidjilmessa 
est  sur  un  plateau  très-élevé. 

De  Sidjilmessa  Ibn-Batouta  parvint  facilement 
à  la  ville  royale  de  Fezy  «  où  nous  avons,  dit-il, 
«  jeté  le  bâton  de  voyageur.  » 

Il  était  nécessaire  de  nous  étendre  un  peu 
sur  les  voyages  d’Ibn-Batouta,  parce  qu’il  est 
le  premier  des  voyageurs  qui  ont  pénétré  dans 
le  centre  de  l’Afrique,  parmi  ceux  dont  la  re¬ 
lation  est  parvenue  jusqu  a  nous;  et  qu’il  forme 
la  liaison  entre  les  cosmographes  du  quator¬ 
zième  siècle  et  Léon  l’Africain,  qui  n’a  écrit  que 
dans  le  seizième  siècle.  Ibn-Batouta  a  traversé 
l’Afrique  dans  deux  sens  différents,  du  nord  au 
sud,  et  de  l’est  au  nord-ouest.  Les  notions  qu’ii 
nous  donne  s’accordent,  sur  presque  tous  les 
points,  avec  les  relations  les  plus  récentes  des 
voyageurs  modernes. 

Nous  voyons,  par  son  ouvrage,  qu’au  quator¬ 
zième  siècle  le  commerce  était  plus  florissant 
dans  l’intérieur  de  l’Afrique,  qu’il  n’est  aujour¬ 
d’hui;  et  la  religion  mahométane  même  paraît  y 
avoir  été  plus  répandue.  L’ouvrage  dlbn-Ba- 
touta  (i)  nous  prouve  aussi  que  Léon  l'Africain 


(0  L  coïncidence  ifue  ÎVÏ.  Kosc^rtcn  ,  p.  ,  trouve 


f 
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n’a  pas  été  réduit  à  ses  seules  observations,  pour 
composer  l'excellente  description  de  l’Afrique 
qiéd  nous  a  donnée  (j). 

I  .es  Portugais ,  qui  ouvrirent  aux  nations  d’Eu¬ 
rope  la  carrière  des  découvertes,  furent  aussi  les 
premiers  qui  se  procurèrent  d’une  manière  di¬ 
recte  des  notions  sur  Timbouctou.  Le  Vénitien 
Cadamosto,  envoyé  par  eux  pour  explorer  les 
côtes  d’Afrique,  pénétra  jusqu'au  Sénégal  et  à 
la  Gambie  en  i455,  et,  Le  premier,  recueillit  des 
renseignements  précis  sur  le  commerce  de  Tim- 
bouctou  avec  les  royaumes  du  nord  de  l’Afrique. 
Il  eut  connaissance  de  l'oasis  ééHoden ,  où  l’on 


entre  le  fleuve  Ssanssara , la  Marzara  d’Adam,  et  le  i.ozen * 
Amrde  Sidi-Hamet  dans  Riley,ne  peut  pas  s’admettre;  car 
Ibn-Batouta  dit  que  Karsekhou  était  sur  le  "Nil.  qui  passe  à 
Timbouctou.  Il  quitte  Karsekhou  pour  se  rendre  dans  le 
royaume  de  Mali,  qui  est  au  sud  de  Timbouctou  ;  et  il  at¬ 
teint  ensuite  les  bords  du  fleuve  Ssanssara .  Si  l’on  en 
croyait  le  matelot  Adam,  la  Marzara  au  contraire  coulerait 
près  de  Timbouctou. 

(L  On  dit  qu’il  existe  une  copie  complète,  au  Caire,  d’Ibn- 
Batouta.  Comment  11e  la  fait-on  pas  transcrire?  cela  coûte¬ 
rait  moins,  et  serait  plus  profitable  à  la  science,  que  de 
déterrer  quelques  statues  de  plus.  Ou  nous  assure  aussi 
qu’il  y  a  deux  manuscrits  de  l’abrégé  des  voyages  d’Ibu 
Batouta  à  Cambridge ,  et  qu’on  s’occupe  de  les  traduire. 
Ouarterly  revfaw,  mai  i8ao,  p.  à  .18. 
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séjournait;  et  de  Tegazza ,  où  Ton  allait  cherche! 
le  sel  que  l’on  portait  à  Timbouctou  (i). 

Les  premiers  établissements  des  Portugais  dans 
File  < X  Arguai  leur  procurèrent  des  relations  avec 
les  états  nègres  situés  sur  les  bords  du  Sénégal 
et  de  la  Gambie.  Bemoys,  prince  des  J  a  lofs , 
rechercha  leur  alliance,  il  se  rendit  à  Lisbonne, 
fut  converti  au  christianisme,  et  se  fit  baptiser 
le  3  novembre  1 4^9  (1 2)-  Il  donna  les  renseigne¬ 
ments  les  plus  satisfaisants  sur  le  Timbouctou 
et  Djenna  (Guinea)  ;  et  ces  renseignements  se 
trouvaient  d’accord  avec  tout  ce  que  Ion  savait 
d’ailleurs  sur  le  grand  commerce  qui  avait  lieu 
avec  ces  contrées.  On  parlait  du  roi  de  Toucou - 
rof  comme  d’un  souverain  très -puissant.  Tou- 


(1)  Cadamostû,  dans  Gryneus ,  Nopus  orbis ,  in  -  folio, 
{555,  p.  i-66,  ei  dans  Ramusio ,  t.  I,  p.  96. 

(2)  Barros,  Asia  Dec.  i ,  liv.  m  ,  cap.  vu  ,  t.  I,  p.  21 1 .  Selon 

Barros,  Bemoys  dit  que  les  habitants  de  Tungubutu  étaient 
en  partie  Maures  et  en  partie  païens,  et  que  sons  beaucoup 
de  rapports  leurs  usages  étaient  semblables  à  ceux  tles  chré¬ 
tiens.  Là-dessus  les  Portugais  se  figurèrent  que  c’était  le 
pays  de  Prêtre  Jean.  Rien  n’est  plus  singulier  que  les  er¬ 
reurs  des  Portugais  relativement  à  ce  Prêtre  Jean  ;  ils  le 
cherchaient  par  toute  la  terre  :  mais  ceci  n’est  pas  de  notre 
sujet.  Marmol  (liv.  xix  ,  ch.  xix,  t.  III,  p.  82)  place  le 
baptême  de  Bemoys  au  3  novembre  1.481  :  l'autorité  de 
Barros  est  préférable.  > 
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courof  est  probablement  le  Tocrour  des  auteurs 
arabes;  et  ceci  prouverait  que  la  ville  et  l'état 
de  ce  nom  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  la 
ville  et  le  royaume  de  Timbouciou ,  comme  l'ont 
prétendu  quelques  géographes. 

Quoiqu’il  en  soit,  les  Portugais ,  qui  avaient 
fini  par  poignarder  Bemoys,  se  lièrent  avec  un 
roi  des  Mandingues ,  nommé  Mandi;  avec  Te¬ 
nta  l a  roi  des  Foulahs ;  et.  envoyèrent,  si  l’on  en 
croit  Thislorien  Barros,  diverses  ambassades  à 
Timbouciou y  sur  lesquelles  il  ne  nous  a  été 
transmis  aucun  détail  (i).  Seulement  nous  sa¬ 
vons  qu  alors  de  nombreuses  caravanes  de  mar¬ 
chands  se  rendaient  du  Caire  (a),  de  Tunis ,  de 


'  i)  Barros  ,  Àsia  Decas  i,  liv.  m,  cap.  xn,  t.  I,  p.  257. 
—  Marmol,  liv.  ix,  ch.  xx,  t.  III,  p.  81 ,  confirme  ce 
fait,  et  dit  que  le  roi  Jean  envoya  une  ambassade  aux 
rois  de  Toucourof  et  de  Tombout.  Ces  ambassadeurs  al¬ 
lèrent  par  la  voie  de  Cantor.  Les  rois  de  Tou  courof  et  de 
Tombout  étaient  deux  rois  puissants  qui  avaient  guerre 
contre  celui  de  Foulos  (Foulait  ),  roi  si  puissant,  qu'il  leva 
une  armée  du  côté  du  sud  en  la  province  de  Fauta  qui 
borde  le  royaume  de  Manienga  (  Mandingue  )  du  côté  de 
l'orient.  Cette  province  de  Fouta  est  le  Fouta  -  Toro ,  entre 
le  Sénégal  et  la  Gambie, 

('2)  Barros,  Asia  Dec.  I,  liv.  m ,  ch,  ni,  t.  I,  p.  170,111-8''. 
Lisbon,  1778.  —  Ibid.  t.  1,  dec.  J  ,  liv.  nr,  cap.  vin,p.  220  : 
Il  asi  concorriam  a  outra  cidade ,  que  esta  nas  correntes 
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T re  me  zen  ,  de  Maroc ,  de  Fez ,  et  de  tous  les 
royaumes  au  nord  de  T  Afrique,  à  Timbouctou 
et  à  Germa  ou  Jenni:  ce  dernier  lieu  est  évi¬ 
demment  le  Guenoa  et  ïe  Genova  des  cosmo¬ 
graphes  des  quatorzième  et  quinzième  siècles. 
Il  est,  dit  Barros,  situé  plus  à  l’ouest ,  et  est  plus 
célèbre  que  Timbouctou . 

On  voit  par  l’ouvrage  de  Schehab-Et !din-A.hmet, 
natü  de. Fez ,  dont  M.  Silvcstre  de  Sacy  a  donné 
un  ample  extrait  (i),  qu’au  milieu  du  sei¬ 
zième  siècle,  1 55 r  ?  les  Arabes  ne  connaissaient 
rien  au  delà  du  royaume  de  Jenné  ou  de  Guinée 
vers  l’occident,  parce  que  leurs  découvertes 
s’étaient  faites  par  l’intérieur ,  En  effet,  Schehab- 
Eddin- Yhmet,  en  décrivant  le  Nil ,  s’exprime 
ainsi  :  «La branche  de  ce  fleuve,  qui  coule  dans 
le  pays  de  Djénawa ,  ne  va  point  jusqu’à  l'Océan; 
elle  ne  coule  que  jusqu’à  la  contrée  qui  est  ha¬ 
bitée  (2).»  Djénawa  nous  parait  être  le  Jenné  de 


deste  no  chamada  Germa ,  a  quai  cm  outro  iempo  era  mais 
célébré  que  Tungubutu  ...  E  eomo  esta  mais  occidental 


que  Tungubutu,  geralmente  concorriam  a  ella  os  pou  os ,  che 
Ike  Suo  mais  vizinhos. 

(t)  Notices  des  Manuscrits ,  t.  II,  p.  1 56. 

(2)  Dans  ce  même  passade  traduit  par  D.  Leyderés  African 
discoveries ,  t.  II,  p.  5i9,  il  est  dit  que  le  Nii  coule  jusqu’à 
la  partie  habitée  de  la  terre  de  Ganah  :  alors  ce  serait  tout 
différent  ;  mais  on  doit  accorder  plus  de  confiance  à  foifcn- 
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Mungo-Park,  qui  est,  comme  le  prouve  le  pas¬ 
sage  (le  Léon  l’ Africain  que  nous  avons  rap¬ 


porté,  le  Ghinea  des  Portugais.  Ceux-ci,  qui 
s’étaient  avancés  dans  l’intérieur  de  l’Afrique, 
en  partant  du  rivage,  et  en  sens  contraire  des 
Arabes,  n’avaient  que  des  notions  confuses  sur 
les  contrées  situées  au-delà  de  Djenné.  Ainsi  le 


pays  de  Guinée  formait  la  limite  des  connais¬ 
sances  géographiques  des  Portugais  vers  l’orient, 


et  celle  des  Arabes  vers  l’occident,  ht  comme  il 


arrive  toujours  pour  les  contrées  où  se  sont 
arrêtés  long-temps  les  progrès  des  découvertes, 
on  étendit  par  la  suite  ce  nom  à  tous  les  nou¬ 
veaux  pays  que  l’on  découvrit,  soit  au  sud,  soit 
à  l’ouest,  soit  à  l  est;  et  une  grande  partie  de 
l’Afrique  reçut  le  nom  de  Guinée .  Barras  dit 
positivement,  dans  le  passage  que  nous  avons 
cité,  que  les  Portugais  ne  se  rendaient  point  à 

Timbouclou ,  mais  à  Genna. 

De  Genna  ou  Jenné ,  l’or  que  l'on  recevait  en 


taliste  français.  1>-  Leyden ,  qui  donnait  do  grandes  espé 
rances ,  est  mort  jeune  :  il  fait  vivre  Schehab-Eddin  en 
i4oo;  mais  M.  de  Saoy  prouve  très -bien,  selon  nous, 
qu’il  écrivait  vers  ï/jSo.  An  reste  le  mot  Gana  n’est  que  ce¬ 
lui  de  Germa  de  Barros ,  mal  lu;  et  ce  Gana  serait  Djenné 
ou  Guinée ,  et  non  le  royaume  d’Afrique  connu  sous  le  nom 
de  Ganah ,  plus  à  l'est. 


— 
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échangé  des  marchandises  européennes,  était 
transporté  à  Mina,  forteresse  bâtie  par  les  Por¬ 
tugais  sur  la  cote  d’Afrique,  qui  a  pris  de  là 
son  nom  de  Cote-d’or  (i).  De  toutes  les  cotes 
d'Afrique,  c’est  en  effet  la  plus  rapprochée  de 
ces  contrées,  et  celle  d’où  il  paraît  le  plus  fa¬ 
cile  d’y  arriver. 

I J 

Satisfaits  d’avoir  établi  ces  relations  commer¬ 
ciales,  es  Portugais  ne  cherchèrent  point  à  faire 
de  nouveaux  voyages  à  Tim  bouc  tou ,  ni  à  éta¬ 
blir  avec  celte  ville  une  communication  directe. 
Ils  avaient  formé  de  grands  établissements  dans 
le  Congo;  et  c'est  en  pénétrant  dans  l'intérieur 
(le  cette  contrée,  «pie  leurs  missionnaires  con¬ 
tribuèrent  efficacement  aux  progrès  de  la  géo¬ 
graphie  en  Afrique. 

§  IU.  Depuis  le  commencement  du  seizième 
siècle  et  la  publication  de  l’ouvrage  de  Léon 
l  -dfticaiii,  jusqu  a  la  formation  de  la  société 
établie  à  Londres  en  17  SS,  pour  les  progrès 
des  découvertes  dans  V intérieur  de  V Afrique. 

La  Géographie  de  Jean  Léon, surnommé  l’Afri¬ 
cain,  fut  terminée  en  1026.  L’auteur  la  tradui¬ 
sit  liu-mâme  en  italien  ;  son  manuscrit  fut  é^aré 

C?  ? (*) 


(*)  Voyez  Barros,  loc ,  cil. 
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ensuite  retrouvé,  et  enfin  publié  par  Bamusio 
en  l55o  (i).  Cet  ouvrage  jeta  un  jour  tout  nou- 
-veau  sur  l’intérieur  de  l’Afrique.  C’est  encore 
aujourd’hui  pour  ces  régions  la  principale  au¬ 
torité,  la  source  d’instruction  la  plus  abondante 
et  la  plus  pure.  Ce  Maure,  natif  de  Grenade, 
avait  accompagné  à  Timbouctou  son  oncle ,  qui 
Y  avait  été  envoyé  en  ambassade  par  le  roi  de 
Fez  (a).  J  ean  Léon  ne  revint  qu’au  bout  de  quatre 


v 


M  Voici  le  titre  exact  de  cette  première  édition  de  la 
collection  de  voyages  de  Ramusio  :  Itinerario  divarii  rino~ 
niait  Vi&ggi&iori  nelle  parti  dell  Africa  ,  A  sia  ed  A  me/ u  ci. 


CVst  un  volume  in-folio  de  feuillets,  ou  Bio  pages, 
imprimé  à  Venise,  chez  les  Juntes, en  mai  i55o.  Ce  volume 
fut  réimprimé  en  1 554  i  et  Ramusio  en  ajouta  deux  autres 
à  celui-là,  et  mourut  en  i557.  On  a  réimprimé  plusieurs 


fois  sa  collection  sous  un  autre  titre. 

Ibid. ,  p.  9 5  verso,  Lorsbach,,  dans  la  préface  de  sa 
traduction  allemande  de  Jean  Léon ,  a  démontré  combien 
la  traduction  latine  de  Florianus  est  inexacte.  Elle  parut 
en  i55G.  Voyez  lorsbach,  Johann  Lea’s  des  Afrikaners , 
Bcschreibung  von  Afriha  ,  ïlerborn ,  in  -  8  ,  i  So5  ,  p.  xxïj- 
xxix.  La  traduction  française  fut  aussi  imprimée,  en  ïf>5G, 
in-folio  et  iu-8n;  elle  est  de  Jean  Temporal.  Belle-Forest , 
dans  sa  Cosmographie  in-folio,  i588,  tome  11  ,  p.  1917, 
déclare,  avec  beaucoup  de  force,  qu’il  n'a  d’antres  maté¬ 
riaux,  pour  sa  description  de  l’Afrique,  que  Jean  Léon 
l’Africain,  Cadamosto  et  Barros.  JÜe  nos  jours,  Hartmann, 
Brun ,  et  tous  ceux  qui  ont  approfondi  la  géographie  de 
l’Afrique,  ont  rendu  hommage  au  savoir  de  Jean  Léon. 
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ans  :  pendant  ce  temps  il  voyagea  dans  l'inté¬ 
rieur  de  l'Afrique,  et  parcourut  quinze  royaumes 
différents,  qu’il  a  décrits  (i).  Les  notions  les 
moins  douteuses  que  l’on  a  pu  acquérir  dans 
ces  derniers  temps ,  coïncident  avec  celles  qu’il 
nous  a  données. 

Vers  la  fin  du  XVe  siècle,  le  commerce  de 
Timbouctou  éprouva  une  révolution  par  les  con¬ 
quêtes  des  souverains  maures  ,  qui  s’étaient  em¬ 
parés  de  cette  ville.  Ils  avaient  étendu  leur  empire 
jusque  sur  le  Sénégal-  et,  trouvant  plus  avan¬ 
tageux  de  rapprocher  de  ce  fleuve  l’entrepôt 
principal  du  commerce  de  ces  contrées  ,  ils 
l’avaient  établi  à  Guineva  ou  Djennê  (aï.  Ce 
dernier  lieu  était  devenu  le  centre  des  cara¬ 
vanes;  et  l’on  ne  doit  pas  s’étonner,  ainsi  que 
nous  l’avons  déjà  remarqué,  que  le  nom  de 
Guineva  ou  de  Guinée  se  soit  étendu  juscm’à 
l’embouchure  du  Sénégal  et  de  la  Gambie ,  et 
meme  jusqu’à  la  côte  qui  au  sud  faisait  face 
au  fleuve  du  Soudan ,  ou  au  Niger ,  et  qui  se 
trouvait  la  plus  rapprochée  de  la  contrée  de 
Guineva.  Par  un  déplacement  dans  les  dé- 


(0  Léon  l'Africain,  dans  Ramusio,  Belle  Navigazioni 
c  Viaggi }  édit.  i6i3  ,  in-folio,  tome  l,  p.  78. 

(2)  Marmol ,  trad.  franc.,  livre  ni.  ch.  t.  m  et  iv  , 

m  *  *  J 

Ramusio  ,  t.  1 ,  p.  78. 
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nominations,  qui  est  commun  en  géographie, 
cette  cote  est  aujourd’hui  la  seule  qui  ait  con¬ 
servé  le  nom  de  Guinée  (  i  ). 

Mais  la  situation  politique  de  cei  régions,  n’é¬ 
tait  plus  la  meme  lorsque  Jean  Léon  y  voyageait. 
Kn  1 5oo ,  Soniheli,  roi  de  Timbouctou  et  de 


fi)  H  est  probable  que  Timbouctou  avait  déjà  décliné  à 
l'époque  où  le  commerce  avait  été  transporté  à  Gu  inc  a,  et 
que  cette  ville  était  plus  florissante  avant  le  temps  de  Léon 
lf  Africain.  Si  on  ne  lisait  son  ouvrage  que  dans  la  traduction 
latine,  on  en  aurait  une  preuve  positive  dans  ces  mots  de  la 

description  de  Timbouctou  :  Cujas  domus  ornnes  in  tu  gu  ri  nia 

^  .  *  *  * 
cretacea  s  tram  in  iis  tectis  .surit  mu  ta  ta.  (.1.  Leoms  Africain 

loti u s  Àfricæ  descriptio,  in-u^,  Antuerpiæ,  i556,  p.iiSo.) 
Bi  ais  c’est  un  des  nombreux  contre-sens  du  traducteur  latin  ; 
le  texte  dit  :  Le  cui  case  sono  capannc  faite  di  pâli ,  coperte 
di,  creta  coi  cortividi  paglia  (Ramusio,  édit.  i6i3, 1. 1 ,  p.  78). 
Jean  Temporal  Ta  traduit  exactement  :  Les  maisons  d’icelles 
sont  de  tortis  plâtré ,  et  couvertes  de  paille.  (Description 
de  l’Afrique ,  in-folio  ,  t.  I,  p.  3a4*  )  Lordsbach 

(Johann.  Leo’s  des  Afrikaners  Beschreibung  von  Africa, 
1801,111-8°,  p,  483  )  a  aussi  traduit  exactement.  Dapper 
(Description  de  l'Afrique,  Amsterdam,  in-folio,  1686,  p.  221  j 
dit  ,  en  parlant  de  Timbouctou  :  «  Les  maisons  étaient  au¬ 
trefois  somptueuses;  mais  elles  ne  sont  maintenant  que  de 
bois,  enduites  de  terre  grasse,  et  couvertes  de  paille.  »  Mais 
connue  tout  ce  passage  est  traduit  sur  la  mauvaise  version 

latine  de  Léon  l’Africain  par  Florianus ,  il  ne  prouve  rien 

/ 

non  plus  sur  le  déclin  de  Timbouctou. 


/ 
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6' rtij'o ,  mourut.  Un  nègre  qui  commandait  ses 
armées,  nommé  Aboubakre-Ischia,  leva  l’éten¬ 
dard  de  la  révolte.  Dans  l’espace  de  quinze  ans, 
tl  conquit  un  grand  nombre  de  provinces,  et 
enleva  aux  Maures  l’empire  du  Soudan .  Il  éta¬ 
blit  définitivement  à  Timbouctou  le  commerce 
qui  se  faisait  auparavant  à  Gueneva  ou  Djennéh  ). 
C’est  eet  Aboubakre-Ischia  qui  régnait  lorsque 
Léon  l’Africain  voyageait  dans  le  Soudan  (2).  Ce 
roi  s’était,  emparé  du  royaume  de  Gu  aï  ata  au 
nord  ;  il  avait  rendu  Agadez  et  le  royaume 
de  Melli  tributaires;  il  avait  conquis  et  réuni  à 
ses  domaines  les  royaumes  de  Cuber  et  de  Cano , 
de  Cachenah ,  de  Zegzeg  et  de  Z  an  far  a.  Le  roi 
de  Ouangara  avait  conservé  sort  indépendance; 
mais  i  1  se  trouvait  placé  alors  au  milieu  de  deux 


(1)  Léon  l’Africain ,  dans  Ratnusio,  1. 1 ,  p.  75-79.  — 
Mar  mob  1|V*  IX,  chap.  m  et  iv,  p.  6.0-63. 

(a)  M.  Bowdich  nous  11  raconté  que,  «  dans  le  pays  des 
Aschantis ,  on  lui  demandait ,  ainsi  qu’à  M. Hutchinson ,  s’ils 
connaissaient  le  nom  du  père  d’Aboubakre,  ils  répondirent 
que  non  :  alors  îe  shérif  Brabiihâ  leur  dit  que  beaucoup  de 
Maures  n’en  savaient  pas  davantage,  niais  qu’il  pouvait  leur 
assurer  que  son  nom  était  Ka baba  ta.  »  Comme  notre  jeune 
voyageur  et  son  compagnon  ne  connaissaient  ni  Aboubakre 
ni  ses  exploits  ,  ils  furent  fort  surpris  de  l’importance  que 
les  habitants  lïAscÂanti  mettaient  à  cette  question  et  à  la 
réponse. 
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puissants  ennemis ,  qui  étaient  Ischia  à  l’occi¬ 
dent,  et  le  roi  de  Bornou  à  l’orient  (i). 

Mar  mol  (qui,  comme  Léon  l’Africain,  était 
natif  de  Grenade)  écrivit  en  espagnol  une  des¬ 
cription  de  l’Afrique,  qui  fut  publiée  dans  les 
dernières  années  du  seizième  siècle  (2).  Cet 
auteur  a,  en  partie,  puisé  tout  ce  qu’il  dit  de 
l’intérieur  de  l’Afrique,  dans  Léon  l’Africain  et 
d’autres  auteurs  arabes;  mais  cependant  sa  des¬ 
cription  renferme  aussi  quelques  notions  origi¬ 
nales,  qu’il  avait  recueillies  en  Afrique  même, 
où  il  avait  fait  vingt  ans  la  guerre  ,  et  où  il 
avait  été  retenu  comme  esclave  pendant  sept 
ans  et  huit  mois.  11  fait  connaître  avec  beau¬ 
coup  de  détail  l’état  florissant  du  commerce  qui 
avait  lieu  entre  le  nord  de  FAirique  et  l'imbouc- 
tou  et  le  pays  des  Nègres;  il  indique  tes  villes 
où  l’on  apportait  l’or  que  l’on  en  tirait  en  abon¬ 
dance  (3). 


(ij  .ïean  Léon ,  dans  Ramusio,  t.  I  ,  p.  7 <j. —  Marmol, 
t.  m ,  p.  60  ,  nous  apprend  que  ,  de  son  temps ,  à  l’est ,  les 
rois  de  Bornou  et  de  Gagoa  étaient  les  plus  puissants. 
De  Oualata  on  se  rendait  dans  le  Soudan,  et  de  là  an  Caire, 

(2)  La  première  partie  de  Marmol  parut  à  Grenade,  en 

a  vol,  in-folio  ,  en  1 5 7  A  ;  la  seconde  en  La  traduction 

française  fut  imprimée  à  Paris  en  1667  ;  la  traduction  hol¬ 
landaise  en  1668  ,  à  Amsterdam  ;  et  la  traduction  allemande 
en  1670,  in-folio, 

(3)  Voyez  Marmol,  t.  III  ,  p.  8  ,  sur  le  commerce  des 


La  grande  Géographie  de  l’Afrique,  du  Véni¬ 
tien  Livio  Sannto  7  parut  après  fa  publication  de 
la  première  partie  de  celle  de  Marmol ,  mais 
avant  que  la  dernière  partie  de  la  description  du 
géographe  espagnol  eût  été  mise  au  jour.  L’ou- 


viltes  d 'Oufaran  avec  G  un  la  ta  et  Tombât;  (  r.  III,  p.  8  et  1 1), 
sur  le  trafic  «le  la  province  de  barak  ;  fp.  rz),  sur  les  Arabes 
d ' Vled  Calim ,  qui  sont  riches  et  puissants  ,  parce  qu’ils  vont 
tous  les  ans  trafiquerai! royaumede  Tombât;  (  p,  17},  sur  for 
de  Tibar,  que  l’on  va  chercher  au  pays-  des  Nègres  pour  le 
porter  à  Tefuj  dans  le  pays  de  barak  ;  (p.  18),  sur  l’or  fin  de 
Tagazza ,  qu'on  envoyait  à  Quito  a,  et  de  là  à  Maroc.  Nous 
apprenons  (  p.  18)  que  les  habitants  les  plus  riches  de 
Sidj limes  sa  sont  ceux  qui  trafiquent  au  pays  des  Nègres,  et 
rapportent  de  l’or  et  des  esclaves  pour  des  marchandises  de 
Barbarie.  (P.  3a) ,  il  est  dit  que  la  ville  de  Querquelen  est 
habitée  par  les  Zinagiens,  qui  sont  riches  à  cause  du  trafic 
qu’ils  font  au  pays  des  Nègres.  (P.  39), nous  apprenons  que 
les  habitants  de  Gadmès  sont  riches  en  dattes  et  en  argent, 
parce  qu’ils  trafiquent  avec  les  Nègres.  (P.  /,2  ) ,  il  est 
dit  que  la  plus  illustre  des  villes  sur  le  Niger  est 
Tombât ,  où  abondent  les  marchands  de  Barbarie  et  d’Ë- 
gvpte,  à  cause  de  l’or  de  Tibar ,  qui  y  vient  de  la  pro¬ 
vince  de  Mandinga .  Ce  commerce  était  autrefois  en  la  ville 
de  Genm  ou  Genou  (Guinée),  où  accouraient  tons  les  peuples 
voisins,  parce  qu  elle  est  plus  proche  du  couchant  ;  ce  qui 
portait  quelque  or  au  château  d  Arguin}  et  de  là  à  Lisbonne. 
Conférez  ces  passages  avec  ceux  de  Léon  l’Africain  ,  dans 
ltamusio,  part,  vi  et  vu,  t.  I ,  p.  2,  75,  77,  80;  et  de 
Livio  Sanuto  ,  Geografia  delV  Africa ,  p.  70-75. 


vrage  de  Livio  Sanuto,  remarquable  pour  l'é¬ 
poque  à  laquelle  il  fut  publié,  et  dont  toutes  les 
cartes  ont  été  dessinées  par  Fauteur,  est,  pour 
ce  qui  concerne  l’intérieur  de  l’Afrique  principa¬ 
lement,  composé,  comme  celui  de  Marmoi,  d’a¬ 
près  Léon  l'Africain  ,  qu’il  cite  fréquemment  i); 
mais  il  présenté  cependant  des  idées  neuves, 
dont  nous  aurons  à  nous  occuper  par  la  suite. 

Les  publications  successives  des  ouvrages  de 


f  i)  Gcogra  fia  di  Livio  Sanuto ,  Venezia,  i  ri- folio  ,  i588  , 
p.  7 G.  L’on vrage  porte  simplement  te  titre  de  Geografia , 
parce  que  Livio  Sanuto  s’était  proposé  de  donner  ainsi  suc¬ 
cessivement  les  autres  parties  du  monde  ;  il  aspirait  à  la 
gloire  d  être  le  l’tolémée  de  son  temps  :  mais  il  mourut  a 
lage  de  5G  ans,  après  avoir  achevé  ce  premier  volume ,  qui 
ne  fut  publié  qu 'après  sa  mort.  Ce  volume  commence  parles 
notions  de  géographie  générale,  à  laquelle  il  consacre  deux 
livres.  Il  prélude  ensuite  à  la  description  du  globe,  par 
V Afrique,  Tes  auteurs  où  il  a  puisé  et  qu'il  cite,  sont,  Leon 
l’Africain,  Cadamosto ,  lîarros,  Massondi,  et  Ptolémée.  Il 
décrit  Timbouctou  ,  livre  VIT  ,  page  81 ,  et  place  cette  ville 
dans  le  royaume  des  J  a  lofs.  Sanuto  étend  le  royaume  de 
If- lit  sur  la  côte  aujourd’hui  connue  par  le  nom  de  Guinée. 
Dans  le  pays  de  Chine  a ,  de  Sanuto,  sont  ces  vastes  régions 
comprises  dans  les  bassins  du  Sénégal  et  de  fa  Gambie }  que 
les  géographes  modernes  désignent  par  le  nom  de  Sene- 
gambie.  Purchass  dit,  quelque  part,  que  Sanuto  est  un  des 
descripteurs  les  plus  exacts  de  l’Afrique:  One  of  the  exactes t 
dividers  af  A friea.  (Purchass,  Hh  pilgrimage.  in-folio,  i6afi 
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Léon  l’Africain,  de  Mannol  et  de  Samito,  ré¬ 
veillèrent  chez  les  nations  d’Europe  ardeur  des 
découvertes  pour  l'intérieur  de  l’Afrique,  ar¬ 
deur  qui  s  était  ralentie,  ou  plutôt  qui  s’était 

dirigée  vers  d’autres  contrées. 

* 

Les  Anglais,  les  premiers,  renouvelèrent  les 
tentatives  qui  avaient  été  faites  pour  connaître 
les  régions  centrales  de  l’Afrique,  et  cherchè¬ 
rent  à  parvenir  à  la  ville  qui  alors  était  consi¬ 
dérée  comme  la  capitale  de  tontes  ces  contrées, 
à  Timbouctou. 

En  J  5q4,  un  nommé  Antoine  Basse]  envoya 
à  Maroc  pour  y  recueillir  de  son  correspondant , 
Laurent  Madoc,  des  informations  sur  Tunbotic- 
tou  et  Gag o ,  et  sur  la  conduite  des  Maures  qui 
avaient  fait  depuis  peu  la  conquête  de  ces  deux 
pays  sous  Alkayd-Hamet.  Madoc  confirma  i  idée 
qu on  avait  de  la  richesse  de  ces  contrées,  et 
rendit  témoignage  qu’il  en  avait  vu  arriver  trente 
mulets  chargés  d'or  ;  i). 

Tout  exagéré  que  paraissait  être  ce  rapport, 
il  Tétait  beaucoup  moins  que  les  récits  des  au¬ 
teurs  arabes  et  que  ne  le  furent  par  la  suite  ceux 
des  Européens,  ibn  al  Ouardi,  auteur  du  trei- 


(L  Hackluyt,  t.  Ht,  p.  a  (London ,  i 8 io  j.  —  Prévost , 
Histoire  générale  des  Voyages >  t.VIII,  p,  j37,  édit,  i  11-13. 

“—J.  Leydens,  ïhst.  account  of  discaveries  and  tmvels  in 
4fnca ,  t.  î,  p.  aïi. 
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zième  siècle,  assure  qu’il  y  a  dans  le  pays  de 
Gancih  un  morceau  d’or  qui  est  gros  comme 
un  rocher  (i  }.  Yakouti,  qui  écrivait  dans  le  com¬ 
mencement  du  quinzième  siècle,  dit,  en  décri¬ 
vant  le  Belad  al  Tibr  ou  le  pays  de  l’or  pur , 
que  dans  cette  contrée  on  voit  l’or  sortir  du 
salée  comme  ailleurs  les  plantes  sortent  de 
terre  (%).  Léon  l'Africain,  et  Happer  d’après  lui, 
nous  disent  que  l'empereur  de  Tünbouctou  pos¬ 
sédait  des  lingots  d’or  ,  dont  quelques-uns  pe¬ 
saient  plus  de  treize  cents  livres  (3 

Quoi  qu’il  en  soit,  de  ces  récits,  il  est  du 
moins  certain  que  tous  les  renseignements  s'ac¬ 
cordaient  à  faire  considérer  le  commerce  de 
l'intérieur  de  l’Afrique  comme  une  source  de 
richesses. 

Alors  la  compagnie  de  marchands  qui  avait 
obtenu  de  la  reine  Elisabeth,  en  r588,  te  privi- 


|i)  Ibn  al  Ouardi ,  Notices  fies  Manuscrits  de  la  Biblio  - 
thcque-dü-Roi ,  t.  Il,,  p.  37. 

(a)  Yakouti,  Notices  des  Manuscrits ,  etc.,  tome  II. 
p.  3ç)3. 

(3)  Dans  Ramnsîo,  édit.  i6i3,  1. 1 ,  p.  78  au  verso,  etDap- 
per,  Description  de.  V Afrique ,  p.  2  ai,  il  est  dit  :  [Reise  naar 
Guinea^  1797)  que  le  puissant  roi  des  Aschantis  a  un  mor- 

I 

ceau  d  or  que  quatre  hommes  ne  pourraient  porter,  Le  plus 
gros  morceau  d’or  que  M.  Bowdich  a  vu  dans  ce  pays,  ne 
pesait  que  quatorze  onces, 
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iége  exclusif  du  commerce  du  Sénégal  et  de  la 
Gambie ,  fit  partir,  en  1618,  un  nommé  George 
Thompson  ,  dans  le  but  de  pénétrer  jusqu’à  Tim- 
bouctou.  George  Thompson  remonta  la  Gambie , 
et  paraît  s’étre  avancé  jusqu’à  Tenda  ,  ou  jus¬ 
qu’aux  monts  qui  séparent  la  Gambie  du  iéné- 
Ü  apprit  que  ce  district  était  fréquenté  par 
des  caravanes  qui  s’y  rendaient  du  nord  de  l’A¬ 
frique;  mais  il  ne  put  aller  plus  loin,  et  fut  assas¬ 
siné,  soit  par  ies  natifs,  soit  par  quelques-uns 
des  siens,  dont  son  caractère  altier  avait  pro¬ 
voqué  la  haine.  Tous  les  détails  relatifs  à  son 

jP*1 

expédition  furent  perdus  (1  ), 

La  compagnie  anglaise  ne  se  rebuta  point,  et 
envoya  une  seconde  expédition,  qui  fit  voile 
pour  la  Gambie  en  1620,  et  dont  Richard  Job- 
son  était  le  chef.  Richard  Jobson  ne  parait  pas 
s’ être  avancé  beaucoup  plus  loin  que  son  pré¬ 
décesseur,  c’est-à-dire  qu’il  n’a  pas  dépassé  les 
rivières  et  les  montagnes  de  Tenda :  mais  il  éta¬ 
blit  des  relations  amicales  avec  les  habitants  du 
pays  :  il  apprit  par  eux  l’existence  d’une  ville 
située  à  quatre  journées  de  distance,  nommée 
Tombohonda  (Tambatunda  de  Mungo-Park); 
il  entendit  parler  dune  autre  ville  nommée 
Jaje.  Dès-lors  il  ne  douta  point  que  Tomba - 


(0  Leyden  ,  t,  I,  p.  21  G. 
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konda  ne  fut  T  imbouc  tou,  et  que  •fojné  ne  fût 
Gugo. Satisfait  d’avoir  réussi  à  se  rendre  dans  le 
pays  où  se  faisait  le  commerce  de  for,  Jobson 
ne  chercha  meme  pas  à  pénétrer  jusqu’aux 
deux  villes  qu’il  regardait  comme  les  capitales 
de  ces  contrées  :  il  retourna  sur  ses  pas,  et 
publia,  en  1 6  •;>.;> ,  une  relation  de  son  voyage, 
qui  renfermait  les  premiers  détails  intéressants 
que  l’on  eût  encore  mis  au  jour  sur  le  fertile 
territoire  qu’arrose  la  Gambie  :  i). 

.Après  le  voyage  de  Jobson,  les  Anglais  sus¬ 
pendirent  leurs  efforts  pour  parvenir  jusqu’à 
Timbouctou ;  car  je  ne'  parlerai  pas  du  voyage 
d’un  anonyme  qui  aurait  en  lieu  en  1661,  et  dont 
la  relation  fut  trouvée  dans  les  papiers  du  doc¬ 
teur  llook.  Ce  voyage,  qu’on  a  attribué  à  un 

« 

certain  Vermuyden ,  ne  renferme  que  des  détails 
vagues  et  insignifiants  (2). 

Les  Français,  qui  pour  ces  contrées  étaient 


(1)  Cette  relation,  intitulée  Golden  trade,  etc*,  in-4°,  a 
166  pages  sans  l’épître  dédicatoire  à  la  compagnie  de  Guiney 
et  de  Binney.  Trois  ans  après  ,  Purchass  publia  le  journal 
de  Jobson  dans  sa  collection.  —  Hist.  générale  des  Garages, 
t.  IX,  p.  78,  édit,  in-12.  —  Leyden,  t.  f ,  p.  210  à  280, 
édit.  1817. 

(2)  Histoire  générale  des  Voyages ,  t.  IX,  p.  186-1 53. 
—  Leyden ,  t.  I ,  p.  a3i  -  286. 


entrés  tard  dans  la  carrière  des  découvertes,  s’y 
engagèrent  avec  beaucoup  de  succès.  Une  com¬ 
pagnie  de  négociants  de  Rouen  et  de  Dieppe, 
qui  paraît  s’ètre  formée  vers  1626,  fraya  la 
route  a  la  compagnie  des  Indes  occidentales, 
qui  fut  érigée  par  un  édit  du  roi  en  mars 
t6(>4  h  ).  D’autres  compagnies  d’Afrique  lui  suc¬ 
cédèrent  :  on  bâtit  le  fort  Saint- Louis.  De  Brue, 
un  des  plus  habiles  agents  de  cette  compagnie, 
pénétra  en  1698  jusqu’au  royaume  de  Galam , 
au-dela  du  confluent  de  la  Falémê  et  du  Sên é- 
gal  (2).  Là  zl  recueillit  des  renseignements  sur 
Timbouctou ,  qu’on  lui  dit  être  situé,  non  sur 
le  Niger,  mais  dans  l’intérieur  des  terres  (3),  à 
cinq  journées  d’une  ville  nommée  Timbi  (4). 
Mais,  d  après  le  détail  de  l’itinéraire  qu’il  nous  a 
donne,  il  nous  parait  évident  que,  n’ayant  pas 
connu  l’existence  de  Timbi  et  de  Timbou  des 


(0  ■!*  ®-  Dit ,  Nouvelle  Relation  de  F Afrique  occidentale , 

t.  1 ,  p.  16. 


(a)  De  Brae  partit  du  fort  Saint- Louis  ,  du  Sénégal ,  le 
27  juillet  1698.  —  Labat ,  Nouvelle  Relation  de  f  Afrique 
occidentale ,  t.  III ,  p.  ag5, 

('•>)  Ibid. ,  p.  36 1. 


[h  )  Labat ,  Nouvelle  Relation  de  V Afrique  occidentale  . 
tome  III,  page  36a.  — Voici  l’itinéraire  que  De  Brae  s’était: 
procure;  il  commence  à  Caignou,  dernier  lien  où  le  Sénégal 
est  navigable, et  qui  se  trouvé  à  l’est  du  Fort  Saint- Joseph  : 


I 


48  recherches  s  un  l’afhiqce. 

Foulahs  de  la  cote  de  Gainée ,  au  sud  de  la  Gam¬ 
bie  ,  il  a  confondu  celte  ville  de  Timbou  de 
Guinée  avec  la  ville  de  Tjmbouctou  du  Sou¬ 
dan  ,  qui  en  est  éloignée  de  plus  de  680  milles. 
M.  d’Anville  ,  qui  ignorait  également  l’exis¬ 
tence  des  villes  de  Timbi  et  de  Timbou  de  la 
Guinée  (1),  en  faisant  une  fausse  application 


De  Caignou  à  Jaga , , . , 
De  Jaga  à  Bajogné , .  .  . 
De  Bajogné sl  Congpurou, 
De  Con gourou  à  Sabaa , 
De  Sabaa  à  Boramaja , . 
De  Boramaja  à  Goury, , 
De  Goury  à  Gala  ma , . . . 
De  Galama  à  Timbi,.  . . 
De  Timbi  à  Tombouctou, 

Total. *  * 


5  journées. 

i 

1 

1  - 

9 

1 


3^  journées. 


✓ 


Durand,  dans  son  Voyage  au  Sénégal ,  1807,  Paris,  in- S", 
E.  II ,  p,  286,  a  copié  cet  itinéraire  sans  citer  la  source  où  il 
l’avait  puisé,  et  il  le  donne  comme  un  renseignement  qu’il 
aurait  lui-même  obtenu.  Cet  anciendirecteur  delà  compagnie 
du  Sénégal  publia  son  livre  dans  l’espoir  d’être  nommé 
gouverneur  de  nos  colonies  d’Afrique  ,  après  la  paix 
d’Amiens.  Il  a  le  plus  souvent  compilé  le  père  La  bat.  Leyden, 
ou  sou  continuateur  Murray,  s’est  aussi  mépris  sur  la  di¬ 
rection  de  cet  itinéraire  :  Historical  account  oj  discoverics 
and  t rave h~  in  Africa,  vol.  I,  p.  174* 

(i)  L’existence  de  ces  villes  n’a  été  bien  connue  que  de¬ 
puis  les  voyages  de  MM.  James  Watt  et  Winterbottom,  et 
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de  cet  itinéraire,  a  placé  à  l  est  une  suite  <îe  po¬ 
sitions  qu’il  fallait  mettre  au  sud  :  et  il  a  rempli 
ainsi  cette  partie  de  sa  carte  d’erreurs  graves(i), 
qui  ont  trompé  tous  les  géographes  qui  l’ont 
suivi.  Dès  qu’il  est  reconnu  que  le  Tamhouctou 
de  l’itinéraire  de  de  Brue  est  Timbou  dans  la 
Guinée,  nous  ne  devons  pas  être  étonnés  que  le 
voyageur  qui  l’a  donné ,  ait  dit  que  cette  ville 
n’était  pas  sur  le  Niger ,  mais  dans  l’intérieur 
des  terres;  car  Timbou  de  Guinée ,  placée  près 
d’un  c  es  petits  ruisseaux  qui  contribuent  à  for¬ 
mer  les  sources  du  Sénégal ,  ne  se  trouve  voi¬ 
sine  d’aucun  grand  fleuve  ni  d’aucune  rivière 
considérable  (2). 


par  la  relation  qui  en  fut  faite  dans  l’ouvrage  intitule  : 
An  accûunt  of  the  colony  of  Sierra- Leone f  etc.  London., 
1795  ,  in  8" ,  p.  i85 ,  197. 

(1)  Ainsi  la  position  de  Jaga  (qui  paraît  être  le  Joag  de  la 
carte  de  Mungo-Park) ,  celles  de  Sabaa >  de  Boramaja ,  de 
Galama,  de  Timbi,  qui,  dans  la  carte  de  d’Anville,  ont  été 
placées  à  L’est  du  F  oit  Saint  Joseph ,  et  vers  Timbùuctou , 
doivent  être  mises  au  sud,  et  sur  la  route  du  Sénégal  à  la 
Gambie,  et  de  la  Gambie  vers  la  côte  de  Sierra- Leone. 
Comme  le  major  Rennell  ignorait  l’origine  de  la  position 
donnée  à  Timbi  sur  la  carte  de  d’Anville,  il  a  forme  à  ce 
sujet  une  conjecture  qui  ne  peut  se  soutenir.  Voyez  Pro- 
ceedings ,  tome  I,  p.  292.  » 

(2 1  Conférez  la  carte  de  Mungo-Park  dans  les  Proceedines 
of  t/ie  Association  for  promot ing  the  disco vertes  in  Afrika , 

4 


«• 


i 


r 


5o  R  E  c  H  E  U  C 11  E  S  SU  K  LA  F  H  I  Q  II  E. 

De  Brue  se  procura  aussi  à  Tripoli  des  ren¬ 
seignements  sur  les  caravanes  qui  du  nord  de 
V Afrique  se  rendaient  régulièrement  à  Tunhouc- 
tou ,  pour  y  faire  le  commerce.  Il  sut  qu’elles 
allaient  aussi  au  Fezzan  et  dans  le  pays  de  Zan- 
fara ,  d'où,  ainsi  que  de  Gago ,  on  apportait  beau¬ 
coup  d’or  à  Timbouctou  (i).  De  Brue  compte 
45o  lieues  entre  cette  ville  et  Tripoli  (2). 

De  Brue  ignorait  que,  quelques  années  aupa¬ 
ravant,  un  Français,  nommé  Paul  Imbert,  était 
parvenu  à  se  rendre  de  Tripoli  à  Timbouctou 
oar  le  moyen  des  caravanes  :  et  ce  fait  remar¬ 
quable,  renfermé  dans  une  relation  obscure, 
n’a  pas  été  connu  non  plus  de  ceux  qui  ont. 


London,  i8io,hi-8°,t.  1,  p.  835,  avec  la  carte  des  Voyages 
dans  l'intérieur  de  t Afrique ,  par  J.  Mollien ,  Paris ,  1820, 
in-8%  t.  I,  p.  292. 

(É)  Les  notions  que  de  Brue  avait  reçues  dans  cette  der¬ 
nière  ville  se  rapportent  bien  à  la  ville  de  Timbouctou ,  dans 
le  Soudan  ;  et  il  est  remarquable  que,  dans  cet  endroit  de 
son  livre,  il  désigne  cette  ville  par  le  nom  de  Tombal ,  tandis 
que,  dans  la  page  précédente ,  qui  renferme  l’itinéraire 
o récité ,  il  a  appelé  Tirnbûu  du  nom  de  Tombouctou.  Peut- 
être  est-ce  le  père  Labat  qui ,  ayant  écrit  d’après  les  notes 
de  de  Brue,  a  fait  un  échange  de  noms.  Labat,  Nouvelle 
relation  de  V Afrique  occidentale ,  t.  HI  ,  p.  363. 

(a)  Labat  ,  Nouvelle  relation  de  l’Afrique  occidentale , 
t.  III ,  p.  363.  —  Prévost ,  Hist.  gêner,  des  Voyages ,  liv.  vi , 
part.  irc,  t.  VIII  ,  p.  1 1 G  ,  édit,  in~i2. 


i 


en  ces  derniers  temps ,  tracé  les  progrès  de  la 
géographie  clans  ces  contrées.  Paul  Imbert,  na¬ 
tif  des  Sables  d’Olonne,  était  esclave  d’un  eu¬ 
nuque  blanc,  Portugais  d’origine,  nommé  Ha- 
mar,  que  e  roi  de  Tajilet  avait  envoyé  deux 
fois  à  Timbouctou ,  qu’on  disait  être  alors  la  ca¬ 
pitale  du  royaume  de  Gago.  Il  fit  plusieurs  fois 
la  relation  de  son  voyage  à  un  nommé  Charant, 
qui  en  a  publié  quelques  particularités  dans 
une  lettre  qu'il  fit  imprimer  en  1670  (1).  La 
distance  de  Maroc  k  Timbouctou  (2)  est  de  quatre 
cents  lieues  selon  Paul  Imbert;  et  les  caravanes 
qu  on  y  envoyait  alors  régulièrement:  pour  le 
commerce ,  mettaient  deux  mois  à  se  rendre 
de  la  première  ,de  ces  Yiiîes  à  la  seconde.  Les 


(1)  Lettre  écrite  en  réponse  de  diverses  questions  curieuses 
sur  tes  parties  de  l'Afrique  où  règne  Mutey  -Arxid ,  roi  de 
Tafilet ,  par  M.  *  *  *  (Charant),  qui  a.  demeuré  a 5  ans  en 
Mauritanie,  Paris  ,  in- 1 2 ,  1670,  p.  3?,  41  ,  48,  54,  55,  6t. 
—  On  la  trouve  ordinairement  jointe  à  un  volume  intitulé  ; 
Histoire  de  Muley-Arxid,  roi  de  Tajilet ,  t  e z,  Maroc  et 
Tarudent ,  iii-12,  Paris,  1670.  —  Cette  petite  histoire 
est  traduite  de  l’anglais;  on  y  a  joint  la  Relation  d’un 
voyage  en  1 606, etc.,  par  Roland  Fréjus.  Ce  Roland  Fréjus 
ét.iit  un  négociant  de  Marseille,  qui  se  fit  passer  pour  am¬ 
bassadeur  de  Louis  Xï\  .  A  oyez  Histoire  des  conquêtes  de 
Mo uley-A rchy ,  par  Mouette,  in-12,  i683,  p.  g3. 

(’i)  L’auteur  de  la  relation  écrit  Ta  ni  boit  clou. 
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habitants  de  la  cote  de  Guinée  se  rendaient  aussi 
à  Timbouctou  pour  y  commercer,  et  rappor¬ 
taient  beaucoup  d'or  de  cettë  contrée.  Les  An¬ 
glais  avaient  cherché  à  y  pénétrer  en  remontant 
la  Gambie;  mais  ils  n avaient  pas  réussi. 

Les  évènements  qui  eurent  lieu  à  cette  époque 
contribuèrent  à  établir  des  communications  plus 
régulières  entre  Maroc  et  Timbouctou, 

En  166 8  ou  en  1670  (1),  l'ambition  porta 
Muley  -  Àrclvid ,  roi  de  Tafilet  et  de  Maroc ,  à 
s’emparer  de  l’état  de  Suz ,  où  régnait  Sidi-Aü 
Morabite ,  qui  fut  obligé  de  s’enfuir  au-delà  du 
Grand-Désert  pour  échapper  à  la  férocité  du 
vainqueur.  Muley- Archid  le  poursuivit,  et  arriva 
avec  une  partie  de  son  armée  sur  les  confins  du 
royaume  de  Bambarra  ,  entre  Djenné  (  Guinée  ) 
et  Timbouctou.  Mais  le  roi  de  Bambarra  11c 
voulut  pas  violer  les  droits  de  l’hospitalité,  et 
refusa  de  livrer  Sidi-Ali  à  Muley-Arclnd.  Celui-ci 
fut  obligé  de  s’en  retourner  dans  ses  états.  Sidi- 
AH  avait  fait  au  roi  de  Bambarra  présent  de  deux 
esclaves  blanches  dont  ce  prince  était  devenu 
éperdument  amoureux.  Sidi-Ali  acquit  par  ce 


(1)  J.  Grey  Jackson  {An  account  0/  the  empire  of  Ma- 
rocco,  p.  ^5o)  place  cet  évènement  ^ers  l’an  1670;  mais 
Mouette  (  Hist.  des  conquêtes  de  Mouley-Archy ,  p.  70}  le 
met  en  1668. 


moyen  tant  d’influence  auprès  de  lui ,  qu’il 
obtint  le  commandement  de  Timbouctou ,  où 

il  s’établit  avec  une  garnison  de  Maures.  Sidi- 

■  u 

Ali,  après  avoir  discipliné  une  armée  de  Nè¬ 
gres  du  Bambarra ,  traversa  le  désert  pour 
faire  la  guerre  à  Muley-Àrchid.  Ce  roi  mourut 
lorsque  Sidi -Ali  parvint,  avec  son  armée,  aux 
confins  de  1  état  de  Suz.  Comme  Sidi-Ali  vou¬ 
lait  seulement  se  venger  et  non  pas  conquérir , 
Muley-Ismaël,  qui  venait  d’être  proclamé  em¬ 
pereur  de  Maroc ,  lui  persuada  facilement  de 
faire  la  paix  et  de  congédier  ses  troupes  nègres  , 
que  Muley-Ismaël  prit  à  son  service,  et  qu’il 
reçut  tlans  son  armée,  déjà  en  grande  partie 
composée  de  nègres  que  Muley-Archid  avait 
emmenes  avec  lui  du  Soudan  l’année  précédente. 
Muley-Ismaël  saisit  cette  occasion  d’étendre  sa 
puissance  dans  les  riches  contrées  du  Soudan . 


Il  envoya  des  troupes  maures  pour  renforcer 
la  garnison  qui  sy  trouvait ,  et  assujettit  Tim¬ 
bouctou  à  un  tribut  considérable;  mais,  comme 
d  un  autit  cote  il  garantit  cette  ville  des  incur¬ 
sions  des  Arabes  du  désert ,  auparavant  fré¬ 
quentes  et  désastreuses ,  il  rendit  son  commerce 
beaucoup  plus  florissant.  Il  profita  aussi  de  son 
ascendant  sur  les  peuples  du  Soudan  pour  faire 
venir  de  ce  pays  un  grand  nombre  fie  nègres 
qui]  incorpora  dans  ses  troupes,  et  qui  se  sont 
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mêlés  avec  les  habitants  de  l'empire  de  Maroc,  et 

v  ont  formé  celte  sorte  de  population  mixte  que 
■/ 

l'on  remarque  encore  aujourd’hui  dans  ees  con¬ 
trées.  Muley-Ismaël  mourut  en  1727  (1),  telle¬ 
ment  riche  en  or,  qu’on  prétend  que  même  tous 
ses  ustensiles  de  cuisine  étaient  composés  de  -ce 
précieux  métal.  Ses  successeurs  ne  surent  pas 
conserver  la  même  autorité  sur  les  tribus  belli¬ 
queuses  et  sur  les  autres  peuples  du  Soudan . 
Timbouctou  cessa  d’envoyer  le  tribut  accou¬ 
tumé  ;  et  le  commerce  île  cette  ville,  devenu 
moins  sûr  et  moins  régulier,  diminua  dès -lors 
considérablement  (2), 

Cependant  les  Anglais  continuèrent  leur  com¬ 
merce  sur  la  Gambie ,  mais  ne  réussirent  point 
à  pénétrer  dans  ^intérieur.  Les  voyages  de  Stibbs 
en  172.3,  et  ceux  de  Moore  en  1731  ,  ainsi  que 
les  récits  du  nègre  Job-Ben-Salomon,  donnèrent 

O 


(1)  A  la  mort  d’ismaël,  on  comptait  plus  rtc  cent  mille 
soldats  noirs  dans  l’empire  de  Maroc.  Vov.  Chénier,  t.  lit, 
p.  421.  —  Histoire  des  révolutions  de  V empire  de  Maroc , 
depuis  la  mort  du  dernier  empereur  Muley  Ismaèl;  traduit 
du  Journal  anglais  par  le  capitaine  Braithwaite ,  Amster¬ 
dam  ,  17^6 ,  in- 12  ,  p.  G. 

(2)  Mouette,  Histoire  des  conquêtes  de  Mouley-Archy,  pag. 
7q--6.  —  Chénier,  Recherches  historiques  sur  les  Maures, 
tome  IÏI,  p.  356.  —  J.  Grey  Jackson,  An  account  of  tke 
empire  of  Marocco  ,  p.  i5o  à  ü5». 
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des  connaissances  plus  précises  sur  celte  partie 
de  X Afrique’,  mais  elles  ne  reculèrent  pas  les 
limites  ces  découvertes.  Au  contraire  Job -Ben- 
Salomon,  en  assurant  que  7'ombuto  était  situé 
vis-à-vis  Blinda  et  de  l’autre  coté  du  Sénégal , 
confirma  l’erreur  qu’avait  accréditée  Jobson  en 
supposant  ainsi,  que  la  capitale  célèbre  du  Sou¬ 
dan  était  peu  éloignée  des  établissements  euro¬ 
péens.  Ce  n’est  pas  que  Jobson  et  Job-Ben- 
Salomon  eussent  le  dessein  de  tromper;  mais 
ils  étaient  eux -mêmes  abusés  par  la  ressem¬ 
blance  des  noms.  Les  cartes  d’Ortçlius,  de  Mer- 
cator,  et  d’un  grand  nombre  de  géographes  des 
seizième  et  dix- septième  siècles,  entretenaient 
cette  erreur,  et  plaçaient  Timbouctou  sur  les 
bords  du  Sénégal ,  et  à  peu  de  distance  de  son 
embouchure.  Il  n’y  a  guère  de  doute  que  le 
Bunda  de  Job  ne  soit  le  Bondou  de  Mungo- 
Park;  et  la  ville  de  7'ombuto  est  probablement 
le  lieu  nommé  Tanibouanni  ou  Tambouana , 
située  à  seize  lieues  de  Galam ,  et:  où  il  se  fait 
selon  Saugnier  un  commerce  considérable  d’es¬ 
claves  (i). 

(i)  Leyden’s ,  Il  est.  account  of  discoveries  and  travels 
in  Africa ,  édit.  1817,  tome  I,  page  —  Prévost,  Histoire 
generale  des  Voyages,  page  35o.  — Geoffroy  de  Villeneuve, 
L' Afrique ,  in-18 ,  181  /j ,  tome  I ,  page  <)o. 
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Les  Français,  qui,  sur  le  Sénégal ,  avaient  for¬ 
mé  des  établissements  florissants  et  situés  dans 
l’intérieur  des  terres,  se  trouvaient  mieux  pla¬ 
cés  que  les  Anglais  pour  acquérir  des  notions 
sur  le  centre  de  l’Afrique  et  pour  s’avancer  dans 
ces  contrées.  Aussi,  dès  1710  ,un  voyageur  hardi , 
qui  depuis  devint  maître  maçon  et  entrepreneur 
de  bâtiments  à  Paris  1  ) ,  parvint  dans  le  royaume 
de  Bamhouk ,  et  il  en  rapporta  de  l’or.  La  com¬ 
pagnie  d’Afrique  française  ne  perdit  jamais  de 
vue  ce  pays,  entouré  et  fertilisé  par  la  Falémé 
et  le  Sénégal:  elle  y  envoya  ses  agents  à  diffé¬ 
rentes  époques  en  1780,  en  1761,  1732  ,  iy44 
et  même  en  1786(2). 


(1)  Voy.Labat,  Nouvelle  relation  de  V Afrique  occiden¬ 
tale,  tome  TV,  pag.  3a. —  Golberry,  Fragments  d’un  voyage 
en  Afrique ,  tome  I,  chapitre  xi,  pag.  4^3  à  5o2. 

(2)  Laland c, Mémoire  sur  l’Afrique,  page  36.  — Golberry, 
Fragments  d’un  voyage  en  Afrique ,  tome  !  ,  chapitre  xi , 
pag.  433  à  f)02.  Sous  le  titre  modeste  de  Fragments , 
M.  Golberry  a  publié  un  des  meilleurs  livres  qui  aient  paru 
dans  ces  derniers  temps  sur  l’Afrique.  Nous  pensons  cepen¬ 
dant  que  ce  judicieux  auteur  se  trompe  lorsqu’il  avance  que 
tout  î’or  que  l’on  porte  à  Timbouctoi t,  au  Caire,  à  Maroc , 
au  Sénégal,  au  cap  des  Palmes ,  à  Alger,  etc.,  vient  du  pays 
de  Bamhouk.  D'après  tous  les  géographes  arabes,  le  pays  de 
Tihr ,  ou  de  V or  pur,  est  bien  certainement  à  l’est  de  Tim- 
houctou  et  an  sud  du  royaume  de  Ouangara. 
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Cette  compagnie  ne  négligea  pas  non  plus  de 
prendre  des  informations  sur  Timbouctou.  Elle 
apprit  que  cette  ville  était  à  quarante  journées 
de  chemin,  on  deux  cent  quarante  lieues  du 
Fort  St. -Joseph  ou  de  Galam ,  et  au-delà  du 
royaume  de  Bambarrct;  que  l’on  y  recevait  des 
caravanes  de  Médine ,  et  que  ses  habitants  em¬ 
barquaient  leurs  marchandises  sur  le  fleuve  pour 
les  envoyer  à  Djenné  (  Guinée  ),  ville  placée  à 
une  demi- lieue  de  la  séparation  de  deux  ri¬ 
vières;  circonstance  remarquai  de,  sur  laquelle 
nous  reviendrons  plus  tard(x). 

Un  nommé  de  Flandre  avait  résolu,  en  1742, 
d’aller  à  Timbouctou ,  et  mourut  avant  d’avoir 
entrepris  ce  voyage.  Le  savant  naturaliste  Âdan- 
son ,  qui  se  trouvait  au  Sénégal ,  de  i  749  à  1 7 5 3 , 
fut  sur  le  point  d’entreprendre  avec  une  cara¬ 
vane  la  traversée  du  désert,  pour  se  rendre  à 
Timbouctou  et  à  Agadez  (2).  Enfin,  la  compa¬ 
gnie  du  Sénégal  et  le  gouvernement  français  for- 


ï)  Relation  de  Robert.  Adams ,  trad.  franc. ,  page  2 52.  — * 
Labat  ,  Nouvelle  relation  de  ï' Afrique  occidentale }  tome  III. 
—  Lalande  ,  Mémoire  sur  l’intérieur  de  V Afrique.  —  Goî- 
berry,  Fragments.  —  Durand  ,  Voyage  au  Sénégal. 

(2)  Adanson ,  Voyage  au  Sénégal,  Paris,  iq5n  ,  in- 4°. 
Dans  tout  ïe  cours  de  sa  relation,  l’auteur  donne  au  Sénégal 

le  nom  de  Niger.  —  Lalande ,  Mémoire  sur  l’intérieur  de 
r Afrique  ,  page  2  2. 
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mèrent,  pour  arriver  jusqu’à  Timbouctou ,  un 
projet  auquel  d’Anville  prit  part.  Ce  célèbre 
géographe,  en  nous  instruisant  de  cette  particu¬ 
larité,  ne  nous  a  point  appris  les  circonstances 
qui  en  empêchèrent  Inexécution  (  i  ).  Mais,  comme 
il  ne  négligeait  aucun  moyen  pour  perfectionner 
ses  ouvrages,  il  recueillît  sur  l’intérieur  de  l’A¬ 
frique  quelques  renseignements  du  père  Sicard, 
qui  avait  voyagé  dans  la  haute  Egypte ,  et  qui 
avait  appris  d’un  noir  de  la  capitale  du  Bor- 
nou ,  que  cette  ville  se  nommait  Kerné ;  que  la 
rivière  qui  traversait  ce  royaume  de  Bornou , 
se  nommait  Bahr  el  Ghazel ,  et  qu’elle  commu¬ 
niquait  (  sur-tout  dans  la  saison  pluvieuse  )  avec 
le  Nil,  ou  Bahr  el  Jhiad ,  par  un  embranche¬ 
ment  de  fleuve  nommé  Bahr  el  Azrek.  D’Ànville 
tira  aussi  d’un  envoyé  de  Tripoli  quelques  lu¬ 
mières  sur  la  marche  des  caravanes  qui  se  ren¬ 
daient  de  cette  ville  à  Timbouctou ,  et  sur  es 
lieux  que  traversaient  ces  caravanes  pendant  ce 
voyage.  Ce  grand  géographe  a  fait  usage  de 


(i)  D'Àtiville,  Mémoire  concernant  les  rivières  de  l'Afrique , 
dans  le  Recueil  de  V Académie  des  inscript t.  XXVI,  p.  70. 
—  R  ni  zen  de  la  Martinière,  dans  son  Grand  Dictionnaire 
géographique,  tome  VIII,  page  567,  indiquait  aussi  aux 
Français  des  moyens  bien  calculés  pour  parvenir  à  Tint - 
houe  tou  en  partant  de  Galam. 


tous  ces  documents  dans  la  carte  d'Afrique  qu’il 
a  dressée  en  ï  7/19  1  1  )■ 

I  < es  Anglais  s’étant  emparés,  pendant  la  guerre 
deSept-Ans,  des  établissements  des  Français  sur 
le  Sénégal \  les  tentatives  que  ceux-ci  avaient 
faites  pour  pénétrer  dans  l’intérieur  de  X Afrique 
furent  nécessairement  suspendues.  La  paix  de 
1763  laissa  les  Anglais  en  possession  de  ces  éta¬ 
blissements.  En  1779  7  les  Français  les  enlevèrent 
aux  Anglais;  et  ils  restèrent  définitivement  à  la 
France  en  vertu  du  traité  île  1783, 

Bientôt  après,  les  relations  des  naufrages  de 
Follie,  de  Saugnier  et  de  Brisson,  qui  tous  se 
perdirent  sur  la  côte  d’Afrique,  en  1784  et 
1780,  et  qui  furent  faits  prisonniers,  procurèrent 
quelques  notions  intéressantes  sur  cette  partie 

du  désert  voisine  de  la  côte,  qui  s’étend  entre 

■ 

la  rivière  de  Nun  et  le  fleuve  du  Sénégal .  Ces 
relations  qui  furent  publiées  quelques  années 
après,  firent  mieux  connaître  les  mœurs  féroces 
des  Maures;  mais  elles  n’ajoutèrent  rien  à  ce  que 
l’on  savait  sur  l’intérieur  de  l’Afrique  et  sur  les 
régions  où  était  situé  Timbouctou (a). 

En  1785,  M.  Von  Einsiedel,  gentilhomme 


(1)  Ü  Anville,  dans  le  Recueil  de  P  Académie  des  inscrip- 
t tons  y  tome  XX\[»  pag,  67  et  75* 

(2)  Histoire  du  naufrage  de  Brisson,  etc.,  Paris,  178g,  m-S°. 
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saxon,  et  quatre  autres  voyageurs  allemands, 
encouragés  par  M.  de  Castries,  ministre  de  la 
marine  en  France,  se  rendirent  à  Tunis  sous 
la  protection  du  gouvernement  français,  avec 
le  dessein  de  pénétrer  dans  l’intérieur  de  l’A¬ 
frique,  et  de  se  rendre  au  Sénégal  en  traver¬ 
sant  le  (  Irand-Désert.  Ils  furent  présentés  par 
M-  Venture,  envoyé  de  Fi  ance  au  Bey,  qui  leur 
promit  son  appui.  La  peste,  qui  exerçait  ses  ra¬ 
vages  à  Tunis ,  les  força  de  suspendre  leur  pro¬ 
jet  ,  et  bientôt  de  l’abandonner.  <  Cependant 
M.  Einsiedei  ne  revint  en  Saxe  qu’en  1787,  et 
publia  depuis,  les  informations  qu’il  avait  re¬ 
cueillies  des  naturels  de  l’Afrique,  sur  l'inté¬ 
rieur  de  cette  partie  du  monde  (1). 

<•  )n  lui  a  dit  que  la  distance  entre  le  Fezzan  et 
Bornou  était  de  dix  journées,  dont  quatre  font 
un  degré.  De  tous  les  états  des  Nègres  ou  du 
Soudan ,  c’est  le  Koukou  qui  confine  au  Sennaar , 
et  qui  est  le  plus  à  l’est.  Les  Nègres  de  Bornou 
disent  que  ceux  de  Koukou  sont  chrétiens.  Au 


—  Follie,  Voyages  dans  le  désert  de  Sahara ,  Paris,  1792, 
in-80.  —  Saugnier,  relations  de  plusieurs  voyages  à  la  côte 
d’Afrique ,  au  Sénégal,  à  Corée,  à  Galam ,  etc.,  in- 8°.  , 
Paris,  1791.  . 

(1)  Einsiedei ,  dans  le  Sammlung  merhwiirdiger  Reisen 
in  das  innere  des  Âfriha  von  Ernst  JVilh cm  C u hn ,  Leipsig, 
part. ÎÎI,  pag.  433  à  447* 
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nord-ouest  sont  Kachna ,  Gnou  et  Zemzem  (r); 
à  l’ouest  et  au  sud-ouest ,  Bornoa ,  El-Mabrouk 
et  Iiounscha.  Au  nord -ouest  de  Bornou  est 
A  gâtiez  ou  O  gâtiez  ;  à  l’ouest,  Zanfora  (c'est 
au  sud -ouest  sur  les  cartes  de  Rennell);  au 
sud  -  ouest  et  au  sud  ,  sont  Afnou  ,  Kanem , 
Schickou ,  B  itou  ,  et  Engar  (2). 

En  allant  de  Afnou  à  l'ouest,  on  trouve  Sog- 
sog  et  Escar.  En  suivant  la  même  direction  ,  Ton 
arrive  à  Casse  na ,  Enzala ,  Ekabli ,  qui  au  sud 
confinent  avec  Jaouri  et  Naji. 

À  l'ouest  d’ Ekabli  sont  Jenni  (  c.  a.  d.  Djennè 
ou  Guinée  )  et  A  van,  qui  à  l’ouest  sont  bornés 
par  Timbouctou ,  et  au  midi  par  Mandra  et 
Mourki. 

Au  midi  de  Timbouctou  est  Bob  ou  ;  et  au 
sud-ouest,  Bambarra ,  qui  n’est  pas  très-éioigné 
de  l’établissement  des  Français  au  Sénégal. 

M.  Einsiedel ,  d’après  les  rapports  qu’on  lui  a 
faits,  donne  sur  chacun  de  ces  états  des  details 


{ 1  )  Le  mot  Zem  est  employé  quelque  part  dans  Ebn-Houkal, 
et  signifie  tribu.  En  persan Zimni  veut  dire  infidèles.  Cache - 
nak  n’est  pas  au  nord-ouest  de  Kouhou ;  mais  plusieurs  des 
autres  indications  semblent  également  fausses. 

(2)  On  trouve  les  noms  de  vingt-huit  villes  sur  la  route 
de  Ouangam  à  Bornou,  daus  les  itinéraires  donnés  par 
!\T.  EovnUcli,  Appendic  de  la  Mission  to  Aschantees ,  p.  4  8  3 
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intéressants  et  qui  semblent  porter  le  cachet  de 
la  vérité.  Dans  ses  descriptions,  il  détermine 
encore  avec  plus  de  précision  les  positions  rela¬ 
tives  de  chacun  d  eux.  Ainsi,  nous  dit-il,  on  ne 
trouve  pas  fie  poudre  d’or  dans  le  Bornou  ; 
mais  on  la  va  chercher  dans  une  contrée  située 
loin  au  midi.  La  capitale  du  Bornou  s’appelle 
Mokowi.  Koukou  est  immédiatement  à  l’est  de 
Bornou .  Zanfora  est  e  Titre  Bornou  et  Agaciez  : 
ce  pays  est  déchiré  par  des  guerres  intestines. 
Au  nord  de  Bornou  sont  les  Zemzems ,  peuple 
à  moi  ié  sauvage;  puis  Kachna  (i)  et  Gnou, 
Bobou  ,  au  midi  de  Timbouctou ,  lui  fournit 
beaucoup  d'or.  Timbouctou  était  alors  tribu¬ 
taire  de  l’empereur  de  Maroc, 

Les  royaumes  les  plus  étendus  et  les  plus  puis¬ 
sants  sont  ceux  de  Bornou ,  Afnou ,  du  Sou¬ 
dan,  et  de  Timbouctou  ;  et  ensuite  ceux  c \'Aga - 
de  z,  cYEniala,  de  Sc  hibou  et  de  B  itou.  L’arabe 
ne  suffit  pas  pour  se  faire  entendre  dans  l’inté¬ 
rieur  de  !  Afrique;  ii  faut  encore  connaître  les 
langues  de  Bornou  et  de  Timbouctou ,  qui  sont 
les  plus  répandues.  Tels  sont  les  principaux  ren¬ 
seignements  qui  furent  donnés  à  M.  Einsiedel. 

En  1786,  le  directeur  de  la  compagnie  fran- 


(1)  Encore  Kachna  au  nord  de  Bornou  ;  si  c’est  le  Cache- 
nah  que  nous  connaissons,  c’est  au  sud-est  qu’il  fallait  dire. 
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raise  du  Sénégal  envoya  Rubault  (i)  par  terre 
|usqu’à  Galam;  et,  quelque  temps  après ,  Picard , 
autre  employé  de  la  même  compagnie,  sc  rendit 
à  Fouta-Toro.  Ces  deux  voyages  procurèrent 
quelques  lumières  sur  les  contrées  arrosées  par 
le  Sénégal ,  mais  n’apprirent  rien  de  nouveau 
sur  celles  qui  sont  l’objet  de  nos  recherches. 

En  1788,  le  gouvernement  français  résolut  de 
tenter  une  nouvelle  expédition  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique.  On  avait  questionné  à  Paris  des 
Maures  qui  disaient  avoir  fait  le  voyage  de  Tim- 


(i)On  trouve  la  relation  du  voyage  de  Rubault,  dans 
Durand,  Voyage  au  Sénégal ,  tome  II,  chapitre  vu, 
page  120.  C  est  la  seule  partie  neuve  et  intéressante  de  cet 
ouvrage,  qui  n’est  d'ailleurs  qu’une  médiocre  compilation. 

Labarthe  (J  oyages  au  Sénégal ,  d  après  les  Mémoires  de 
Laj aille ,  1802,  in-8°,  page  191)  avait  déjà  donné  très  eu 
détail  l’itinéraire  de  Rubault;  on  trouve  aussi  un  extrait  du 
voyage  de  Rubault  dans  l’ouvrage  intitulé  :  Tableau  des 
découvertes  et  établissements  des  Européens  dans  le  nord  et 
dans  l’ouest  de  V Afrique ,  Jusqu’au  commencement  du 
dix-neuvième  siècle y par  Cuny,  Paris,  Mengie,  i8o<>,  in-8u. 
tome  lï  ,  page  '.P».  Cet  ouvrage,  comme  on  le  voit  par  la 

préface  ,  n’est  que  la  traduction  de  celui  de  Levden  ,  tel 

**  * 

qu’il  avait  été  publié  primitivement  à  Edimbourg  en  1799, 
11  y  a  été  mis  un  nouveau  titre.  Il  fut  d’abord  publié 
en  1804,  chez  Fain  le  jeune  et  Debray.  L’extrait  du  Voyage 
de  Picard  s’y  trouve,  tome  II,  pag.  41  à  48.  Je  n’ai  pu 

ti  ou  ver  nulle  part  une  autre  relation  de  ce  dernier  voyage, 
quoiqu’elle  soit  citée. 


1 


64  RECHERCHES  SUR  L'AFRIQUE. 

bouctou ,  et  qui  donnaient  meme  les  détails  de 
la  route  quils  avaient  parcourue.  Ce  fut  d’après 
ces  renseignements,  que  M.  de  Boni  tiers,  alors 
gouverneur  du  Sénégal ,  prit  des  engagements 
avec  un  chef  arabe  nommé  Sidi- Mohammed, 
résidant  au  Sénégal ,  pour  la  sûreté  des  voya¬ 
geurs  qu’il  se  proposait  d’envoyer  à  Timbouctou , 
et  qu’il  l’intéressa  au  succès  de  cette  entreprise 
par  la  promesse  d’une  forte  somme.  M.  Geoffroy 
de  Villeneuve,  auquel  nous  devons  un  petit 
ouvrage  intéressant  sur  l’Afrique,  devait  être  un 
des  principaux  chefs  de  cette  expédition,  qui 
n’eut  pas  lieu,  parce  que  la  révolution  française 
survint  et  en  empêcha  l’exécution  (i). 

§  IV.  Depuis  V établissement  de  la  Société  pour 
les  progrès  des  découvertes  en  Afrique ,  jus¬ 
qu  à  nos  jours. 

Nous  avons  tracé  l’exposé  succinct  des  voyages 
entrepris  dans  l’intérieur  de  l’Afrique,  et  îles 
tentatives  faites  par  les  Européens  pour  lier 
avec  Timbouctou  un  commerce  régulier,  jusqu’à 
l’époque  où  il  se  forma  à  Londres  une  société, 


$ 

(0  Voyez  Lalande ,  Mémoire  sur  l'Afrique  ,  pages  22 , 
afï ,  36.  —  Golberry,  Fragments  d’un  voyage  en  Afrique , 
tome  I,  pages  288  et  336. 
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afin  tle  seconder  les  progrès  de  !a  géographie  en 
Afrique.  Cette  société  se  réunit  pour  la  première 
fois  le  9  juin  1788.(1).  Le  commerce,  ou  le  désir 
d’acquérir  des  richesses,  n’était  pas  le  but  direct 
des  hommes  respectables  qui  la  formaient;  et, 
quelque  avantage  que  leur  patrie  sous  ce  rap¬ 
port  dut  retirer  de  leur  générosité  et  de  leurs 
efforts,  les  membres  de  cette  association  n’étaient 
animés  que  par  leur  amour  pour  la  science ,  et  par 
leur  zèle  pour  les  progrès  des  découvertes  (2). 


(0  oc  ce  clin  g  s  of  the  Association  for  prouioiin  g  the 
dtscover j  of  the  intenor  parts  of  Africa,  in-/,* *,  London, 
1790.  C’est  la  première  édition;  la  dernière  est  en  2  volumes 
in-tt  ,  London,  1810  :  mais  la  carte  d’Afrique,  telle  que 
Rcnnell  l’avait  dressée  en  1 790,  a  été  corrigée;  de  sorte  que, 
pour  l’histoire  des  progrès  de  la  géographie,  cette  première 
édition  est  nécessaire  à  consulter. 

U  L  T 

(a)  La  formation  de  cette  société  excita  l’émulation  du 


gouvernement  français.  M.  de  la  Luzerne,  ministre  de  la 
marine,  voulut  en  former  une  semblable  à  Paris.  On  re¬ 


cueillit  les  propositions  qui  furent  faites  à  ce  sujet.  M.  Gol- 

berry  a  publie  une  lettre  imprimée,  rue  de  Chartres  le 

*  *  ^ 

h  janvier  1791,  qui  a  fait  connaître  les  projets  que  l’on 
avait  formés  alors.  M.  Froment-de- Champ-la-Garde,  vice- 
consul  de  France  à  Tripoli,  envoya  en  France,  pour  cet  objet, 
plusieurs  itinéraires  dans  l’intérieur  de  l’Afrique,  qu’il  avait 
recueillis  de  divers  marchands  nègres.  Dans  l’un  de  ces  iti¬ 
néraires,  on  comptait  35  journées  de  Tripoli  au  Fezzan , 
70  du  Fczzan  à  Lachenah  ,  45  du  Fezzan  au  Bornou  :  les 
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Des  souscriptions  volontaires  furent  reçues  ;  un 
comité  fut  choisi  pour  diriger  les  opérations  de 
ia  société:  tous  es  moyens  d'un  gouvernement 
éclairé  qui  sait  si  bien  seconder  et  faire  tourner 
à  son  profit  les  entreprises  utiles  formées  par 
l’intérêt  ou  le  patriotisme  des  individus ,  furent 
mis  à  la  disposition  de  ce  comité. 

Le  premier  missionnaire  géographique  dont 


1 


journées  étaient  de  six  lieues.  Dans  un  autre  itinéraire  ,  de 
Cache nah  à  Marmara,  on  comptait  57  journées  par  Zanfara, 
Javouri  et  Nef  (Voyez  Lalande,  Mémoire,  page  33).  La 
révolution  mit  fin  à  ces  projets,  et  même  au  gouvernement 
qui  les  avait  formés.  En  1802  ,  on  imprima  à  Paris  les  ré¬ 
glements  dune  Société  de  V Afrique  intérieure  et  des  decou¬ 
vertes.  La  société  et  son  comité  d'administration  devaient 
tenir  leurs  assemblées  à  Marseille  :  j'ignore  quels  ont  été 
les  actes  et  les  travaux  de  cette  société.  L’historien  de  La 
société  de  Londres  pour  les  Découvertes  en  Afrique , 
tome  II,  page  327  ,  dit  que  la  société  africaine  française  fut 


établie  d’après  la  proposition  et  l’exhortation  de  M.Langlès; 
et  cependant  le  nom  de  ce  savant  ne  se  trouve  pas  sur  la 
liste  des  membres  fondateurs  imprimée  à  la  suite  des  régle¬ 
ments.  Au  reste ,  cette  société  ne  s'est ,  je  crois ,  jamais 
réunie  ;  et ,  si  elle  a  réellement  existé,  elle  n’a  été  utile  a 


rien.  Le  voyage  de  M.  Lamiral  du  Fort  St. -Louis  à  Galam  fut 
un  des  derniers  efforts  des  Français  pour  pénétrer  dans  i’in- 
térieur  de  l’Afriqiie.  —  Voy.  Y,’ Afrique  et  le  peuple  africain, 
in-8\  Paris,  178p.  — Bruns  neue  Erdebeschreih  ungvon  Àfrika, 
tome  V,  page  3a 5. —  Ptoceedings  oj  the  African  association. 
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!  s  ~ 1  *■  choix,  devait  donner  de  grandes 
espérances;  c  était  Ledyard,  que  Ja  nature  sem¬ 
blait  avoir  formé  tout  exprès  pour  mener  une 
vie  dure  et  errante,  et  quelle  avait  doué  d’un 
grand  talent  d’observation.  II  avait  fait  le  tour 
du  monde  avec  Cook,  comme  caporal  de  ma¬ 
rine;  il  avait  été  a  pied  jusqu’au  Kamtschatka. 
Il  se  proposait  de  traverser  X océan  Pacifique , 
1  Amérique  et  1  océan  A ilantique ,  lorsqu  il  fut 
pris  par  les  Russes,  qui  le  soupçonnèrent  d’es¬ 
pionnage,  et  le  renvoyèrent  en  Prusse  (i).  Le 
comité  de  la  société  nouvellement  formée  lui 
proposa  de  repartir  pour  l’intérieur  de  X Afrique: 
il  accepta  cette  proposition  avec  joie. 

Ledyard  partit  de  Londres  le  3o  juin  1788;  il 
se  rendit  à  Alexandrie ,  puis  au  Caire ,  prenant 
par-tout  des  informations  sur  l’objet  de  sa  mis¬ 
sion.  Il  se  disposait  a  se  rendre,  en  traversant 
le  désert,  dans  le  Sennaar ,  lorsqu’il  succomba, 
au  Caire ,  à  une  fièvre  bilieuse  (2). 

M.  Lucas,  qui  avait  résidé  seize  ans  à  Maroc , 


^  ^  y ,  dïins  î’ouvrage  intitulé,  A  CAmnoiogi- 

cal  histary  of  Nortb-eastern  Voyages  and  discovery,  in -8°. 

London ,  1819,  a  consigné  quelques  particularités  intéres¬ 
santes  sur  Ledyard. 

(a) Proceedings  of  the  Association,  etc.,  édit.  1810,  tomel, 
pages  Ut  et  /,i. 
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comme  vice-consul  et  charge  d affaires,  et  <jm,  a 
son.  retour  a  Condres,  avait  été  nomme  interprète 
des  langues  orientales  par  le  gouvernement  an¬ 
glais,  s’offrit  au  comité  pour  entreprendre  le 
périlleux  voyage  de  J'imbouctou.  Par  ses  con¬ 
naissances  des  langues  et  des  usages  d’Afrique , 
nul  ne  paraissait  plus  propre  à  réussir  dans  une 
telle  entreprise.  M.  Lucas ,  envoyé  fort  jeune 
à  Cadix  pour  y  recevoir  une  éducation  commer¬ 
ciale  ,  avait  été  pris  à  son  retour  par  un  corsaire 
de  Salé,  puis  emmené  à  la  cour  de  Maroc,  où 
il  était  resté  trois  ans  avant  d’obtenir  sa  liberté: 
il  était  devenu  ensuite  vice -consul  auprès  du 
même  monarque  qui  l’avait  retenu  comme  es¬ 
clave;  et,  par  son  long  séjour  en  Afrique,  il  pou¬ 
vait  être  considéré  comme  un  Africain. 

M.  Lucas  parût  de  Marseille  le  18  octobre 

1788;  et,  le  a  5  'du  même  mois,  il  était  à  Tripoli. 
Il  voulut  se  rendre  au  Fezzan  par  la  route  de 
Mcsurata;  mais  il  n’alla  pas  plus  loin  que  cette 
dernière  ville,  dont  le  gouverneur  ne  put  lui 
fournir  l’escorte  nécessaire  pour  continuer  sa 
route  (1).  M.  Lucas  recueillit  des  renseignements 
intéressants  sur  le  Fezzan  et  sur  les  voyages  des 


(î)  Proàeedings  of  the  Association  for  prômoting  tke  dis- 
covery  of  the  in terior  parts  of  Jfrita ,  édit.  1810,  tome  (, 

pag.  47"8<>' 


Arabes  clans  l’intérieur  de  l’Afrique,  du  chérif 
Inhammed  qui,  e n  sa  qualité  de  marchand  d’es¬ 
claves,  avait  visité  ces  contrées.  M.  Lucas  re¬ 
tourna  à  Londres.  Les  informations  qu’il  avait 
reçues  du  chérif  Inhammed  se  trouvaient  con¬ 
formes  à  celles  que  la  société  s’était  procurées 
de  ISen-Ali,  natif  de  Maroc ,  qui,  vingt  ans  au¬ 
paravant,  avait  aussi  voyagé  dans  I  intérieur  de 
l’Afrique  (i). 

Les  difficultés  qu’on  éprouvait  pour  pénétrer 
parle  nord  jusqu’à  T imbouctou  engagèrent  à  ten¬ 
ter  une  expédition  en  partant  de  Sierra- Leone,  où 
les  Anglais  avaient  établi  une  colonie.  MM.  Watt 
et  Winterbottom,  deux  employés  de  cette  colo¬ 
nie,  s’avancèrent  en  1794  dans  l’intérieur  jus¬ 
qu’aux  deux  villes  principales,  nommées  Timbo 
et  Laby{ Labbé),  dans  le  royaume  des  Foulahs  : 
mais  ils  ne  passèrent  point  les  montagnes  qui 
paraissent  séparer  cette  contrée  des  sources  du 
Johba  ou  du  Niger .  Ilsapprirent  seulement  à  tabj, 
qu  il  y  avait  un  commerce  établi  entre  ce  lieu  et 
T  imbouctou,  quoique  la  distance  qui  sépare  ces 
deux  lieux  soit  de  quatre  mois  de  chemin;  peut- 
ctie  comptait-on  aussi  le  temps  du  retour.  Les 
habitants  indiquèrent  six  royaumes  que  l’on  tra- 


(1  )  Proceedings ,  tome  I,  pages  116  —  195. 
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versait  pour  arriver  à  T im  bouc  tou ,  savoir  :  Bèlia , 
qui  se  trouvait  le  plus  proche  des  Foulahs  ;  le 
second  était  Bouria ,  le  troisième  Manda,  le  qua¬ 
trième  -Segu,  le  cinquième  Sousundou,  le  sixième 
Genak  (ou  Djenné ) ,  qui  se  trouvait  le  plus  rap¬ 
proché  de  Timbouctou  (i).  Un  coup-d  œil  jeté  sur 
la  carte  suffit  pour  démontrer  combien  la  der¬ 
nière  partie  de  cet  itinéraire  s’accorde  avec  la 


route  qu'a  depuis  parcourue  Mungo-Park:  Sou- 
sundou  est  sans  aucun  doute  Sansanding ,  où 
ce  hardi  voyageur  s’est  embarqué  à  son  second 
voyage,  et  qui  se  trouve  situé  un  peu  à  l’est  de 


Sega . 

Les  efforts  des  Anglais  pour  pénétrer  dans 
l’intérieur  de  l’ Afrique,  éveillèrent  l’attention  de 
tous  les  savants  de  l’Europe.  jViebhur,  un  des 


f  i)  An  account  of  the  colony  of  Sierra- Leone  t  etc. ,  in-8lJ , 
i7y5,  pages  iH5  et  ïq5.  Nous  n’avons  d’autres  relations  de 
cet  intéressant  voyage  que  par  le  court  extrait  qui  se  trouve 
dans  l’ouvrage  que  nous  venons  de  citer;  et  dans  Leyden, 
tome  ! ,  page  3i5,  édit.  1817.  M.  Mollien  nous  apprend  que 
MM.  Watt  et  Winterbottom ,  pour  pénétrer  dans  l’intérieur, 
s’étalent  déguisés  en  chérifs  ;  mais  leur  stratagème  fut  dé¬ 
couvert,  et,  après  avoir  été  détenus  connue  prisonniers 
pendant  quatorze  jours,  ils  furent  forcés  par  les  Poules ,  on 
les  habitants  de  Timbou ,  de  retourner  à  .S ierra-Leone.  — 
Voyez  le  Voyage  dans  l'intérieur  de  V Afrique ,  tome  II, 
chapitre  vi,  page  112. 
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voyageurs  les  plus  judicieux  et  les  plus  instruits, 
crut  alors  devoir  publier,  dans  un  recueil  pério¬ 
dique,  les  renseignements  que  lui  avait  donnés 
sur  l’intérieur  de  l’Afrique  un  envoyé  du  pacha 
de  Tripoli ,  nommé  Abd-Arrachman-Aga. 

Le  Niger  ou  le  grand  fleuve  qui  traverse  le 
pays  de  X Abyssinie ,  si  l’on  en  croit  Àbd-Arrach- 
man,  a  sa  source  dans  les  montagnes  N  Abyssi¬ 
nie  et  coule  à  l’ouest*  Afnou  et Bornou  (i)  sont 
deux  grands  royaumes  situés  le  long  du  Niger, 
et  peuplés  par  des  Nègres.  Les  rois  de  ces  deux 
contrées  sont  musulmans.  Berghermé  et.  Andam , 
deux  provinces  de  Bornou  ,  sont,  dit-on ,  peu¬ 
plées  par  des  chrétiens.  Les  habitants  de  cette 
dernière  province  ont  les  dents  pointues.  Il  y  a 
parmi  eux  une  race,  nommée  Jem/em,  qui  a 
aussi  les  dents  pointues.  L’or  est  la  principale 
production  du  royaume  N  Afnou,  Ce  royaume 
est  arrosé  par  un  grand  fleuve,  que  l’on  nomme 
Goulbi ,  dans  la  langue  du  pays;  et  c’est  le  même 
fleuve  qu'on  nomme  Nil  en  Barbarie  (2).  Zanfcu'a 


(1)  L 'auteur  écrit  Bemou  et  Sanfara. 

(5)  Mais  les  noms  de  Goulbi  et  de  Nil  servent  peut-être 
à  désigner  toutes  les  grandes  rivières.  Goulbi  ou  Golbi  est 
le  même  mot  que  Joliba,  qui  signifie,  dit-on,  grande  eau. 
On  a  dit  a  M.  Seetzen  que  Goulbi  signifie  Mer.  Ritchie  a 
entendu  dire,  au  Fezzan ,  que  le  fleuve  qui  coule  à  Cache - 
nah  se  nomme  Goulbi, 
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est  une  grande  ville  entourée  de  murs,  et  la 
résidence  du  roi  (i).  Abd-Arrachmaii  fait  men¬ 
tion  d 'Akcules  (Agadez),  de  Karma  (Cano),  de 
Segsker  ■  Zegzer),  de  Kardi  et  de  Flata.  Chouan 
ou  Kouar  est  une  province  où  l’on  trouve  de 
l’or ,  et  qui  dépend  d '  Afnou.  Tocrour  est  la  ré¬ 
sidence  d’un  sultan,  qui  est  aussi  vassal  de  celui 
Afnou  ;  il  possède  les  villes  d '  Andana  et  de 
Mara,  Agate  est  le  séjour  d’un  sultan,  à  qui  ap¬ 
partient  Kika ,  ville  considérable.  Kachnefi)  est 
une  grande  ville  sur  la  route  de  Z anfh r a  au  Fez- 
zan .  Dans  son  territoire  on  trouve  Kogho  (3), 
Kamkana ,  Kotour ,,  KoUSchi ,  Kiana ,  Sagham , 
Tagames ,  et  Dandudjighi  :  tous  ces  lieux  sont 
désignés  parla  dénomination  de  Berni,  c’est-à-dire 
forteresses,  Touarik  est  une  ville  riche  et  com¬ 
mercante  entre  Zanfara  et  le  Fezzan. Le  royaume 
de  Timbouctou  (4)  est  traversé  par  le  Niger,  et 
confine  avec  Maroc;  il  est  très-grand.  Le  second 
domestique  de  faga  y  était  né;  mais  il  avait  été 
enlevé  jeune,  et  ne  connaissait  de  son  pays 


(i)Le  traducteur  d'où  j’extrais  ceci  a  mis  que  Sanfara  est 
a  trois  journées  de  Tripoli.  U  est  évident  qu'il  a  oublié  un 
mot.  Je  n’ai  pu  me  procurer  l’original  allemand  dans  aucune 

des  bibliothèques  de  Paris. 

(a)  Kaschné  est  probablement  C a  ch  en  ah. 

(3)  Probablement  le  Gaoga  de  Léon,  le  C.auga  d’EUrisi. 

(4)  L'auteur  écrit  Tombouctou. 
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d’autres  particularités,  sinon  que  les  habitants 
d’un  certain  canton,  qu’on  nommait  Fiat  a , 
étaient  blancs.  7 'imbouctou  fait  le  commerce 
à'JJhou,  de  l'Égypte  et:  (le  la  Barbarie .  Gada- 
mes,  qui  est  l'entrepôt  de  7 Ym bo uctou ,  d e  Tunis 
et  de  Tripoli ,  est  à  deux  journées  de  cette  der¬ 
nière  ville.  Le  Fezzan  en  est  à  quarante  jour¬ 
nées.  Les  marchands  et  les  pèlerins  de  Bornou , 
qui  veulent  aller  en  Barbarie ,  en  Égypte  ou  à  la 
Mecque ,  se  réunissent  à  Zanfara  avec  ceux  dl'Af- 
nouf  et  vont  ensemble,  par  Kaschnê  et  Touarik , 
au7u?^«/z.  Ceux  qui  se  rendent  en  Barbarie  vont 
du  Fezzan  par  Sourkné  (  i  )  et  Se  bâti  à  Tripoli.  Et 
ceux  qui  ont  X Égypte  pour  but  de  leur  voyage, 
vont  par  Oedsjelé  au  Caire  (T).  Bul ma ,  Kouar, 
Meddan,  et  quelques  autres  petites  villes  sont  dans 
la  dépendance  du  Fezzan.  Dans  tout  le  Soudan 
ou  la  Nigride  les  coquillages  ou  les  cancres  ser¬ 
vent  de  monnaie.  On  compte  trois  lois  de  route 
de  Tripoli  à  Zanfara ,  résidence  du  roi  d'Jfhou, 
en  y  comprenant  les  jours  de  repos  de  la  cara¬ 
vane,  qui  ont  lieu  au  Fezzan ,  à  Touarik ,  et  à 
Kaschnê. 


G)  Le  Soi. /ici  de  noire  carte  et  de  Dtincrame  deVenture. 
0)  Qedsjelë  est  probablement  1  Audgihx  des  écrivains 
grecs  et  romains  {Note  de  IViebhur).  C’est  V dudjela  de 
Hornemann  et  de  nos  cartes. 


7  4  RECHERCHES  SUR  LAFR1QUE. 

Tels  sont  les  principaux  renseignements  don¬ 
nés  à  Niébhur  par  Abd-Arrachman-Aga  (i). 

Il  paraît  que,  vers  1783,  il  vint  à  Tripoli  un 
prince  de  Bornou.  La  soeur  de  M.  Tully  ,  consul 
anglais,  le  vit  et  s’entretint  avec  lui.  Le  peu  qu'il 
a  dit  du  Bornou  donne  l’idée  d’un  royaume  fer 
tile,  puissant  et  civilisé  (2).  Vers  j  7 q4 ■>  Ml.  de 
BeaU'fois  reçut  des  renseignements  intéressants 
swr  T imbouctou  eVHousa,à'xm  musulman  nommé 
Schaabeny,  dont  nous  parlerons  plus  amplement 
ci-après. 

La  société  formée  pour  les  découvertes  en 
Afrique,  à  Londres,  n’avait  eu  aucune  part  au 
voyage  de  MM.  Watt  et  Winterbottom  ;  mais 
ce  voyage  contribua  peut-être  à  tourner  ses 
regards  vers  la  côte  occidentale  d’Afrique,  et 
à  lui  faire  penser  que  le  meilleur  moyen  pour 
arriver  à  Timbouctou  était  de  traverser  le  pays 
qu’arrose  la  Gambie.  Le  major  Houghton,  qui 
avait  été  consul  anglais  à  Maroc ,  et  major  du 
fort  de  Gorée ,  partit  de  Pisania  en  179*,  pé¬ 
nétra  dans  le  royaume  de  Bamboak  ,  et  re- 


(1)  Deutsches  Muséum  Stuek  10,  ami.  1790,  p.  1004. 
Hartmann,  dans  sa  préface  d’Edrisi ,  a  fait  mention  de  cette 
relation  ( Edrisü  Africa  ,  p.  xxxix). 

(2)  Voyage  à  Tripoli,  ou  Relation  d’un  sajou  r  de  dix  ans 
en  Afrique ,  2  vo!.  in- 8°,  tome  II,  page  48. 
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monta  vers  le  nord  dans  celui  de  Luclamar  : 
c’est  dans  cette  contrée  que,  trahi  et  dépouillé 
par  les  Maures  ,  auxquels  il  s'était  imprudemment 
coudé,  il  périt  dans  le  désert,  soit  par  la  main 
des  assassins,  soit  par  la  faim  et  la  soif.  On  ne 
put  se  procurer  aucune  des  observations  qu’il 
avait  écrites  pendant  son  voyage;  mais  on  com¬ 
bina  les  renseignements  contenus  dans  sa  der¬ 
nière  lettre,  datée  du  i5  juillet  1 79 r ,  avec  ceux 
qui  lurent  transmis  vers  la  même  époque  par 
M,  Magra,  consul  de  S.  M„  britannique,  et  ceux 
que  Lemprière  avait  obtenus  dans  son  voyage  à 
Maroc  (1). 

Après  avoir  mûrement  délibéré,  ce  fut  encore 
par  les  contrées  qu’arrose  la  Gambie  que  la  so¬ 
ciété  pour  les  découvertes  en  Afrique  chercha 
à  atteindre  le  but  qu'elle  s’était  proposé.  Mungo- 
Park,  natif  de  Selkirk  en  Écosse,  ayant  exercé 
la  profession  rie  chirurgien,  était  depuis  peu  de 
retour  des  Indes  orientales.  Possédé  du  désir  de 
parcourir  des  pays  inconnus,  il  s’offrit  au  comité 
de  la  société,  et  fut  accepté.  ïï  n’est  personne 
qui  soit  resté  tout-à-fait  étranger  aux  grands 
résultats  de  son  voyage.  Mungo-Park  partit  de 


(1)  Praccedings  qf  the  Association ,  etc.,  t.  ï,  pag.  263- 
324.  Lemprière  ,  A  tour  front  Gibraltar  to  Tangier  t 
Saller,  etc.,  etc.,  in- 8°,  London,  179 3  ,  2e édit,,  p.  355. 
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Pisania ,  l’un  des  établissements  anglais  sur  la 
Gambie ,  le  a  décembre  1 795 ,  c’est-à-dire  au 
commencement  de  la  saison  sèche.  Il  traversa 
les  forets  qui  séparent  la  Gambie  du  Sénégal, 
Il  pénétra  dans  le  royaume  de  Bambouk ,  vit 
dans  celui  île  Ludamar  la  place  meme  où  avait 
péri  le  major  Hougthon,  et  atteignit  enfin,  à  Se  go, 
capitale  du  royaume  de  Bam barra,  le  Joliba  ou 
le  Niger,  li  vit  avec  une  surprise  et  un  plaisir 
inexprimables  ce  fleuve  majestueux,  aussi,  large 
que  la  Tamise  à  Londres ,  rouler  d’occident  en 
orient  ses  flots  brillants  des  rayons  du  soleil 
matinal  :  il  courut  se  précipiter  sur  ses  bords  , 
se  désaltérer  dans  ses  eaux  limpides,  et  remercia 
Dieu  d’avoir  permis  que  ses  longs  et  pénibles 
travaux  fussent  enfin  couronnés  du  succès.  Cet 
enthousiasme  était  légitime.  Le  premier  des  Eu¬ 
ropéens,  Ü  avait  franchi  les  hauteurs  qui  sépa¬ 
rent  les  bassins  de  la  Gambie  et  du  Sénégal  de 
l'intérieur  de  l’Afrique,  et  qui  paraissent  le  plus 
grand  obstacle  aux  découvertes:  il  semblait  avoir 
résolu  le  problème  géographique  qui  divisait  les 
géographes  depuis  tant  de  siècles;  savoir,  si  ce 
grand  fleuve  de  l’Afrique  centrale  coulait  d’orient 
en  occident,  ou  d  occident  en  orient  (1  ).  En  par- 


(1)  On  verra  dans  notre  troisième  partie  que  ,  sans  mettre 
en  doute  la  découverte  de  Mungo-Park ,  le  problème  n'est 


■w** 
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venant  jusqua  ses  rives ,  Mungo-Park  s’ouvrait 
une  route  vers  toutes  les  contrées  de  l'intérieur 
qu’on  desirait  connaître.  Mungo-Park  suivit  ce 
fleuve  jusqu’à  Silla.  Il  apprit  dans  ce  lieu  qu’il 
n'était  plus  qu’à  deux  journées  de  chemin  de  la 
grande  ville  de Djennê  (Guinée) ,  et  à  quatre  d’un 
grand  lac  nommé  Dibbi ,  que  traversait  le  Niger. 
Il  recueillit  les  renseignements  les  plus  circon¬ 
stanciés  sur  l’espace  qui  restait  à  parcourir  pour 
arriver  à  Timbouctou.  Il  résolut  de  retourner  sur 
ses  pas  en  prenant  une  autre  route.  Il  se  trou¬ 
vait  épuisé  par  la  maladie,  la  faim  et  la  fatieue, 

Cj  / 

presque  nu  et  sans  aucun  moyen  de  se  pro¬ 
curer  des  vêtements,  de  la  nourriture  et  des 
abris  :  enfin  les  pluies  des  tropiques  augmentaient 
à  mesure  que  la  saison  avançait.  Bien  plus  dan¬ 
gereux  encore  étaient  les  Maures,  dont  la  puis¬ 
sance  se  fait  sentir  quand  on  est  parvenu  dans 
l’intérieur  de  l’Afrique.  Leur  fanatisme  intolé¬ 
rant  et  cruel  devenait  de  jour  en  jour  plus 
menaçant,  et  opposait  des  obstacles  de  plus  en 
plus  difficiles  à  surmonter. 

De  retour  à  Londres,  Mungo-Park  publia  sa 
relation  qui,  de  toutes  celles  qui  ont  paru,  jette 


pas  résolu  par  cette  seule  découverte;  parce  que  ce  problème 

nest  pas  aussi  simple  que  Bïungo-Park  et  plusieurs  géo¬ 
graphes  le  croyaient. 
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le  plus  de  jour  sur  les  vastes  contrées  de  la  .Sé- 
nègambie ,  et  a  fait  naître  le  plus  d’espérances 
fondées  de  voir  bientôt  se  dissiper  les  ténèbres 
qui  nous  dérobent  la  connaissance  des  parties 
centrales  de  l’Afrique  (i). 

Tandis  que,  sous  la  direction  de  la  société 
pour  les  découvertes  en  Afrique ,  Mungo-Park 
obtenait  de  si  brillants  succès,  un  jeune  homme 
instruit,  né  avec  une  fortune  indépendante,  sans 
l’influence  ni  le  secours  d’aucune  société  ni  d’au¬ 
cun  gouvernement,  mu  par  le  seul  destr  de  s'il¬ 
lustrer,  forma  le  hardi  projet  de  pénétrer  aussi 
par  l'est  dans  l’intérieur  de  l’Afrique. 

Les  voyages  des  missionnaires  portugais  en 
Abyssinie ,  pendant  le  seizième  siècle,  ceux  de 
Bruce  dans  le  dix-huitième  siècle,  avaient  à  la 
vérité  procuré  de  grandes  lumières  sur  cette 
contrée;  mais  ils  n’en  avaient  donné  que  de 
très-faibles  et  de  très-incertaines  sur  les  régions 
centrales  de  l’Afrique ,  qui  sont  à  l’ouest.  U  Abys¬ 
sinie  est  séparée  de  ces  contrées  par  îles  mon¬ 
tagnes  qui  probablement  sont  au  nombre  des 
plus  élevées  de  toute  l’Afrique,  et  peut-être  du 
monde  entier  (a).  Elles  mettent  de  ce  côté  un 


(i)  Procecdiags ,  etc.,  t.  I ,  p.  33 1  -  4ûo. 

(a)  Sait,  A  Voyage  to  Ahyssinia ,  p.  3 20.  Les  8  et  9  avril, 
TVT.  Sait  vit  distinctement  les  neiges  sur  les  sommets  de 
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obstacle  invincible  aux  découvertes  et  aux  com¬ 
munications  commerciales,  qui  se  font  par  le 
Sennaar ,  la  Nubie  et  X Égypte,  situés  au  nord  de 
X Abyssinie.  Avant  l'établissement  de  la  société 
anglaise  pour  les  découvertes  en  Afrique ,  le  Kor - 
dofan ,  situé  à  l'ouest  du  Sennaar ,  et  contigu  à  ce 
royaume,  était  la  contrée  la  plus  reculée  dans 
l’intérieur  de  X Afrique,  dont  on  eût  une  con¬ 
naissance  certaine.  Bruce  avait  cependant  marqué 
sur  sa  carte  le  Dar-Four  comme  un  lieu  traversé 
par  les  caravanes  qui  se  rendaient  au  Caire  (i). 
Ledyard  entendit  aussi  parler  du  Dar-Four,  clans 
les  informations  qu’il  reçut  sur  l’intérieur  de 
l’Afrique.  M.  Venture  avait  appris  au  Caire  qu’on 
transportait  tous  les  ans  dans  cette  capitale  de 
l’Afrique  beaucoup  d’esclaves  du  Dar-Four  (2). 


Beyeda  et  d’ Ambu- Haï ,  qui  font  partie  de  Ja  chaîne  de 
Same/t,  à  i3  degrés  seulement  au  nord  de  l’équateur. 
Alors,  dit  M.  Sait,  le  thermomètre  marquait  88  degrés  à 
l’ombre;  le  soleil  était  vertical,  et  la  chaleur  était  insuppor¬ 
table.  .Si  M,  bruce  nie  1  existence  des  neiges  en  Abyssinie , 
c’est  qu’il  n'a  traversé  que  la  chaîne  du  Lamalmon ,  qui  est 
peu  élevée;  mais  il  est  fait  mention  des  neiges  à' Abyssinie 
dans  l'inscription  d' Adulés,  e t  dans  les  Voyages  des  mission¬ 
naires  jésuites  les  plus  instruits.  M.  Sait  nous  apprend  aussi 
qu  en  langage  abyssin,  la  neige  s’exprime  par  le  mot  ber  rit. 

(t)  Bruce  s  Travels  m  Abyssinia ,  etc. 

(2)  Lalande ,  Mémoire  sur  l’intérieur  de  V Afrique,  n.  30. 
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Ces  notions  étaient,  obscures  et  vagues,  mais  elles 
étaient  précieuses;  car  le  nom  même  de  Dar- 
Four ,  au  royaume  de  Four ,  paraît  avoir  été  in¬ 
connu  à  d’Anville.  Il  se  trouvait  cependant  placé 
sur  la  mappemonde  de  Fra-Mauro,  terminée  en 
i/jSo;  et  celte  contrée  parait  avoir  été  le  terme 
des  connaissances  de  ce  cosmographe  vers  l’oc¬ 
cident  (  i).  - 
* 

C’est  par  le  Dar-Four  que  le  courageux  Brown e 
espéra  pénétrer  dans  l’intérieur  de  l’Afrique.  Il  se 
rendit  d’abord  à  Assiout  en  Égypte:  là  il  acheta 
cinq  chameaux;  il  se  joignit  à  la  caravane  du 
Soudan ,  et  partît  le  ü5  mai  179^  (2).  Il  traversa 
la  Grande- Oasis  qui  n’est  qu’à  deux  journées  de 
marche  d 'Assiout,  ét  il  arriva  e  2  3  juillet  dans  le 
Bar-Four  (3).  Mais  tous  ses  efforts  pour  pénétrer 
plus  avant  furent  rendus  vains  par  la  perfidie 
et  l’avidité  des  habitants  du  pays  et  des  natifs 
qui  l’avaient  accompagné:  il  fut  trop  heureux, 


(1)  Z  11  r  la  ,  Il  Mappcunondo  di  Fra-Mauro ,  in-folio, 
Venezia,  1806,  p.  l'ita. — Consultez  aussi  la  carte,  à  la  fui 
du  volume.  M.  Vincent  a  donné  séparément,  et  mieux, 
l’Afrique  de  cette  Mappemonde,  dans  son  ouvrage  intitulé  : 
The  Commerce  and  Navigation  of  the Âncients  in  the  Indian 
Océan . 

(2)  W.  G.  Erowne's,  Travels  in  Africa ,  Egypt  and  Syria, 

in-4°,  London,  1799,  édit.  p.  j8/,.  s 

(3)  Ibid. ,  p.  189. 
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apres  trois  ans  d’une  sorte  de  captivité ,  après 
avoir  éprouvé  une  maladie  qui  le  conduisit  aux 
portes  du  tombeau,  de  s  en  retourner  par  la 
meme  route  que  celle  qu’il  avait  prise  pour  ve¬ 
nir.  Il  arriva  dans  l’été  de  1796  à  Jssiout.  Non- 
seulement  il  avait  fait  connaître,  sous  les  rapports 
physiques,  moraux  et  géographiques,  un  état 
dont  avant  lui  on  savait  à  peine  le  nom;  mais  il 
avait  recueilli  des  natifs  de  précieux  renseigne¬ 
ments  sur  le  Kordofan  et  le  Sennaar,  qui  sont  à 
1  orient  de  Dar-Four ;  sur  les  royaumes  d 'Jfnou, 
de  Berghou ,  d e  Bérghun ,  de  Bornou ,  qui  sont  à 
I  occident  de  cette  contrée;  et  enfin  sur  le  Dar- 

i  Donga ,  qui  sont  plus  au  sud,  et  vers  les 

sources  présumées  du  Bahr-el-Abiad  ou  Rivière- 

Blanche,  qu’on  croit  être  le  véritable  Nil.  Ces 
sources,  selon  tes  renseignements  donnés  à 
M.  Browne ,  se  trouveraient  placées  à  sept  degrés 
environ,  ou  4ao  milles  géographiques ,  au  sud 
de  Cobbé ,  la  capitale  du  Dar-Four ,  dans  le  Gebel- 
el-Kumr  on  Montagnes  de  la  Lune;  et  le  Dar- 

KüUa ’  traversé  Par  une  rivière  aussi  nommée 
K u lia ,  qui  coule  vers  le  sud-est,  serait  à  10 
degrés  ou  Goo  milles  au  sud-ouest  de  la  même 
v*^e  (*)•  M.  Browne  s’était  même  procuré  des 


®  B?;Vne’S  ^  '799,  P-  3o7  à  3m,  et  la 

varie  rjm  fait  face  a  la  page  180. 
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itinéraires  clé.  (jucltjucs -  unes  des  contiees  qui 
environnent  le  Dut*  Fout  ^  suffisitntucuî  de^ 
taillés  pour  pouvoir  être  employés  par  les  géo¬ 
graphes  observateurs ,  judicieux  et  exacts.  Il  a, 
dans  ses  remarques  sur  l Égypte  et  la  Syrie , 
rectifié  les  erreurs  et  les  inexactitudes  de  plu¬ 
sieurs  voyageurs  célébrés  qui  lavaient  précédé. 
Depuis,  cet  homme  à  jamais  regrettable,  tou¬ 
jours  enflamme  par  son  zele  pour  les  piogics 
de  la  science ,  était  parti  avec  d  excellents  ins¬ 
truments  pour  V  Asie -Mineure  et  la  Perse ,  dans 
Je  but  de  rectifier  la  géographie  de  ces  contrées 
si  intéressantes  pour  l’histoire  ancienne  et  rno- 
derne.  Il  el  etc  rssrssiuc  svgc  toute  suite  j-ku 
des  brigands;  à  peine  sa  mort  lut-elle  remarquée 
de  l’Europe ,  occupée  de  ses  sanglants  débats. 
La  postérité  plus  équitable  inscrira  son  nom  avec 
honneur  dans  les  fastes  de  la  science  dont  il  fut 


un  généreux  martyr. 

Aux  renseignements  qui!  nous  a  donnés  sur 
la  partie  orientale  du  centre  de  F  Afrique  septen¬ 
trionale  ,  il  faut  joindre  ceux  que  l’on  s’est  pro¬ 


curés  en  Égypte  et  en  Abyssinie ,  par  le  moyen 
des  caravanes  qui  arrivent  du  Soudan ,  ou  par 


les  Nègres  mahométans  qui  se  rendent  de  l’inté¬ 
rieur  du  continent  africain  à  la  Mecque ,  pour 
acquérir  le  titre  révéré  d’hadgi  ou  de  pèlerins. 
Ainsi  M.  HannUon  a  obten wAAssouan  enÉgypte, 


PREMIÈRE  PARTIE,  33 

de  deux  pèlerins,  quelques  notions  sur  plusieurs 

états  qui  paraissent  situés  assez  loin  au  sud- 

ouest  du  Oaj  —  Four ,  et  dont  les  noms  étaient 
inconnus  (i). 

M.  Oenon  vit  à  Girgé  un  frère  du  roi  de  Dar- 
Four ,  qui  revenait  de  K  Inde.  Il  apprit  de  lui  que 
é  DarFour  à Siouth  on  comptait  quarante  jours 
de  traversée  dans  le  désert.  Le  sultan  de  Dar-Four 
était  en  guerre  avec  le  sultan  de  Sennaar ,  et  en 
relation  d’amitié  et  de  parenté  avec  celui  de  Bor- 
nou.  La  ville  de  Timbouctou  est  au  sud-ouest  du 
Dar-Four,  sur  les  bords  d  un  fleuve  qui  coule  à 
1  occident  (A).  Je  prie  mes  lecteurs  de  remarquer 
cette  circonstance,  qui,  en  apparence,  se  trouve  en 
contradiction  avec  les  observations  de  Mungo- 
Park ,  mais  qui  est  conforme  avec  F  assertion 
de  lEdrisi  (3),  de  Léon  l’Africain  (4),  de  Mar- 


Ha  mil  ton  s  À  Sgyptiaca ,  in-40,  London  ,  ch.  xxïv. 

0)  Denon,  Voyage  en  Égypte ,  tourte  I,  p.  3o 9,  édit.in-ra. 

(3)  Edrisi,  Africa ,  pag.  la-ar.  —  Geograpkia  Nubiensù, 
in-40,  j  6 1 9 ,  pages  9  - 1 5. 

(4)  Dans  Hamnsîo,  tome  I,  pag.  1  verso,  Léon  l’Africain 
s  exprime  ainsi  :  «  Aie  uni  dicono  che’l  detto  fi  unie  Niger  in~ 
comincia  uscire  dalla  parte  dWidenle  da  certi  monti 

e  correndo  verso  oriente  si  con verte  in  un  lago.  II  die  non 
è  vero  :  percip  che  noi  navigammo  dal  regno  di  Tombât to 
dalla  parte  di  levante  scorrendo  per  l’acqua  fino  al  re^no 
di  Ghinea ,  0  lino  al  regno  di  Melli;  i  quali  due  a  compa- 

6, 
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mol  (i),  et  avec  celle  de  plusieurs  relations 
modernes  dont  nous  aurons  occasion  de  parler 
dans  la  suite.  M.  Lapanouse,  un  des  employés 
de  1  armée  française  en  Égypte ,  s  est  procuré,  de 
différents  chefs  des  caravanes,  un  itinéraire  qui 
nous  donne  des  détails  très-circonstanciés  sur  la 
route  de  Sèouth  au  Dar-Four ,  et  sur  le  commerce 
qui  a  lieu  entre  cet  état  nègre  et  V Égypte  (a). 
Les  renseignements  que  Î\I.  Seetzen  a  obtenus 
au  Caire ,  du  jeune  Abd-AUah,  sont  plus  utiles, 
puisqu’ils  nous  donnent  un  itinéraire  qui  paraît 
être  complet  et  exact  entre  l 'Égypte  et  Je  Bor - 
non ,  À  l’ouest  de  Bomou  sont  Kanem  et  Ajjano 
(Afnou);  au  nord ,  Manderait  ;  à  l’est ,  Affadeh , 
Mpadé ,  Baghermé  et  TFadey  ou  Mobba ;  au  sud , 
Leckwang,  Zelhba ,  Kato  et  Sezikket  (3). 

Mais  M.  Seetzen  a  acquis,  sur  l’intérieur  même 
de  l’Afrique,  des  renseignements  plus  précieux 
encore,  d’un  jeune  Arabe  fellata,  nahl  dune 
ville  nommée  Adei\  située  dans  le  désert  à  cinq 


razione  di  Tombatto  son  verso  Ponente.  »  La  traduction  fran¬ 
çaise  de  Jean  Temporal  (in-8°,  Anvers,  ifi56,  page  H)  dit 
tout  le  contraire.  La  traduction  latine  est  conforme  à  l'italien, 
(i)  Marmoî,  liv.  I,  ch.  xvn,  page  36fL 
(a)  Lapanouse ,  Mémoires  sur  l’Égypte ,  in  8°,  Paris,  an  xi , 
tome  IV,  page  77.  D’après  cet  itinéraire,  le  voyage  de  Ylt- 
gyple  au  Dar-Four  est  de  5o  jours.  L’auteur  écrit  Dârfurth . 
(3)  Seetzen,  Annales  des  Voyages,  tome XIX,  page  175. 
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journées  au  sud  du  Fezzan.  Les  Arabes  Fellata 
habitent  les  régions  qui  sont  entre  les  Touariks 
et  Haoussa  (1).  Celui  que  M.  Seetzen  interrogea 
était  d'un  brun  noir  comme  les  Abyssins.  Ader, 
où  il  était  né  ,  appartient  à  un  sultan  qui  dé¬ 
pend  de  celui  (Y'Agadez.  IV  Ader  à  Z  an f ara  on 
compte  quatre  jours  de  marche,  et,  selon  une 
autre  manière  de  compter,  huit  jours.  Sur  la 
route,  on  trouve  des  Fellata  et  des  Nègres.  L’A¬ 
rabe  fellata  connaissait  le  grand  fleuve  nommé 
Goulbi ,  et  il  disait  que  ce  mot  signifiait  une 
mer  chez  les  Nègres  ,  qui  nomment  aussi  le 
Nil  d’Égypte  Goulbi  (V).  L’Arabe  fellata  dé¬ 
clara  qu  il  ne  connaissait  rien  sur  le  cours  du 
Goulbi.  qui  arrose  le  Soudan ;  mais  il  connais¬ 
sait  Begirma ,  Bornou ,  et  Goubir  qui  n’est  qu’à 
six  journées  de  chemin  d 'Ader.  Goubir. ,  qui  est 
seulement  à  trois  journées  de  Kassena  (Cache- 
nah),  terre  des  Nègres,  est  évidemment  Je  Guber 


(i)  Selon  les  informations  données  à  Burckhardt(  Travels , 
etc, ,  page  486,  et  le  Quarterly-Review ,  toinc  XXIII,  p.  284 
mai  189.0),  les  Fellata  sont  une  nation  puissante  du  Soudan  : 
ceux  dans  les  environs  de  Bornou  sont  maliométans  ;  mais 
la  partie  de  ce  peuple  plus  à  l’ouest  est  idolâtre  f  c’est  ce  qui 
met  obstacle  aux  communications  entre  Timbouctou  et 

Cachenak ,  et  fait  que  cette  partie  de  l’Afrique  est  si  peu 
connue  des  Maures. 

',.2  I  oyez  ci-dessus,  p.  71,  et  Ritchie,  dans  le  Qitarierly- 
Review ,  vol,  XXIH ,  page  234 ,  mai  1820. 
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de  Léon  l’Africain,  de  cl’Ànville,  el  le  Contour 

t 

de  Delisle.  Kano  et  File  de  Melli ,  placée  entre  les 
deux  bras  principaux  du  grand  fleuve,  étaient 
beaucoup  plus  loin.  Melli  est,  au  sud,  le  dernier 
royaume ,  connu  des  Nègres,  d’où  l’on  se  rende 
en  pèlerinage  à  la  Mecque,  comme  on  le  fait  de 
Djenné  et  de  Timbouctou ,  et  dont  les  caravanes 
passent  par  Acier.  On  traverse,  pour  s’y  rendre, 
Kassena  (Cache  nah),  PFogobous,  Baujis,  G  urina, 
Jauwur,  Gonja ,  Kano ,  Bargu ,  Jirma ,  K uara (  i  )  : 


(i)On  voit ,  d’après  cet  itinéraire ,  que  la  caravane  se  di¬ 
rige  par  le  Char  je ,  ou  la  grande  Oasis  en  Egypte ,  et  joint 
le  Nil  à  Siouih  :  Bargu  est  le  Dar-Berghou  de  nos  cartes; 
Kuara  est  Kawar ,  nom  ancien,  que  plusieurs  géographes 
français  ont  en  tort  de  faire  disparaître  des  cartes,  à 
l’exemple  d’Arrowsmith ,  qu’ils  ont  copié.  M.  Purdy  n’a 
point  commis  cette  faute  dans  sa  carte  d’Afrique,  publiée 
en  1 8 x 4 .  C’est  dans  le  Kawar  que  Durandi  (  Mémoires  de 
V  Académie  de  Turin ,  i8oy)  place  les  G  ara  mantes •  ÎVL  Sait 
(A  Voyage  to  Abyssinia,  m-4%  London,  18 1  \ ,  p.  437)  vit  à 
Dixan  une  caravane  qui  venait  de  Dur- Four ,  et  qui  se  ren¬ 
dait  à  la  Mecque:  elle  voyageait  depuis  trois  mois;  elle  était 
partie  de  Rtl,  en  février;  elle  s'était  d'abord  dirigée  vers  le 
sud,  pour  éviter  le  peuple  du  Sennaar  avec  lequel  le  Dar- 
Four  était  en  guerre.  La  caravane  avait  passé  par  Mitchécié 
qui  est  peut-être  le  JDar-Mitchegan ,  habité  par  les  Scha éga¬ 
las.  Les  deux  individus  de  cel  te  caravane  avec  lesquelsM.  Sait 
s’entretint,  étaient  de  purs  nègres;  ils  parlaient  arabe  avec 
autant  de  facilité  que  le  fourian.  ou  langage  d e  Bar-Four, — 
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tous  ces  lieux  sont  compris  sous  le  nom  général 
de  Haoussa .  Ce  jeune  Arabe  croyait  ne  les 
Touarih,  avec  lesquels  les  Fellata  sont  en  paix, 
s’étendent  jusqu'à  trois  journées  de  chemin 
de  1  Égypte.  Les  caravanes  du  Fezzan  vont  au 
Bornou ,  et  aussi  dans  des  contrées  beaucoup 
plus  au  sud.  1  els  sont  les  renseignements  im¬ 
portants  donnés  à  M.  Seetzen  par  le  jeune 
Arabe  fellata  (i). 

Seetzen  se  disposait  à  pénétrer  lui-méme  dans 

F  intérieur  de  l’Afrique,  lorsqu’il  fut  enlevé  aux 

sciences  et  à  la  géographie  par  une  mort  pré¬ 
maturée. 

\ 

Dans  cet  abrégé  de  1  histoire  des  efforts  que  les 
Européens  ont  faits  pour  s’avancer  dans  l’intérieur 
de!  Afrique, je  me  vois  trop  souvent  forcé  d’altris- 
ter  mes  lecteurs  parles  récits  de  la  fin  tragique 
de  ceux  qui  ont  mis  le  plus  d’habileté  et  de  cou¬ 
rage  pour  réussir  dans  cette  entreprise.  Un  des 
plus  justement  célèbres  est  Frédéric  Hornemann. 


A  oyez ,  à  ce  sujet,  à  la  page  citée  en  note,  une  lettre  d< 

M. Browne  à  M.  Sait.  Dans  cette  lettre,  le  mot  Tocmxn  w 

donné  comme  synonyme  de  Faquir.  Dans  Edrisi ,  Léor 

Afucam  et  Marmol,  Tocrour  est  un  royaume  célèbre  de 
1  intérieur  de  T  Afrique, 

(.)  Adelang*.  MUhridaus, m,  to  in  jj, 

R  0  f 
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Fils  d’un  ecclésiastique  ,  il  avait  fait  à  Gôttiugue 
d’excellentes  études,  Il  avait  en  outre  acquis 
des  connaissances  théoriques  et  pratiques  dans 
les  arts  mécaniques.  Patient  et  sobre,  grand  et 
vigoureux,  d’une  constitution  brillante  de  jeu¬ 
nesse  et  de  santé ,  à-la-fois  souple  et  forte,  pleine 
de  ressort  et  de  vivacité,  et  qui  n avait  jamais 
été  atteinte  par  aucune  maladie  :  te  était  Hornc- 
mann ,  lorsque  dans  1  été  de  179^  ^  Pro¬ 

fesseur  d’histoire  naturelle,  M.  de  Blumenbach, 
de  le  recommander  à  la  société  de  Londres  pour 
les  découvertes  en  Afrique.  Il  s  offrit  pour  être 
au  nombre  des  voyageurs  de  cette  société ,  et  lut 
accepté.  Il  résida  encore  pendant  près  de  deux 
ans  à  P  université  de  Gôttingue.ll  se  préparait, 
par  l’étude  des  langues  orientales  et  de  1  astro¬ 
nomie,  au  grand  voyage  qu  il  voulait  entrepren¬ 
dre.  Il  partit  de  Londres  en  février  1797  ;  puis, 
traversant  la  France,  il  s’embarqua  a  Marseille 
et  se  rendit  eu  Égypte.  Pour  mieux  s  instruire 
dans  la  langue  et  les  habitudes  des  Arabes,  il 
séjourna  pendant  quelque  temps  au  Caire ,  se  fit 
circoncire,  et  passait  pour  un  mahométan.  Il  se 
mit  en  route ,  le  5  septembre  1 798 ,  avec  une 
caravane  qui  se  rendait  au  fî'ezz&iv  pai  le  desert  de 
Libye ,  C’est  de  Mourzouk ,  la  capitale  du  Fezzati , 
qu’il  a  envoyé  la  relation  de  son  voyage,  et  tous 
les  renseignements  qu’il  avait  pu  recueillir  sur 
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l'intérieur  de  l’Afrique.  Le  6  avril  1B00,  il  écri¬ 
vait  de  cette  ville  qu’il  était  sur  le  point  de 
partir  avec  la  caravane  qui  se  rendait  au  Bornou. 
Depuis  on  n’a  point  reçu  directement  de  ses  nou¬ 
velles.  Quelques  rapports  vagues  et  incertains 
firent  concevoir  un  instant  l’espoir  qu’il  était 
retenu  prisonnier  dans  le  Bornou  ;  mais  des 
détails  plus  récents  et  plus  précis  ne  semblent 
laisser  aucun  doute  sur  sa  mort,  ni  sur  la  perte 
de  ses  papiers. 

La  relation  du  premier  voyage  de Hornemann  (i) 
au  Fezzan  nous  a  mieux  fait  connaître  cette  con¬ 
trée  et  les  oasis  de  Siwah  et  à'Audjelah ,  ainsi 
que  la  partie  du  désert  qui  sépare  Y  Égypte  du 
Fezzan ,  elle  justifie  les  espérances  que  I  on  avait 
conçues  de  ce  voyageur,  et  augmente  encore  les 
regrets  que  sa  perte  a  fait  éprouver.  La  traduc¬ 
tion  française  tle  cet  ouvrage  a  donné  occasion 
au  savant  qui  fa  revue  (2),  de  publier  un  itiné¬ 
raire  de  Tripoli  au  Fezzan ,  rédigé  par  un  Tripo- 
htain ,  dont  les  géographes  qui  ont  dressé  dans 
ces  derniers  temps  des  cartes  d’Afrique  ont 
ignoré  1  existence  ou  méconnu  futilité. 


(i)  The  Journal  of  Frederick  Hornemann' s  TraveU /rom 
Cairo  to  Mourzouk,  in- 4°,  1802. 

(2  L  auteur  avait  écrit  originairement  sa  relation  en 
allemand  ,  et  (‘lie  a  été  publiée  dans  cette  langue.  Le  tra- 
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La  société  de  Londres,  ayant  peu  d’espoir  de 
voir  s’effectuer  le  retour  si  désiré  de  M.  Horae- 
mann ,  écouta  les  propositions  de  M.  Nicholls, 
qui  croyait  pouvoir  pénétrer  dans  F  intérieur  de 
l’Afrique,  en  partant  de  Calabar  dans  le  golfe 
de  Bénin,  M.  Nicholls  y  arriva  en  janvier  i8o5. 
On  avait  appris  que  les  habitants  du  Calabar { i) 
trafiquaient  direci  ement  avec  le  pays  de  Haoussa1 
situé  à  l  est  de  Tirnbouctou. 

M.  Nicholls  commença  son  voyage,  en  i8o5, 
en  remontant  la  rivière  de  Calabar ,  que  quel¬ 
ques  géographes  croient  être  le  Joliba  ou  Niger, 
qui,  après  avoir  coulé  pendant  quelque  temps 
vers  l’est,  se  reploie  à  l’ouest  et  se  jette  dans 
le  golfe  de  Bénin  (a).  Lors  même  qu’on  n’au¬ 
rait  pu  réussir  à  s’avancer  dans  l’intérieur  de 
F  Afrique,  la  connaissance  du  cours  de  la  rivière 
de  la  Calabar  et  de  toute  cette  contrée,  qu’on 
n’avait  po  nt  encore  explorée,  eût  été  une  ac~ 


ducteur  anglais  a  fait  plusieurs  contre-sens,  qui  ont  été 
corrigés  dans  la  traduction  française  faite  sons  les  yeux  de 
M.  T  .angles,  a  v.  Paris.  —  Nous  avons  fait  usage  de 

l'itinéraire  pour  notre  carte.  Voyez  ci-après. 

(i  :  Proceedings  of  the  Association  for  promoting  the  dis - 
copenes  in  the  inteiior  of  Africa  ,  tome  II ,  page  3 8 2. 

(z)  Voyez  M.  Reichard,  Annales  des  Voyages  ,  tome  V, 
pag.  z3z-z44* 
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qaisition  précieuse  pour  la  géographie.  Mais,  par 
une  fatalité  qui  semble  attachée  à  toutes  les  en¬ 
treprises  de  découvertes  en  Afrique,  M.  Nicholls 
mourut  de  la  fièvre. 

Un  jeune  allemand  nommé  Roentgen,  recom¬ 
mandé  comme  Hornemann  par  le  professeur 
Bïumenbach  à  sir  Joseph  Banks  ,  fut  envoyé 
à  Mogador  au  commencement  de  1809,  dans 
le  dessein  de  pénétrer  à  Tim  bouc  tou.  Il  cacha 
pendant  long-temps  son  nom  et  sa  mission. 
Il  s  était  soumis  à  la  circoncision,  avait  appris 
l’arabe,  et  prétendait  se  faire  passer  pour  mu¬ 
sulman.  11  partit  de  Mogador  avec  deux  guides 
pour  aller  joindre  la  caravane  du  Soudan.  Quel¬ 
ques  jours  après, son  cadavre  fut  trouvé  à  peu 
de  distance  de  la  ville.  Il  est  probable  qui!  a 
été  assassiné  par  ses  guides  (1). 

Le  comité  de  l’association  cessa  pendant  quel¬ 
que  temps  d’envoyer  des  voyageurs  en  Afrique  ; 
mais  il  continua  de  prendre  tous  les  renseigne- 

"  —  *^^^**** - - - -  -  _ „  _ 

(1)  Annales  des  Voyages,  de  la  Géographie  et  de  V Histoire, 
tome  XVII,  page  896.  — Leyden’s  Historical account  of  the 
discoveries  and  Travels  in  Africa ,  édit.  1817,  tome  I, 
Page  4^4;  et  Grey  Jackson,  An  account  of  Timbuctoo  and 
Haoussa,  1820,  m-8°,  p.  4*5,  —  Quart  erly-Re  view  *817, 
vol.  xvn,  p.  821.  Il  paraît,  d’après  ce  que  dit  le  journa¬ 
liste,  que  Roentgen  n  était  pas  employé  par  le  comité  de 
1  association ,  mais  par  le  gouvernement  même. 


t 
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ments  t  : ni  pouvaient  concourir  au  but  de  son 
institution.  Déjà  en  1804,  M.  Cahill  de  Rabat 
lui  avait  transmis  ceux  tpi’ il  avait  reçus  du  ché- 
rif  Hadji -Mohammed,  qui  résidait  au  Puits  d  A- 
roan ,  à  deux  ou  trois  journées  de  Timhouctou. 
Selon  ce  chérif,  les  Nègres  de  Bambarra ,  dont 
la  capitale  est  Sega ,  s’étaient  emparés  de  T  im¬ 
bouc  tou  en  avril  i8o3,et  avaient  enlevé  le  gou¬ 
vernement  de  celte  ville  aux  Maures,  qui  y 
résidaient  cependant  encore  et;  y  faisaient  le 
commerce  sous  la  protection  de  ces  nouveaux 
dominateurs.  Le  Niger  ou  Joliba  coule  à  lest. 
Entre  Si  lia  et  Ghinny  ou  Guinée  le  voyage  n  est 
que  de  deux  journées.  On  met  dix  jours  à  se 
rendre  de  Ghinny  à  Timhouctou,  en  voyageant 
par  terre.  A  l’est  de  Kabra ,  qui  est  le  port  de 
Timhouctou  et  qui  en  est  éloigné  de  cinq  à  six 
heures  de  marche,  le  fleuve  coule  à  Bouton,  qui 
est  le  port  de  Haoussa  et  de  Cachenah .  De  Kabra, 
ie  port  de  Timhouctou ,  à  Jgadez  vers  le  nord, 
qui  est  une  ville  nègre  composée  de  cabanes  de 
roseaux,  on  compte  huit  jours  de  marche;  d 'J- 
gadez  (i)  à  Humbri ,  quinze  jours  de  marche; 
de  Humbri  à  Boutou ,  le  port  de  Cachenah  et 
de  Haoussa ,  on  compte  vingt  ou  vingt -cinq 


(ï)  On  ne  doit  pas  confondre  cette  ville  à'Àgadez  avec  la 
capitale  à'Asbcn  ;  ce  ne  peut  être  la  même,  ou  il  y  a  erreur. 
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jours  de  marche.  Le  peuple  de  Boittou  se  rend 
par  eau  à  Timbouctou ,  pour  y  vendre  des  toiles 
teintes  en  bleu.  A  l  est  de  Bouton ,  le  chërif 
Mohammed  ne  connaît  rien  sur  le  cours  du 
Niger.  Seulement  il  savait  que  la  navigation  en 
est  interrompue  par  des  chûtes  ou  des  cataractes; 
et  les  habitants  de  l’intérieur  de  l’Afrique  croient 
que  le  Niger  est  le  Nil  d 'Égypte,  ou  que  du 
moins  il  se  jette  dans  ce  fleuve.  Tels  sont  les 
renseignements  donnés  par  le  chérif  Moham¬ 
med  (Y). 

M.  Grey  Jackson,  consul  anglaisa  Mogador , 
donna  au  comité,  en  i8o5,les  notions  qu’il  avait 
obtenues  de  deux  savants  musulmans,  et  que 
depuis  il  a  développées  avec  plus  de  détails,  en 
1 809 ,  dans  sa  description  de  l’empire  <  Le  Maroc  (a) 
et  dans  un  ouvrage  récent.  La  ville  appelée  Tim¬ 
bouctou  par  les  Arabes ,  et  Timoucatouh  par  les 
Tchilous  (3),  est  à  dix  milles  anglais,  selon 


00  Proceedings  of  the  Africa n  association ,  tome  II,  pages 
322  -  3a 4- 

(2)  proceedings  of  the  Africa  n  association  ,  tome  Ii 
page  369.  —  Jackson's  Account  of  the  empire  of  Marocco , 
London,  in- 4 ,  *809,  pages  237  -  262.  —  An  accouht  of 
Timbuctoo  and  Haoussa  hy  El  H  âge  Satam  Schaabeny ,  etc. . 
hy  S.  Gfey  Jackson,  1S20,  in -8°,  pages  443  et  446. 

^3)  Ce  sont  des  barbares  qui  occupent  la  partie  méridionale 
de  1  Atlas y  et  qui  s’étendent  dans  les  plaines  des  deux  pro- 
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M,  Jackson ,  île  Kabra ,  qui  est  sur  les  rives  du 
Niger .  Timbouctou  est  sous  La  domination  du 
sultan  nègre  de  Bambarra,  qui  réside  à  Djenné 
ou  Guinée  :  Timbouctou  est  gouvernée  par  un 
conseil  ou  divan  de  douze  Alumna  ou  ooctcurs 
makjornétans.  À  Djenné  et  à  Timbouctou ,  le 
Niger  déborde  régulièrement.  On  voit  dans  ce 
fleuve  des  hippopotames  (i);  et  les  éléphants 
abondent  dans  les  contrées  adjacentes.  Entre 
Timbouctou  et.  Cache nah , que  Ion  appelle  Beb- 
Haoussa  ou  entrée  de  Haoussa  (  2) ,  est  une  race 
d’hommes  particuliers  que  les  Arabes,  pour  la 
blancheur,  comparent  aux  Anglais  (3).  A  quinze 
journées  à  Test  de  Haoussa ,  est  un  lac  immense 
qu’011  nomme  B ahar -Soudan  ou  mer  du  Soudan. 
Ses  bords  sont  très-peuplés,  et  on  y  construit 


vinces  de  Sus  et  cl 'Haha. — Voyez  le  Mémoire  deM.  Dupuis, 
h  la  suite  de  la  Relation  d’Adam ,  page  276  de  la  trad.  fr. 

(0  Aroadi-Fatouoia  et  Sidi-Hamet,  dans  Riley ,  attestent 
aussi  l’existence  de  lliippopotame  dans  le  Soudan. 

(2)  M.  Pnrdy  a  adopte'  cette  assertion ,  et  lui  a  donné  place 
sur  sa  carte*,  mais  je  crois  que  c’est  à  tort:  le  Beb- Haussa 
ou  la  limite  du  pays  àe.  Haoussa  est  limitrophe  de  Cachenah ; 
mais  il  y  a  des  motifs  de  croire  que  ce  sont  des  contrées  dif¬ 
férentes. 

(3)  Un  grand  nombre  de  témoignages  concourent  à 
constater  l’existence  d'une  race  de  blancs  dans  l’intérieur 
de  l’Afrique.  Voyez  lîowdicli,  p.  i$7* 
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des  vaisseaux.  Les  Arabes  assurent  qu’il  existe 
une  communication  par  eau  entre  Timbouctou 
et  le  Caire.  Tous  croient  que  le  Nil  qui  coule 
à  Timbouctou  est  le  meme  fleuve  que  le  Nil 
$  Égypte.  Pour  se  rendre  de  Timbouctou  au 
Caire ,  on  préfère  aller  par  terre;  et  le  transport 
des  marchandises,  par  le  moyen  des  caravanes, 
est  moins  coûteux  que  par  eau.  On  a  cependant 
dit  à  M.  Jackson  qu’en  1 780  dix-sept  nègres  de 
Djenné  (Guinée) ,  parlant  arabe  et  pouvant  lire 
le  Koran,  s’embarquèrent  dans  un  canot,  et  se 
rendirent  à  Timbouctou  pour  commercer:  après 
avoir  échangé  leurs  marchandises,  ils  continuè¬ 
rent  à  naviguer  vers  l’est,  et  arrivèrent  au  Caire . 
fis  racontèrent  qu’entre  Timbouctou  et  le  Caire 
ils  avaient  vu  plus  de  douze  cents  villes ,  bâties 
sur  les  bords  du  fleuve,  et  garnies  de  mosquées 
et  de  tours.  Dans  trois  endroits  différents  le  Nil 
était  si  peu  profond  à  cause  des  canaux  de  dé¬ 
rivation  qu’on  avait  pratiqués  pour  arroser  les 
campagnes  environnantes,  qu’ils  furent  obligés 
de  transporter  leur  canot  par  terre,  jusqu’à  ce 
qu’ils  trouvassent  assez  d’eau  dans  le  fleuve  pour 
naviguer,  fis  furent  aussi  arretés  par  trois  ca¬ 
taractes  considérables ,  dont  la  principale  est  à 
l’entrée  du  pays  de  Ouangara ;  c’est  là  un  des 
endroits  où  ils  furent  obligés  de  transporter 
leur  canot  par  terre.  Quand  ils  le  remirent  à  flot. 
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ce  fut  dans  un  lac  immense  (Merdjd) ,  dont  on 
n’apercevait  pas  les  bords.  Ils  virent,  sur  les  rives 
du  Nil,  des  hippopotames  (i  )  et  des  crocodiles, 
et,  dans  les  forets  environnantes,  beaucoup  d’é- 
lephants.  Au  Caire  ils  se  joignirent  à  la  grande 
caravane  de  l’ouest  n om mée  Ahka bah-el- G arbie , 
et  arrivèrent  à  Maroc.  Ils  repartirent  ensuite 
avec  la  caravane  d 'Akka,  qui  les  conduisit  à 
Djennè  (Guinée),  leur  patrie,  dont  ils  avaient 
été  absents  pendant  trois  ans  et  deux  mois.  Tels 
sont  les  principaux  renseignements  qu’a  obtenus 
M.  Grey  Jackson  (a). 

Tls  coïncident  presque  en  tout  avec  ceux  que 
M.  Badia ,  ou  Ali-Bey ,  a  reçus  vers  3e  meme  temps 
en  i8o5,  et  dans  le  même  pays,  de  Sidi-Math- 
Bouhlal ,  frère  du  cheyk  nommé  par  l’empereur 
pour  gouverner  la  caravane  de  la  Mecque.  Bouh- 
lal  avait  résidé  plusieurs  années  à  Timbouctou 
et  dans  d’autres  pays  du  Soudan .  II  affirme  aussi 
que  le  Nil-Abid ,  ou  le  Nil  des  Nègres ,  coule  à 


(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  94. 

(2)  Proceedings  of  the  Association  for  promoting  the 
disco very  of  the  interior  parts  of  Africa  ,  vol.  II,  p.  86G. 
—  J.  Grey  Jackson,  An  account  of  the  empire  of  Marocco, 
in'4",  1809,  chap.  xhi,  p.  287  à  266,  et  p.  3i2  de  la  2e 
on  3  e  édit.  —  et  Schaabeny's  account  of  Timbuctoo  and 
Housa ,  etc.,  1820,  in-8° ,  p.  444* 


* 


PREMIÈRE  PARTIE.  97 

lest,  que  tous  les  ans  il  déborde  pendant  la 
saison  des  pluies,  inonde  le  pays  et  ressemble 
à  un  bras  de  mer;  que  vers  l'intérieur  il  forme 
un  lac  immense  (. Bahar ),  sur  les  bords  duquel 
les  barques  des  Nègres  naviguent  quarante-huit 
journées  de  marche,  mais  sans  apercevoir  la 
terre  opposée.  O11  rapporte,  selon  Bouhlal,  que 
cette  mer  communique  avec  le  Nil  N  Égypte; 
mais  il  ny  a  rien  de  certain  sur  cela.  On  ajoute 
que  Haoussa  est  une  ville  extrêmement  grande 
et  bien  peuplée,  à  lest  de  Timbouctou  (i),  et 
quelle  est  très- civilisée  . 

Pendant  qu’on  recueillait  tous  ces  rapports 
incertains,  et  qu’on  faisait  des  tentatives  infruc¬ 
tueuses  et  presque  toujours  funestes,  le  plus 
célèbre  des  voyageurs  en  Afrique,  celui  dont 
les  ellorts  avaient  obtenu  les  plus  grands  résul¬ 
tats,  Mungo-Park  était  retiré  en  Écosse  sa  patrie. 
Là  il  eut  occasion  de  s’entretenir  avec  M.  Max¬ 
well,  qui  avait  souvent  navigué  pour  les  affaires 
de  son  commerce  dans  la  rivière  du  Congo.  Tous 
deux  pensèrent ,  d’après  diverses  indications ,  que 
ce  fleuve  dont  on  ignorait  la  source  était  le  Jo- 
Uba  ou  Niger,  qui,  après  avoir  coulé  vers  l’est, 
sc  détourne  au  sud-ouest.  Ils  exposèrent  leurs 


C1)  Voyages  d' A  ly-Bey  elAbassi,  in-8°,  i8i/(  ,  1. 1,  p.  388. 
Bouhlal  nomme  cette  ville  Tombut,  ci  non  Timbouctou. 
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idées,  non  à  ta  société  pour  les  découvertes  eu 
Afrique ,  mais  au  gouvernement  même.  Leur 
projet  de  voyage  fut  approuvé  par  ceux  qui  ré¬ 
gissaient  le  département  des  colonies.  Ou  donna 
des  ordres  au  gouverneur  de  Corée  pour  cette 
expédition,  et  Ion  y  consacra  une  somme  de 

cinq  mille  gainées  (120,000  fr.) 

Mungo-Park  partit  donc  de  Cayi ,  petit  village 
près  de  Piscuna ,  le  27  avril  i8oj,  et  se  dirigea 
vers  le  Niger  par  une  route  plus  courte  et  plus 
directe  que  celle  quil  avait  suivie  dans  son  pic 
niier  voyage.  Ce  fut  le  ip  août  que  du  haut 
d’une  colline,  près  de  Bambakou,  il  vit  pour  la 
seconde  fois  le  grand  fleuve  du  Soudan  couler 
dans  la  plaine,  vers  l’orient.  Mais  il  semble 
qu’avec  des  moyens  plus  abondants  et  une  es¬ 
corte  plus  nombreuse  ,  IVIungo-Park  ait  dédaigne 
cette  fois  la  prudence  qui  l’avait  si  bien  servi 
dans  sa  première  expédition.  Il  s  était  mis  la 
seconde  fois  en  route  pendant  la  saison  es 
pluies.  Aussi,  lorsqu’il  arriva  à  Sansanding  ( 1) , 
ville  située  sur  les  bords  du  Niger  et  dont  la 
population  est  d'environ  onze  mille  âmes,  il 


(1)  Ce  nom  de  Sansanding  doit  être  appellatif;  car 
on.  retrouve  un  lieu  nomme  Saïfsanding ,  sur  la  route  de 
Mungo-Park,  à  l’est  de  la  Falemé,  dans  le  royaume  de 

Satadou. 
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avait  perdu  par  les  maladies  la  plupart  de  ceux 
qui  l’accompagnaient.  Il  ne  lui  restait  plus  que 
quatre  hommes.  Toutefois  il  s’embarqua  sur  le 
Niger ,  à  Sansanding ,  Je  17  novembre  i8©5 , 
pour  s’enfoncer  dans  l'intérieur  du  Soudan  * 
mais  il  eut  la  précaution  île  confier  son  journal 
et  ses  papiers  à  un  de  ses  nègres  nommé  Isaac, 
et  il  lui  ordonna  de  retourner  aux  établisse¬ 
ments  anglais  à  F  embouchure  de  la  Gambie, 
En  1806,  des  bruits  sinistres  commencèrent  à 
se  répandre  sur  la  fin  malheureuse  de  Muneo- 

O 

Park.  On  envoya  le  nègre  Isaac  à  sa  rencontre. 
Celui-ci  fut  de  retour  en  septemJ  >re  181 1;  il  avait, 
à  ce  qu’il  disait,  trouvé  à  Sansanding  Amadi- 
Fatouraa,  qui  s  était  engagé  à  servir  de  guide  à 
Mungo-Park.  Amadi-Fatouma  remit  à  Isaac  un 
journal  écrit  en  arabe,  qui  contient  le  récit  du 
voyage  île  Mungo-Park  sur  le  Niger  jusqu'au- 
dela  de  1  unb ouctou ,  a  un  endroit  du  fleuve  res¬ 
serré  entre  îles  rochers,  où  il  fut  assassiné.  On  a 
suspecté  la  véracité  de  ce  journal;  mais  la  catas¬ 
trophe  qu’il  annonce  ne  parait  que  trop  cer¬ 
taine,  et  a  été  confirmée  par  d’autres  rapports 
qui  ne  laissent  plus  aucun  sujet  d’en  douter  (T). 


(0  Mungo  Park’s  Second  Journey,  London,  in-40,  j 8 j  5  , 
P-  21  b  —  Leydèn’s  Historical  account 7  t.  II,  p.  438-467. 
Bodwich’s ,  Mission  to  Ashantee,  dans  l’Appendice;  et 

7- 
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Tout  ce  que  Mungo-Park  avait  écrit  sur  ce 
dernier  voyage  a  été  publié  tel  qu’il  l’avait  en- 
voyé,  avec  une  louable  lidélité.  Samanding ,  le 
dernier  terme  de  ce  second  voyage,  étant  près 
de  Sega ,  n’est  pas  encore  aussi  avancé  vers  i’o- 
rient  que  Sillet,  jusqu  ou  Mungo-Park  était  pré¬ 
cédemment  parvenu  ;  et,  sous  ce  rapport,  on 
peut  dire  que  son  second  voyage  ne  renferme 
aucune  découverte  nouvelle  :  mais  il  a  été  ce¬ 
pendant  d’une  grande  utilité  pour  les  progrès 
de  ia  géographie.  Outre  qu'il  a  confirmé  ce 
que  le  premier  avait  fait  connaître  sur  l’exis¬ 
tence  d’un  grand  fleuve  qui  coule  vers  l’orient, 
Mungo-Park  ,  étant  pourvu  d’excellents  instru¬ 
ments  ,  a  déterminé  par  des  observations  la 
latitude  de  vingt-trois  stations,  et  la  longitude 
de  quatre  :  par  ce  moyen  nous  avons  pu  tracer 
avec  exactitude  la  route  qu’il  avait  parcourue, 
et  même  rectifier  la  géographie  de  son  précédent 
voyage.  Par  les  informations  qu’il  s'est  procurées 
d'un  vieil  Africain  qui  avait  fait  sept  fois  le 
voyage  de  Timbouctou  et  qui  y  retournait  pour 
la  huitième  !ois,  Mungo-Park  ne  nous  a  plus 
laissé  de  doute  sur  l’existence  du  lac/h‘££fe,et  il 
nous  a  donné  de  nouvelles  lumières  sur  les  ri- 


Jaékson’s  Shaabeny’s  account  of  Timbuctoo  and  Ho  usa  „ 
1820,  in-8°,  p.  40^  à  4*5- 
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vieres  qui  s  y  jettent  et  sur  celles  qui  en  sortent. 
Selon  le  dessin  tracé  par  le  vieil  Africain,  il  pa-  ' 
raît  que  la  plus  grande  étendue  du  lac  Dibbie 
est  du  nord  au  sud;  qu’il  reçoit  de  l’ouest  le  Jo- 
liba,  et  le  Bâ-Nimma  (j),  lequel  se  grossit  du 
Miniana ,  avant  de  se  jeter  dans  le  lac.  Les  ri¬ 
vières  qui  coulent  à  1  est  du  lac,  forment  une  île 
nommée  Djinbala .  Tout  ceci  s’accorde  avec  ce 
que  Mungo-Park  avait  appris  dans  le  premier 
voyage.  Mais  le  vieillard  africain  plaçait  sur  son 
dessin  Djênni  on  Gain  sur  le  Bâ-Nimma  ;  aussi 
Mungo-Park  dit-il,  d’apres  ce  renseignement, 
qu’il  ne  verra  pas  Je  uni  en  allant  à  Timbouctou  ; 
ce  qui  semble  être  une  erreur,  puisque  Àmadi- 
Fataouma,  lorsqu’il  s’embarqua  pour  servir  de 
guide  à  Mungo-Park,  sc  rendit  en  deux  jours 
de  Si  Ha  sur  le  Niger  k  Djênni  (2).  Ce  der¬ 
nier  renseignement  paraît  confirmer  ceux  qu’on 

a  obtenus  précédemment  sur  la  situation  de 
Djênni. 

Mungo-Park  termine  son  journal  par  les  iti¬ 
néraires  qu’il  s’éiait  procurés  sur  les  routes  qui 
conduisent  de  Sego  dans  le  pays  de  Uliniana  et. 


(0  Mungo-Park ,  Bd  signifie  fleuve  ou  rivière,  en  lan¬ 
gage  du  pays  ;  ainsi  Joli-Bâ ,  ou  Djali-Bâ ,  signifie  la  rivière 
Joli ,  ou  Djali. 

(®)  ■ouriutl  ofa  Mission  to  the  interiorof  Africa ,  London  , 
1820,  in-4",  pages  i65  et  208. 
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de  Badou ,  et  qui  sont  an  sud  et  à  lest  du 
Bambarra.  Malheureusement  ces  itinéraires  ne 
contenant  que  des  noms,  il  est  difficile  d’en  faire 
usage  pour  la  géographie.  Ils  nous  apprennent 
cependant  qu’il  y  a  sept  jours  de  marche ,  et 
sept  villes  ou  stations, de  Ssgo  a  Muiuuia  i  que  les 
habitants  de  ces  contrées  sont  anthropophages, 
c’est-à-dire  qu'ils  mangent  leurs  ennemis  tués 
à  la  guerre  et  les  étrangers  morts  dau:i  le  pays. 
On  compte  trente  stations  entre  Sogo  et  Bctdou , 
ce  qui  semble  indiquer  trente  journées  de  mar¬ 
che  entre  ces  deux  lieux  :  mais  ce  n  est  qu  api  es 
la  vingt-huitième  station  qu’on  sort  du  Bambarra, 
et  qu’on  arrive  à  Totti ,  et  ensuite  à  Badou , 
capitale  du  pays  de  ce  nom.  Avant  d  arriver 
dans  ce  dernier  heu,  on  passe  par  le  pays  des 
J o idi  qui  entendent  le  langage  des  Miniaria , 
et  clés  Badou  qui  sont  employés  comme  mar¬ 
chands  et  comme  interprètes  pour  ces  contrées. 
Après  trente  jours  de  marche  au  sud  de  Badou , 
à  travers  le  royaume  de  Gollo ,  ou  arrive  au 
pays  des  Chrétiens,  qui  ont  leurs  maisons  sur 
les  bords  du  Ba-si-fina.  Le  Ba-si-Jîna  présente, 
dit -on,  une  étendue  d’eau  incomparablement 
plus  grande  que  celle  du  lac  Dibbic.  Cette  eau 
coule,  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l'autre  :  ceci 
nous  indique  que  Badou  est  à  trente  jours  de 
marche  des  établissements  européens  sur  la 


PREMIÈRE  PARTIE. 


"Je 

ioj 

Côte -d'or  ou  de  Guinée ,  où  F  Africain  qui  a 
donné  ces  renseignements  à  Mungo-Park  a  ob¬ 
servé  pour  la  première  ois  exactement  le  phé¬ 
nomène  du  flux  et  du  reflux.  Il  faut  se  garder 
de  confondre  le  Ba-si-fina  avec  le  lac  du  Sou¬ 
dan,  ainsi  que  l’a  fait  M.  Jackson;  erreur  d’au¬ 
tant  plus  singulière,  qu’indépendaimnent  de  ce 
que  la  position  du  Ba-si-fina  de  Mungo-Park. 
par  rapport  à  Badou ,  s’oppose  à  ce  qu’on  puisse 
se  méprendre,  M.  Jackson  remarque  lui -même 
que  ces  mots  Ba-si-fina  sont  la  corruption  des 
mots  arabes  Bahar-Sifina,  qui  signifient  mer 
des  vaisseaux  (i  ).  Mungo-Park  termine  en  di¬ 
sant  qu'il  n’y  a  point  de  Schea  (chi)  ou  d’arbres 
à  beurre  dans  Kong  ou  Gotto;  ce  qui  semblerait 
indiquer  que  ces  deux  derniers  noms  s’appli¬ 
quent  à  une  même  contrée. 

Isaac,qui  fut  envoyé  a  la  recherche  de  Mungo- 
Park,  s’arrêta  à  Sansanding ,  et  il  ne  fournit  dans 
son  journal  aucune  nouvelle  notion.  Le  récit 
d’Amadi-Fatouma ,  qui  vint  joindre  Isaac  à  San¬ 
sanding  ,  le  io  octobre  1810,  contient  le  peu 
qu’on  a  pu  apprendre  de  la  fin  malheureuse  de 
l’expédition  de  Mungo-Park;  il  nous  conduit  de 


(0  Mungo-Park,  The  Journal  of  a  Mission  to  the  inte - 
ri°r  of  Africa  in  the  year,  i8o5,  p.  168.  —  Jackson ’s 
Shaabcny's  account  of  Timbuctoo ,  p,  4&0,  45i  ,  465. 
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Sansanding  à  Si  lia ,  de  iSiTZa  à  Gu  in  ou  Djenni , 
ensuite  à  üibbie ,  qui  est  nommé  Sibhy;  de  là  à 
Timbouctou  ;  ensuite  à  Gouroumo ,  puis  à  la  ré¬ 
sidence  du  roi  Gotodji  ;  après  avoir  traversé  ses 
états,  on  trouva  un  hippopotame,  et  sur  l’autre 
rive  un  fort  parti  de  la  nation  des  Poules  (i): 
la  route  se  dirige  ensuite  de  Kaffo  à  Karmassi;  de 
là  on  passe  à  Gourmon  et  à  Yaour ,  et  l’on  arrive  à 
Bous  sa,  où  Mungo-Park  fut  tué.  Quoique  ce  récit 
soit  fort  obscur  et  incertain,  cependant  n  oublions 
pas  de  faire  observer  que,  sur  la  carte  de  d' An- 
ville  ,  comme  sur  celle  de  Delisle,  on  remarque 
au  sud-est  de  Timbouctou  les  noms  de  Cor  ma- 
chy,  de  Yaourt  et  de  Bousa,  qui  indiquent  trois 
positions  contiguës  :  il  n'est  guère  possible  de 
douter  que  ce  ne  soient  les  villes  de  Karmassi , 
de  Yaour  et  de  Boussa,  dont  il  est  fait  mention 
dans  le  récit  d’Amadi-Faiouma. 

J’ignore  si  le  colonel  Boutin,  qui  fit  en  1812 
un  voyage  de  découvertes,  se  proposait  de  pé¬ 
nétrer  plus  avant,  ou  s’il  s’est  procuré  des  ren¬ 
seignements  sur  1  intérieur  de  l’Afrique.  Comme 


(1)  La  présence  de  l’hippopotame  dans  le  Soudan  s’ac¬ 
corde  avec  le  récit  fait  à  M.  Jackson  ;  et  celle  de  la  nation 
des  Poules  avec  les  renseignements  donnés  à  M.  Mollicn 
(  Voyage  dans  l’intérieur  de  l'Afrique ,  tome  I,  p.  a  1 9  ) ,  et 
aussi  avec  Ibn-Batouta.  —  Voyez  ci-dessus,  page  26. 


le  colonel  Boutin  a  été  assassiné  dans  les  mon¬ 
tagnes  de  Syrie ,  tout  ce  que  nous  savons  de 
son  voyage  se  trouve  renfermé  dans  une  lettre 
fort  courte  de  M.  Barbie  du  Bocage  à  Fauteur 
du  Magasin  encyclopédique  (i).  Cette  lettre, 
qui  donne  des  détails  intéressants  sur  Smmh 
et  sur  la  partie  du  désert  comprise  entre  Siwak 
et  la  deuxième  oasis,  ne  contient  rien  de  relatif 
à  l’objet  qui  nous  occupe. 

Maïs,  en  1810,  un  matelot  américain,  nommé 
Robert  Adams,  fit  naufrage  sur  la  côte  occiden 
taie  d’Afrique,  un  peu  au  nord  du  Cap-Blanc  ■ 
il  fut  fait  esclave  par  es  Maures,  et  emmené 
dans  l’intérieur  de  l’Afrique.  Si  Fou  en  croit  ses 
récits ,  il  a  été  conduit  à  Timbouctou ,  et  v  a 
résidé  cinq  mois.  Cette  ville,  selon  lui,  e&t  située 
dans  une  plaine  très -unie,  à  deux  cents  pas 
environ  au  nord-ouest  d’une  rivière  nommée 
sur  les  lieux  la  Marzarah ,  qui  peut  avoir 
dans  cet  endroit  trois  quarts  de  mille  de  lar- 
geui ,  et  qui  coule  au  sud -  ouest  (  2  Remar- 


u)  Magasin  encyclopédique,  année  j8i3,  tomel,  p.  12p. 
TjG  colonel  Boutin  &  laisse  des  itinéraires  en  Orient ,  et  di¬ 
vers  écrits  qui  sont  restés  manuscrits  ,  et  qui  sont  conservés 
au  Dépôt  des  fortifications. 

(2)  TheNarrative  of  Robert  Adams  a  Sailor,  London,  18  ï  6. 

p.  20,  et  p.  53  de  La  traduction  française,  in -8°, Paris,  1817. 
—  Voyez  ci-dessus,  page  83. 
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filions  que ,  d'après  les  premiers  renseignements 
obtenus  par  la  société  pour  les  découvertes  en 
Afrique ,  de  Sidi-Inhammed  et  Ben-Ali ,  il  était 
dit  que  le  Nil  ou  la  rivière  près  de  Timhouctou 
coulait  vers  l’ouest,  et  se  nommait  Gnewa  ou 
Noire ( i). Àbd-Àrrachman, ainsi  que  nous  lavons 


déjà  dit,  assura  aussi  à  M. Niebhur  que  la  rivière 
de  Timhouctou  coulait  à  l’ouest.  Léon  1  Africain, 
qui  a  navigué  de  Timhouctou  à  Djeuui  ou  Gui¬ 
née  ,  le  dit  d’une  manière  plus  positive  encore. 
Nous  aurons  plus  d’une  occasion  de  faire  ob¬ 
server  à  nos  lecteurs  les  contradictions  qui 
existent  sur  ce  point,  le  plus  important  de  tous. 

Adams  s’accorde  aussi  avec  M.  Jackson  sur  le 
nom  de  Woullo  que  portait  le  souverain  nègre 
qui  régnait  alors  à  Timhouctou  et  dans  le  Bam- 
barra.  Adams  assure  que  Timhouctou  est  actuel¬ 


lement  au  pouvoir  des  Nègres  idolâtres,  et  que 
les  Maures  mahométans  qui  viennent  y  faire 
le  commerce  sont  désarmés  avant  d’entrer  dans 
la  ville  :  à  cet  égard  son  récit  concorde  avec 
celui  de  M.  Cahill,  que  nous  avons  rapporté 
précédemment,  ainsi  quavec  celui  qui  a  été 
fait  à  M.  Riley,  dont  nous  parlerons  bientôt  (2). 


(y)  J  âmes-  Grey-  Jackson'  s  Account  of  the  empire  0/ 
Marocco ,  p.  2  53. 

f2\  j.  Rilev’s  Los  a  of  the  American  Brig  of  commerce , 

A.  /  ** 
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M.  Dupuis,  vice- consul  anglais  à  Mogador , 
qui,  le  premier,  interrogea  le  matelot  Adams, 
croit  cependant,  d’après  les  renseignements  qu’il 
a  recueillis  d’ailleurs,  que,  malgré  l’assertion  de 
ce  matelot,  les  Nègres  de  Timbouçtou  sont  ma- 
liométans,  et  qu’il  y  a  dans  cette  ville  plusieurs 
mosquées:  Adams  déclare  n’en  avoir  vu  aucune, 
et  11'a  nulle  part  entendu  prononcer  le  nom 
de  Joliha.  En  général ,  Adams  montrait  d’ailleurs 
une  grande  ignorance,  et  l’insouciance  qui  est 
commune  à  presque  tous  les  hommes  de  sa 
profession  :  ses  récits  sont  toujours  vagues  et 
souvent  contradictoires;  mais  du  moins  ils  sem¬ 
blent  porter  tous  les  caractères  de  la  bonne 
foi,  et  sous  ce  rapport  ils  méritent  attention. 
IJ  éditeur  de  sa  relation,  M.  Cock,  dans  l’ana¬ 
lyse  qu'il  a  donnée  de  la  carte  qui  l’accompa¬ 
gne,  dit  qu’il  a  appris  de  quelqu’un  qui  a  fait 
une  longue  résidence  au  comptoir  de  Lagos , 
et  dans  d’autres  établissements  anglais  sur  la 
Cote  de  Bénin ,  que  les  marchands  de  Haoussa 
venaient  fréquemment  à  Lagos ,  avant  l’abolition 
de  la  traite  des  Nègres,  et  qu’ils  s  y  rendent 
même  encore.  On  met  quatre  mois  pour  aller 
de  Haoussa  à  la  cote  du  Bénin:  ceux  qui  ont 


London,  1817,  p.  864.  —  Jackson’ s  Ska&beny’x 
account  o/Timbuctoo ,  1820,  in~8ü,  p.  441, 
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dit  avoir  Fait  ce  voyage  n’annoncent  point  avoir 
rencontré  sur  leur  route  aucune  chaîne  de  mon¬ 
tagnes  ;  mais  seulement  ils  ont  été  obligés  de 
franchir  un  grand  nombre  de  rivières,  ainsi  que 
des  marais  et  des  lacs  considérables,  qui  retar¬ 
daient  leur  marche,  parce  qu’on  les  traverse  sur 
des  radeaux,  et  que  les  propriétaires  de  ces  ra¬ 
deaux  ne  veulent  faire  le  trajet  que  lorsqu’il  y 
a  un  fret  suffisant.  Les  principales  nations  que 
l’on  trouve  sur  la  route  sont:  les  Jous ,  et  plus 
près  de  la  cote  les  Anagous  et  les  Mahis  dans 

le  voisinage  de  Dahomey  (i). 

M.  Dupuis  déclare  aussi  dans  l’appendice  de 
ce  voyage,  qu’un  Nègre  de  Bambarra ,  acheté  à 
Timbouctou ,  lui  avait  parlé  d’une  nation  puis¬ 
sante  de  l'intérieur,  nommée  Gallo  ou  Quallo , 
où  on  l’avait  transporté  comme  esclave ,  nation 
qu’il  lui  représenta  comme  plus  avancée  que 
les  autres  dans  les  arts  et  la  civilisation.  Ce  pays 
doit  être  au  sud-est  de  Bambarra .  A-peu-près 
à  trois  journées  en-decà  de  la  ville  capitale  des 
Quallo  est  un  lac  considérable,  ou  plutôt  une 


(i)  The  Narrative  of  Robert  Adams ,  p,  xxxvij ,  et  p.  s. S  de 
la  trac! .  franc.  Ce  rapport  est  contredit  par  M.  Bowdich , 
Mission  to  Ashantees ,  p.  224 -22G,  et  il  nous  a  remis  une 
note  qui  semble  en  démontrer  la  fausseté  :  mais  nous  n’avons 
pas  dû  omettre  cette  portion  de  la  narration  d’Adams  ;  car 
notre  but ,  dans  cette  partie  de  notre  ouvrage ,  est  seule¬ 
ment  de  recueillir  les  témoignages. 
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rivière,  qui  communique  avec  le  Niger,  et  dont 
ce  nègre  profita  depuis  pour  effectuer  son  éva¬ 


sion;  ce  qui  semble  confirmer  l’existence  du 
grand  fleuve  nommé  Quoi  la,  dont  M.  Bowdich 
a  le  premier  donné  connaissance,  et  dont  nous 
parlerons  plus  amplement  ci-après.  Tels  sont  les 
seuls  renseignements  dignes  d'attention  que  ren¬ 
ferme,  sur  cet  objet,  la  relation  d’Adams. 

Peu  de  temps  après  (en  1 8 1 7)  parut  le  Voyage 
de  lUley,  subrécargue  d’un  vaisseau  américain, 
qui  a  aussi  fait  naufrage  sur  la  côte  d’Afrique, 
en  juin  181  o,  tous  les  gens  de  I  équipage  furent 
pris,  et  emmenés  comme  esclaves  par  les  Maures 
dans  l’intérieur.  L’Arabe  auquel  M.  Riley  était 
tombé  en  partage  avait  fait  plusieurs  fois  le 
\  tjj age  de  Timbouctou.  Il  a  donne  a  son  ancien 
esclave,  devenu  libre  par  le  paiement  dune 
forte  rançon,  les  détails  qu’il  pouvait  desirer, 
et  M.  Riley  les  mit  par  écrit. 


Sidi-Hamet  a  dit  qu’il  avait  fait  d’abord  le 
voyage  de  l’intérieur  de  l’Afrique,  il  y  avait  en¬ 
viron  dix  ans  (vers  i8o5).  Il  était  parti  de 
Qucidi-Noun, dans  1  état  de Suz, avec  une  caravane 
chargée  de  toutes  sortes  de  marchandises  de 
1  empire  de  Maroc ,  et  composée  de  trois  mille 
chevaux  et  de  huit  cents  hommes,  commandés 
par  le  cheyk  Ben-Soleïman  de  TValdeïm  ou 
f'Foled-  Deleim,  Le  récit  de  Sidi-Hamet  est  moins 


1  LO 
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incohérent,  mais  presque  aussi  vague  que  celui 
du  matelot  Adams.  La  caravane ,  commandée 
par  Soleïman,  s’arrêta  dix  jours  dans  le  désert; 
puis,  après  vingt-deux  jours  de  marche  (non 
compris  les  jours  de  repos  j,  elle  arriva  à  un 
lieu  nommé  Biblûh ,  où  il  y  avait  de  1  eau.  La 
caravane  s’y  arrêta  sept  jours,  et.  se  dirigea  au 
sud-ouest;  après  vingt  autres  jours  de  marche 
on  parvint  à  un  autre  heu  nommé  Kibir  JJjibL 
Dans  cct  endroit ,  nouveau  repos.  La  caravane 
ensuite  se  rapprocha  de  la  cote,  et  arriva  enfin 
dans  le  Soudan ,  chez  les  Arabes  Bessehes ,  pro¬ 
bablement  les  Libdessebas  des  cartes. 

Enfin  la  caravane  parvint  à  Timbouctoü  :  elle 
n’entra  point  dans  cette  ville;  mais, apres  qu  elle 
eut  déposé  ses  armes ,  il  lui  fut  permis  de  cam¬ 
per  près  de  ses  murs,  dans  une  vallée  profonde. 
On  trafiqua  ensuite  avec  les  Nègres,  qui  don¬ 
nèrent  de  la  poudre  d’or,  des  bagues  en  or,  de 
la  gomme,  des  dents  d  éléphant,  de  beaux  tur¬ 
bans,  ei  des  provisions  de  toute  espèce,  c’est- 
à-dire  du  blé,  du  riz  et  de  l’orge.  La  caravane 
donna  en  échange,  du  1er, du  sel,  des  couteaux, 
du  drap  bleu  et  blanc,  de  l’ambre,  du  tabac, 
des  mouchoirs  de  soie,  des  épices  et  diverses 
autres  denrées,  et  aussi  des  vaches,  des  ânes  et 
des  moutons. 

La  petite  rivière,  ou  plutôt  le  ruisseau,  qui 


y 
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coule  près  des  murs  de  Timbouctou ,  était  à 
sec;  et  J  on  était  obligé  d'aller  chercher  de  l'eau 
pour  les  chameaux  de  la  caravane  à  la  grande 
rivière  qui  est  au  sud,  et  qui  n’est  éloignée  de 
la  ville  que  d’une  heure  de  chemin  à  cheval. 
La  caravane ,  après  être  restée  une  lune  et  de¬ 
mie,  pour  nous  servir  des  expressions  mêmes 
de  Sidi-Hamet,  près  de  Timbouctou ,  s'en  re¬ 
tourna  par  le  nord-ouest  afin  de  s’approcher  de 
la  côte ,  et  campa  sur  les  bords  d'une  rivière 
qui  n’est  qu'à  une  journée  de  marche  d’une 
grande  ville,  nommée  Jathrow ,  habitée  par  les 
Nègres.  La  caravane  s’en  retourna  ensuite  à 
Oucidi-Noun  (i). 

Dans  un  autre  Noyage,  dont  le  récit  est  en¬ 
core  plus  confus,  Sidi-Hamet  dit  que  la  cara¬ 
vane  dont  il  faisait  partie,  s'étant  dirigée  droit 
vers  Timbouctou ,  au  heu  de  marcher,  comme 
la  première  fois,  près  des  côtes,  fut  assaillie  par 
le  vent  du  désert,  et  manqua  de  périr.  Enfin  elle 
arriva  dans  une  fameuse  vallée,  nommée  Ha- 
hirah ,  où  il  y  a  de  eau  (c’est  le  Haïr  ou  Haher 
de  Léon  l’Africain ,  de  Marmol ,  et  de  tous  les 
géographes).  Un  grand  nombre  d’hommes  et 
de  chameaux  moururent  pendant  la  traversée 


(0  J.  Riley’s  Loss  of  the  American  B rig  commerce ,  in-4c, 
London,  1817,  ch.  XXV,  §  ï,  p.  346-  345. 
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du  désert;  ce  qui  restait,  parvint  à  une  petite 
ville  nommée  Ouahilt ,  bâtie  sur  les  bords  d  une 
rivière  peu  considérable.  La  ville  de  Ouabilt  est 
habitée  par  des  Nègres ,  qui  secoururent  la  ca¬ 
ravane,  et  lui  donnèrent  les  provisions  qui  leur 
manquaient.  La  rivière  qui  coule  près  de  cette 
ville  a  environ  cinquante  verges  de  large;  elle 
est  nommée El-Oaad- Tenij  par  ceux  qui  parlent 
arabe,  et  Gozen-Zaïr  dans  la  langue  des  Nègres. 
À  une  certaine  distance  au  sud-ouest  de  ce  lieu, 
il  y  a  une  chaîne  de  montagnes  non  couvertes 
de  neige ,  mais  qui  paraissent  aussi  hautes  que 
X Atlas,  vu  de  la  ville  de  Suz.  Après  quatorze 
jours  de  marche  à  partir  de  ce  lieu,  la  caravane 
arriva  sous  les  murs  de  Timbouctou ,  que  Sidi- 
Harnet,  dans  cet  endroit  de  son  récit,  dit  être  la 
capitale  du  Soudan.  IL  affirme  aussi  que  ce  nom 
de  Soudan ,  pour  désigner  toute  la  contrée  au 
sud  du  Grand  -  Désert ,  est  universellement  en 
usa^e  chez  les  Arabes  et  chez  les  Maures.  On 

D 

permit  à  ceux  qui  composaient  la  caravane  d'en¬ 
trer  dans  la  ville,  mais  seulement  après  qu’ils 
eurent  remis  aux  officiers  du  roi  tous  leurs  fu¬ 
sils,  avec  la  poudre  et  !e  plomb  qu’ils  possé¬ 
daient;.!).  La  ville  de  Timbouctou  (2),  dit  Sidi- 


(1)  Riley  ,  p.  36a. 

(2)  Riley  écrit  toujours  TomOooctoo. 
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Hamet,  est  cinq  fois  aussi  grande  que  Souirah 
(  Mogador  ).  Elle  est  bâtie  dans  une  plaine 
unie,  entourée  de  tous  côtés  par  des  collines, 
excepté  au  midi,  où  la  plaine  se  continue  jus¬ 
que  sur  les  bords  de  cette  rivière  large  et  pro¬ 
fonde  dont  il  a  été  question  précédemment. 
Sidi-Hamet  et  ceux  qui  raccompagnaient  furent 
obligés  de  se  rendre  sur  ses  rives  pour  abreuver 
leurs  chameaux.  Il  assure  que  cette  rivière  coule 
vers  l'est;  et  il  y  vit  un  grand  nombre  de  canots 
laits  de  troncs  d’arbres,  conduits  à  la  rame  par 
des  Nègres.  Les  murs  de  Timbouctou  sont  en 
pierres  et  eu  terre.  La  plupart  des  maisons  sont 
construites  avec  de  gros  roseaux,  mais  il  y  en 
a  en  pierres;  et  on  voit  dans  certaines  rues  des 
boutiques  bien  garnies  de  diverses  marchandises. 
Les  habitants  sont  noirs;  le  souverain  est  un  Nègre 
très -âgé,  à  tète  grise,  qu’on  nomme  chigar 
(sbegar),  c est  -  a- dire  sultan  ou  roi.  Si  l’on  en 
croit  Sidi-Hamet,  ni  le  chigar  ni  ses  sujets  ne 
sont  mahométans.  Mais  il  y  a  une  partie  de  la 
ville  de  Timbouctou ,  séparée  du  reste  par  une 
forte  muraille,  qui  est  entièrement  peuplée  par 
des  Mahométans,  ainsi  que  la  ville  des  Juifs  ou 
le  Millah  de  -Mogcidor,  \  ous  les  Maures  ou  les 
Arabes  qui  résident ,  soit  passagèrement ,  soit 
pour  toujours,  à  Timbouctou ,  ne  peuvent  passer 
la  nuit  que  dans  celte  partie  de  la  ville,  qui  leur 
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est  réservée.  En  v  entrant ,  ils  sont  obligés  de 

Vi  j 

remettre  leurs  cimeterres  ou  leurs  couteaux  à 
celui  qui  garde  la  porte  :  on  les  leur  rend  le 
matin  quand  ils  sortent.  La  ville  fie  Timbouctou 
a  quatre  portes,  qui  sont  ouvertes  le  jour,  mais 
qui  sont  fermées  et  défendues  par  une  forte 
garde  pendant  la  nuit.  Cette  année  le  chigar 
attendit  en  vain  les  caravanes  qui  viennent  de 
Maroc ,  de  Tripoli  et  de  Tunis;  elles  avaient 
été  détruites  ou  dispersées  dans  le  désert.  Il  en 
arrive  aussi  &  Alger, 

Comme  Timbouctou  fait  un  commerce  con¬ 
sidérable  avec  Ouassanah y  ville  qui  est  située 
loin  au  sud-est,  Sidi-Hamet  résolut  de  s’y  rendre. 

*  IL*1 

,\u  sortir  de  Timbouctou  y  il  se  dirigea  au  sud; 
et,  après  deux  heures  de  marche,  il  se  trouva 
sur  les  bords  du  Zolibih  (Joliba),  qui,  dans  cet 
endroit ,  a  environ  cent  cinquante  verges  an¬ 
glaises  ( 45o  mètres)  de  large.  Là  est  un  petit 
village  d'environ  deux  cents  maisons,  construites 
en  roseaux.  Sidi-Hamet  marcha  ensuite  pendant 
six  jours,  suivant  toujours  les  bords  du  fleuve 
qu’il  avait  à  sa  droite ,  et  qui  coulait  à  l'est.  Il 
arriva  à  une  ville  nommée  Bimbinah ,  dont  les 
maisons  sont  construites  en  bois  et  en  roseaux. 
Il  s'y  arrêta  deux  jours;  dans  ce  lieu  le  cours 
de  la  rivière  se  détourne  directement  au  sud- 
est,  à  cause  d’une  montagne  qui  est  en  face. 


* 


P  II  E  M  [  i-  Il  E  PARTIE,  i  1  5 
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Sidi-Hamet  continua  son  voyage  en  suivant  tou* 


jours  !e  cours  du  fleuve.  Après  quinze  jours  de 
marche  (sans  compter  les  jours  de  repos),  il  eut 
à  traverser  une  chaîne  de  montagnes  couvertes 

oya  six 

jours.  Jf  voyagea  ensuite  pendant  vingt -sept 
jours,  tantôt  au  sud  et  tantôt  à  l’est,  voyant 
presque  tous  les  jours  la  rivière  à  sa  droite  , 
et  traversant  beaucoup  de  petits  ruisseaux  et 
de  rivières  qui  s'y  jettent.  11  arriva  enfin  à 
Ouassanak ,  dont  le  chigar  se  nomme  OHbou, 
et  est  allié  de  celui  de  Timbouctou .  D’après  ce 
récit,  Ouassanak  serait  à  cinquante-quatre  jours 
de  marche  de  Timbouctou;  la  route  ferait  un 
grand  circuit  vers  le  sud-est,  et  ce  serait  dans 
cette  direction  que  Ouassanak.  serait  placée  par 
rapport  à  Timbouctou .  On  permit  à  la  caravane 

de  camper  dans  une  enceinte  carrée,  qui  est 
près  des  murs  de  la  ville. 

fVassanah  ou  Ouassanak  est  bâtie  à  une 
petite  distance  du  fleuve  qui  coule  au  sud  de 


d’épaisses  forêts  ;  cette  traversée  empl 


cette  ville,  entre  de  hautes  montagnes,  et  qui 
est  tellement  large  ,  en  cet  endroit  ,  que  l’on 
peut  à  peine  discerner  un  homme  sur  l’autre 
rive.  Ce  fleuve,  que  les  habitants  de  Timbouc¬ 
tou  nomment  Zolibib ,  est  nommé  Zadi  par  les 
habitants  d 'Ouassanak. 

Sidi-Uamet  donne  une  description  longue  et 
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intéressante  de  la  ville  dïOuassanak,  dont  les 
murs  sont  bâtis  en  [lierres  de  taille,  et  dont  la  po¬ 
pulation  est  au  moins  deux  fois  plus  nombreuse 
que  celle  de  Ttrnbouctou.  Le  peuple  est  excel¬ 
lent,  très-hospitalier, mais  il  est  idolâtre;  et  Sidi- 
Hamet  espère  qu’il  se  convertira  à  la  vraie  foi , 
ou  qu'il  sera  sous  peu  expulsé  de  ces  riches 
contrées.  Probablement  que  les  habitants  d'Ouas- 
sanah  se  doutent  des  sentiments  des  Mahotné- 
tans  à  leur  égard;  car  ils  ne  permettaient  à  ceux 
de  la  caravane  d’entrer  dans  la  ville  que  vingt 
à-ta-fois.  Les  habitants  d 'Ouassanah  ont  sur  la 
rivière  un  grand  nombre  de  canots,  faits  de 
troncs  d’arbres  creusés  ,  qui  peuvent  contenir 
quinze  ou  vingt  hommes.  Le  frère  du  roi  (.lit  à 
un  des  compagnons  de  Sidi-Hamet  qui  compre¬ 
nait  son  langage,  qu’il  se  disposait  à  s’embarquer 
dans  quelques  jours  avec  soixante  bateaux  pour 
transporter  des  esclaves  qu’il  voulait  vendre. 

II  devait  d'abord  descendre  la  rivière  vers  le 
sud,  et  tourner  ensuite  à  l’ouest  pour  se  rendre 
dans  la  grande  eau .  Là  il  espérait  vendre  ses 
esclaves  à  des  hommes  pâles,  qui  se  rendaient 
en  ces  lieux  dans  de  grands  bateaux,  et  ap¬ 
portaient  des  fusils,  de  la  poudre,  du  tabac 
et  du  drap  bleu.  Il  est  évident,  si  ce  récit  esf 
vrai ,  qu’il  ne  peut  être  question  ici  que  des 
Européens  qui  viennent  trafiquer  à  la  côte 
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d’Afrique,  et  que,  d’après  la  direction  donnée 
au  fleuve  qui  passe  à  Ouassanah ,  il  doit  se 
décharger  sur  Ja  côte  occidentale  d’Afrique. 
Alors  il  pourrait  être  le  même  que  le  fleuve 
du  Bénin,  ou  le  Congo ,  comme  le  présume 
M.  Riley,  ou  se  joindre  à  l’un  ou  à  l’autre  de 
ccs  fleuves. 

» 

Le  nom  d 'Ouassanah  ou  Wassanah  a  été  jus- 
ques  ici  inconnu  à  la  géographie;  mais  on  ne 
peut  douter  de  l’existence  de  cette  ville, puisque 
tout  récemment  un  des  esclaves  de  la  suite  d'un 
des  deux  flls  de  l’empereur  de  Maroc,  que  le 
capitaine  Oundas  avait  à  bord  à  son  retour  de 
!a  Mecque,  ayant  été  interrogé  sur  le  lieu  de 
sa  naissance,  dit  qu'il  était  né  dans  une  grande 
ville  nommée  Ouassanah.  Cette  circonstance  doit 
nous  donner  quelque  confiance  dans  le  récit  de 

Sidi-Hamet  (i). 

Ce  chef  arabe  retourna  à  Timboâbtou  ;  il  y 
trouva  les  caravanes  $  Alger,  de  Tunis,  de  Tripoli 
et  de  Fez ,  qui  se  réunirent  pour  le  retour,  et 
ne  formèrent  plus  qu’une  seule  caravane,  emme¬ 
nant  avec  elle  deux  mille  esclaves, et  une  grande 


(0  des  F ùyages,  janvier  1819,  tomel,  p.  *96. — 

Notice  sur  le  Voyage  entrepris  par  M.  Ritchie  dans  V  intérieur 

de  l'Afrique ,  extraite  de  ta  Ruche  provençale,  journal  im 
primé  à  Marseille. 
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quantité  de  poudré  d’or,  de  bagues  et  de  chaînes 
en  or,  d’ivoire,  de  turbans  et  de  gomme.  Cette 
caravane  était  conduite  par  quinze  cents  hommes 
et  avait  quatre  mille  chameaux.  En  quittant  Tim- 
houctou ,  elle  se  dirigea  au  nord-est,  et  marcha 
pendant  vingt  jours  dans  une  contrée  un  peu 
montagneuse  :  comme  il  avait  beaucoup  plu 
pendant  le  mois  précédent,  elle  eut  à  traverser 
un  grand  nombre  de  petites  rivières  et  de  ruis¬ 
seaux,  qui  tous  coulaient  au  sud  et  à  l’ouest 
vers  le  grand  fleuve.  Cette  circonstance,  si  elle 

O 

est  exacte,  est  remarquable ,  et  nous  indique, 
d’une  manière  décisive,  la  pente  générale  du 
terrain  dans  la  partie  du  désert  qui  est  au  nord 
de  Timbüuctou. 

La  caravane  marcha  ensuite  dix- huit  jours 
directement  au  nord,  et  arriva  à  Ouejdlah ,  où 
il  y  a  un  lac  d’eau  salée.  On  se  reposa  six  jours 
.  dans  cet  endroit;  et,  le  sixième  jour,  on  fut: 
attaqué  par  un  parti  d’Arabes  du  désert,  que 
Sidi-Hamet  dit  avoir  été  au  nombre  de  quatre 
mille.  On  les  repoussa,  et  I  on  ne  perdit  que  cent 
hommes.  Cependant  la  caravane  se  mit  aussitôt 
en  route  ;  elle  se  dirigea  au  uoid  -  est,  bois 
du  chemin  ordinaire,  afin  d’éviter  d’être  atta¬ 
quée  une  seconde  lois.  Elle  marcha  sans  discon¬ 
tinuer  pendant  vingt-sept  jours,  et  arriva  a  un 
endroit  abondant  en  sources  excellentes,  qu’on 
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nomme  les  Huit-Puits.  Elle  se  reposa  onze  jours 
dans  cet  endroit;  et  ensuite,  après  huit  jours  de 
marche ,  elle  vint  à  louât ,  lieu  où  l’eau  est 
en  abondance  :  t  ).  Dans  les  trois  derniers  jours 
avant  d  y  arriver,  on  traversa  des  plaines  cou¬ 
vertes  de  couches  très- profond  es  de  sable,  sem¬ 
blables  à  celles  qui  sont  près  de  Ouadi-Noun. 
On  se  reposa  deux  jours  à  Touat ;  on  se  dirigea 
ensuite  directement  au  nord,  en  traversant  le 
Pays  des  Dates,  et  Ton  parvint  à  Gudjilah ,  ville 
petite,  mais  forte,  qui  appartient  à  Tunis .  La 
caravane ,  après  s’être  reposée  dans  ce  lieu ,  se 
divisa  en  deux  :  une  partie  alla  à  l'orient  pour 
se  rendre  à  Tripoli  en  traversant  les  montagnes; 
une  autre  partie,  dans  laquelle  se  trouvait  Sidi- 
fiamet,  marcha  au  nord-est  pendant  douze  jours, 
et  arriva  à  Tuggurtah,  ville  grande  et  forte,  si¬ 
tuée  près  d'une  montagne  et  sur  les  bords  d’une 
rivière  nommée  Tegsah,  qui,  d’apres  ce  qu’on 
a  dit  à  Sidi-Hamet,  se  décharge  dans  la  mer, 
près  de  Tunis;  circonstance  qui  est  contraire  à 
ce  que  nos  cartes  indiquent.  A  près  avoir  séjourné 
vingt-cinq  jours  dans  cette  ville,  la  caravane  se 
mit  en  route,  marcha  au  nord-ouest  pendant 
dix  jours  dans  un  pays  abondant  et  fertile;  et, 


(0  ïhley's  ijOSS  qf  the  American  Brig  commerce ,  p.  387. 
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lorsqu'elle  fut  parvenue  sur  le  sommet  des  mon¬ 
tagnes, elle  se  divisa  encore  en  deux:  une  partie 
sc  dirigea  sur  Alger  ;  l’autre,  qui  était  celle  où 
se  trouvait  Sidi-Hamet,  et  qui  n  était  plus  que 

4 

<le  deux  cents  chameaux  et  de  quatre-vingts 
hommes,  se  rendit  à  Fez  en  traversant  les  mon¬ 
tagnes.  Ce  fut  là  le  terme  du  voyage.  Sidi  Tlamet 
quitta  la  caravane  ,  et  s’en  retourna  auprès  de  sa 
famille ,  qui  résidait  dans  les  montagnes  voisines 
de  la  vide  de  Mai  -oc.  Il  eut  le  bonheur  de  revoir 
tout  ce  qui  lui  était  cher,  en  bonne  santé,  après 
deux  années  d’absence. Lorsqu’il  partit,  iï  avait 
huit  chameaux  richement  chargés;  quand  il  re¬ 
vint,  il  n’en  avait  plus  qu’un  seul,  portant  seule¬ 
ment  avec  lui  un  petit  nombre  de  denrées.  Mais 
la  caravane  avec  laquelle  il  s  était  d  abord  mis 
en  route  avait  péri  presque  en  entier  ;  et  il  se 
trouva  fort  heureux  de  n’avoir  pas  été  la  vic¬ 
time  des  dangers  auxquels  un  si  grand  nombre 
de  ses  compagnons  de  voyage  avaient  succombé. 

Tel  est  en  substance  le  récit  de  Sidi-Tlamet, 
qui  méritait  que  nous  nous  y  arrêtassions  par¬ 
ticulièrement,  parce  qu’il  jette  du  jour  sur  la 
marche  des  caravanes  dans  le  Soudan ,  sur  le 

V 

genre  de  leur  commerce,  et  sur  les  périls  aux¬ 
quels  elles  sont  exposées.  Il  donne  enfin  des 
notions  dignes  de  remarque  sur  quelques  points 
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importants  de  géographie  pour  !  intérieur  cle 
l'Afrique  (ï). 

En  1816,  le  gouvernement  anglais  crut  devoir 
faire  une  grande  tentative  pour  pénétrer  dans 
l’intérieur  de  l’Afrique.  Dans  la  persuasion  où 
l’on  était  que  le  Niger  était  le  Zaïre ,  ou  la  ri¬ 
vière  du  Congo ,  on  dépensa  de  grandes  sommes 
pour  équiper  des  bâtiments  afin  de  remonter 
ce  fleuve.  Celte  entreprise  fut  a  plus  malheu¬ 
reuse  de  toutes  celles  qu'on  avait  tentées  jusque 
alors.  Le  capitaine  Tuckev, qui  la  commandait, 
son  lieutenant  Hawkey,  le  professeur  Smith ,  et 
enfin  vingt  et  une  personnes  de  cette  expédi¬ 
tion  ,  périrent  en  peu  de  temps  de  la  fièvre  (2), 
Des  pertes  si  douloureuses  n’aboutirent  qu'à 
explorer  l'embouchure  du  Zaïre ,  à  corriger  le 
gisement  de  cette  côte,  qui  était  affecté  d’une 
erreur  considérable  ;  mais  on  n’obtint  aucun 
renseignement  sur  l'intérieur  de  1  Afrique. 

Cependant  on  tenta  encore  une  nouvelle  ex¬ 
pédition ,  qui  partit  des  établissements  situés 
sur  la  Gambie.  Nous  aurons  bientôt  occasion 


(i)  Riley’s  Loss  0/  the  American  Brig  commerce,  etc. 
London,  in-40»  1817,  §  IV  et  V,  p.  370-390. 

(4)  Narrative  of  an  Expédition  to  explore  the  river  Zayre , 
in-40, London ,  1818,  p.  xliij  de  l’introduction . 
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<le  parler  plus  amplement  de  cette  expédition, 
qui  n’a  été  suivie  d’aucun  succès  (i). 

,e  gouvernement  français  ne  voulut  pas  rester 
étranger  aux  efforts  que  l’Angleterre  faisait  pour 
étendre  les  limites  des  connaissances  géographi¬ 
ques  dans  l'intérieur  de  l’Afrique;  et  il  choisit, 
pour  l’exécution  de  ses  projets ,  l’homme  d’Eu¬ 
rope  le  plus  propre  à  en  assurer  le  succès:  c’était 
M.  Bad  la j  si  bien  versé  dans  la  connaissance 
de  la  langue,  de  la  religion  et  tics  mœurs  des 
Arabes  ;  et  tellement  semblable  à  un  Arabe  par  son 
teint  rembruni,  sa  stature  maigre,  musculeuse, 
qu’il  avait  long-temps  passé,  dans  divers  lieux 
de  l’Afrique,  pour  un  prince  arabe,  au  milieu 
même  des  Arabes  (a).  Il  partit  pour  X Égypte. 
D’après  les  instructions  qu'il  avait  reçues,  il  de¬ 
vait  se  joindre  à  la  caravane  qui,  tous  les  ans, 
vient  du  Soudan  et  île  1  intérieur  de  l’Afrique 
au  Caire  pour  remporter  en  échange  de  son  or  , 
de  ses  esclaves,  de  son  ivoire,  île  ses  plumes 
et  de  sa  gomme  ,  les  productions  de  la  fertile 
Égypte.  M.  Badia  espérait,  en  se  joignant  à  cette 


(1)  Voyez  ci-après  page  164. 

(2)  M.de  Chateaubriand,  qui  le  vit  au  Caire,  vfut  trompé, 
et  en  parle,  dans  son  Voyage,  comme  d’un  prince  arabe, 
il  portait  le  nonidVM-iïry,*  c’est  sous  ce  nom  qu’il  a  public 
scs  v ovales. 

o 
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caravane  lorsqu'elle  s  en  retournerait ,  arriver 
à  Timbouctou ,  et  de  là  se  rendre  aux  établis¬ 
sements  français  îles  bords  du  Sénégal,  ou  dans 
ceux  que  les  Anglais  possèdent  sur  la  Gambie . 
Dans  le  même  temps,  le  gouvernement  français 


au  Sénégal  envoyait  M.  Mol  lien  pour  tac  fier  de 
pénétrer  aussi  jusqu'à  Timbouctou ,  en  partant 
des  cotes  de  l’océan  Atlantique;  de  sorte  que 
M.  Badia  et  M.  Mollien,  s'ils  avaient  réussi, 
auraient  pu  se  rencontrer  dans  la  capitale  de 
l’Afrique  centrale ,  et  se  prêter  de  mutuels  se- 


co  u  rs . 

Ce  plan  paraissait  bien  conçu  ;  mais  il  échoua 
comme  tant  d  autres.  Ali-Bey,  ou  Badia,  est 
mort  en  route,  victime  d’une  maladie,  avant 
d’arriver  au  Caire.  M.  Mollien  a  été  plus  heu¬ 
reux  ,  et  il  est  de  retour  dans  sa  patrie  :  mais  il 
n’a  pu  franchir  les  hauteurs  qui  séparent  le  Ni¬ 
ger  des  bassins  du  Sénégal ,  de  la  Gambie  et  du 
Rio -Grande;  et  les  observations  qu'il  a  eu  oc* 
casion  de  faire ,  utiles  pour  faire  mieux  connaître 
les  peuples  de  ces  contrées,  ne  donnent  presque 
aucune  lumière  sur  l'intérieur  de  l’Afrique. 

Un  jeune  Anglais,  M.  Ritchie,que  tant  de  ca¬ 
tastrophes  n'ont  point  effrayé,  après  avoir  habi¬ 
té  Paris  pendant  trois  ans,  et  s  être  perfection¬ 
né  dans  plusieurs  genres  de  connaissances ,  est 
allé  à  Tripoli.  D’après  une  notice  sur  les  dé- 
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■ 

couvertes  en  Afrique,  publiée  dans  un  recueil 
périodique  qui  s'imprime  à  Marseille  ,  à  la  ré¬ 
daction  de  laquelle  il  a  eu  une  très-grande  part, 
M.  Ritchie,  à  son  départ  d’Europe,  a  manifesté 
('intention  d'exécuter  le  plan  de  Hornemann  ; 
c’est-à-dire  qu’il  devait  se  rendre  à  Mourzouk 
dans  le  Fezzcin  ,  y  séjourner  quelque  temps, 
partir  avec  la  caravane  du  Bornou  ,  se  diriger 
sur  Timbouctou ,  et  se  rendre  aux  établissements 
anglais  ou  français  de  la  Sênégambie  ( i  ).  M.  Rit¬ 
chie  arriva  en  effet  à  Mourzouk ,  le  3  mai  1819; 
mais  la  fièvre  le  saisit  au  moment  où  il  se  dis¬ 
posait  à  partir  pour  le  Bergou ,  et  il  y  succomba 
le  20  octobre  de  sa  meme  année  :  2).  Le  peu  de 
renseignements  qu’il  avait  recueillis  sur  Tinté- 

4. 

rieur  de  l’Afrique  sont  ,  ainsi  que  ceux  de 
M.  Moll  len ,  au  nombre  des  derniers  que  I  on 
ait  publiés;  et  nous  ne  devons  les  faire  connaître 
qu’a  près  avoir  parlé  de  ceux  qu'011  a  antérieure¬ 
ment  mis  au  jour. 

fi)  Voyez  fa  Notice  sur  te  Voyage  entrepris  par  M,  Ritchie 
dans  l' intérieur  de  l'Afrique ,  dans  la  Ruche  provençale  im¬ 
primée  à  Marseille,  el  dans  le  Journal  des  Voyages  par 
MM.  Verne 01  et  Friesviüe,  tome  I ,  p.  28a.  —  Nous  avons 
de  fortesraisons  pour  penser  que  cette  notice  est  faite  d'après 
des  notes  de  M.  Ritchie  meme;  et  on  peut  la  regarder  comme 
le  plan  de  voyage  qu'il  se  proposait  de  suivre  quand  il  est 
parti  d’Europe. 

(2)  Voyez  le  Quarterly-Review ^  vol.  XXIII ,  page  228. 
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Pendant  que  l’on  s’occupait  des  espérances 
incertaines  et  lointaines  que  faisait  naître  l’en¬ 
treprise  de  M.  Ritchîe  ,  on  vit  tout- à -coup 
jaillir  une  lumière  vive  et  inespérée  d’un  des 
points  de  l'horizon,  où  la  science  ne  songeait 
même  pas  à  diriger  ses  regards.  Le  fort  d 'An- 
namaha ,  qui  est  la  seconde  forteresse  ou  la 
vice  -  présidence  des  Anglais  sur  la  Côte  -d'or, 
avait  été  attaqué,  en  1807,  par  les  Aschantis. 
C’était  la  première  armée  de  ce  peuple,  qu'on 
eût  encore  vue  sur  la  côte.  Après  une  défense 

vigoureuse, une  trêve  fut  conclue;  mais,  la  petite- 

« 

vérole  exerçant  ses  ravages  dans  l’armée  des  As- 
ckahtiSj  le  roi  qui  la  commandait  se  retira  subi¬ 
tement  avec  cette  armée,  et  les  Anglais  ne  purent, 
comme  ils  en  avaient  le  projet ,  profiter  de  la 
bonne  intelligence  que  la  trêve  avait  fait  naître 
entre  eux  et  les  Aschantis ,  poiir  conclure  une 
paix  solide.  Les  Aschantis ,  en  181 1  et  en  1816, 
envahirent  le  territoire  des  Fantis ,  sur  lequel 
les  forts  anglais  sont  construits;  ils  bloquèrent 
en  dernier  lieu  celui  où  se  trouve  leur  quartier- 
général  ,  le  fort  de  Cape- Coas t.  Avant  de  se  re¬ 
tirer,  ils  dévastèrent  tous  les  environs,  massa¬ 
crèrent  les  habitants,  et  causèrent  une  déplo¬ 
rable  famine.  Les  Anglais,  pour  éviter  le  retour 
d’aussi  affreux  malheurs  ,  résolurent  d’envoyer 
au  roi  des  Aschantis  une  ambassade  solennelle, 
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afin  d'apaiser  la  colère  du  conquérant  africain, 
de  se  lier  avec  lui  par  un  traité  de  commerce,  et 
de  se  procurer  des  renseignements  sur  l'inté¬ 
rieur  de  l'Afrique.  On  confia  la  conduite  de  cette 
ambassade  à  un  homme  qui,  par  sa  faiblesse  et 
son  impéritie,  mit  en  danger  le  succès  de  la 
négociation,  sa  propre  vie,  celle  de  ses  com¬ 
pagnons  ,  et  par  suite  tous  les  établissements 
des  Anglais  sur  celte  côte.  Un  jeune  homme  en¬ 
voyé  sous  ses  ordres  pour  faire  des  recherches 
scientifiques,  par  sa  présence  d’esprit  ,  son  in¬ 
trépidité  ,  conjure  l'orage,  arrête  les  effets  de 
la  colère  du  roi  des  Aschantis ,  se  concilie  son 
estime ,  sa  confiance,  établit  entre  lui  et  les  An¬ 
glais  une  paix  solide,  et  obtient  qu'un  consul 
anglais  résidera  pour  toujours  dans  la  capitale  de 
ce  roi ,  devenu  ,  par  son  moyen ,  ami  et  allié , 
d'ennemi  redoutable  qu'il  était  auparavant.  Ce 
jeune  homme  ,  joignant  beaucoup  d’instruction 
à  un  caractère  énergique,  profite  de  la  considé¬ 
ration  qu’il  s’est  acquise  parmi  les  naturels,  et  de 
cinq  mois  de  séjour,  pour  observer  les  moeurs, 
les  habitudes  et  les  institutions  d'un  des  peuples 
les  plus  curieux  de  l’Afrique.  11  obtient  par  un 
grand  nombre  de  marchands  maures,  et  par  les 
habitants  de  la  rivière  Gaboun ,  des  renseigne¬ 
ments  sur  l’intérieur  de  cette  partie  du  monde, 
sur  les  noms  et  la  direction  des  grands  fleuves 
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qui  arrosent  le  Soudan ,  et  sur  les  nations  qui 
peuplent  ces  vastes  régions.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  publie  (i)  une  relation  qui  est,  avec 
celles  de  Browne,  de  Hornemann  et  de  Mungo- 

O 

Part,  ce  que  nous  avons  de  plus  neuf  et  de 
plus  intéressant  sur  l'Afrique  ;%). 

M.  Bowdich  ,  que  les  lecteurs  instruits  ont 
déjà  nommé  ,  ne  s  est  cependant  avancé  que 
jusqu  a  Coumassie ,  la  capitale  du  royaume  des 
Aschantis ,  qui  n’est  qua  dix  journées  de  mar¬ 
che  de  la  mer  Atlantique.  La  géographie  dé¬ 
taillée  des  Aschantis y  et  celle  de  Gahoun  ,  qui 
suffit  seule  pour  assurer  à  M.  Bowdich  une  place 
honorable  dans  les  fastes  de  la  science  (3),  ne 


(0  >Si  i’on  veut  connaître  quel  a  été  le  prix  des  services 
éminents  qu’a  rendus  ce  jeune  et  habile  voyageur,  il  faut  lire 
tme  brochure  intitulée  :  The  African  commit  tee  ,  London. 
in-8°,  1S19.  C’est  d’ailleurs  un  supplément  utile  et  nécessaire 
à  la  relation  de  l’auteur ,  et  ce  n’en  est  pas  la  partie  la  moins 
curieuse* 

(2)  Dans  l'introduction,  M.  Bowdich  dit  qu’il  a  écrit  sa 
relation  en  Afrique  et  pendant  sa  traversée  ,  et  qu’il  n’v  a 
rien  changé. 

(3)  Iîowdich’s  Mission  f rom  Cape-Coas  t  cas  lie  ta  Ashantee, 
in- 4  ,  London,  1 8 1 9.  Cette  relation  est  pour  ces  contrées 
la  plus  originale  et  la  plus  complète.  Elle  a  été  précédée  par 
les  Voyages  de  Bosman,  de  Barbot  de  Villault,  de  des  Mar¬ 
chais,  et  par  la  Relation  du  Voyage  du  royaume  d' J  s  si  ni  par 
Godefroy  Loyer,  in-8u,  Taris,  1704  ;  à  quoi  il  faut  ajouter 
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doit  point  nous  occuper  ici.  Nous  ne  devons 
entretenir  nos  lecteurs  que  des  renseignements 
nouveaux  donnés  dans  cette  relation  sur  l'inté¬ 
rieur  de  1  Afrique. 

Tous  ces  renseignements  concourent  à  nous 
faire  considérer  le  Niger  comme  un  grand  fleuve 
qui  traverse  le  Soudan;  qui ,  déjà  très-large  dans 


l’ouvrage  de  Roëiuer  sur  les  peuples  de  la  côte  de  Guinée; 
Y  Histoire  des  Missions ,  par  Oldendorp ,  le  Voyage  d'ïsert, 
l'ouvrage  de  Meredith  sur  la  Cote-d’or ,  Y  Histoire  de  Da¬ 
homey,  par  Dalzet.  Il  existe  du  Voyage  d'ïsert  une  traduc¬ 
tion  française  imprimée  à  Paris  (in-8%  179  !, chez  Maradan), 
que  M.  Iîowdich  paraît  n’avoir  pus  connue.  Voyez  Mis¬ 
sion  to  Âshantee ,  p,  1 65.  —  La  carte  que  M.  Iîowdich  a  dres¬ 
sée  pour  son  voyage  est  suffisante  pour  bien  comprendre  les 
renseignements  qu’il  a  obtenus  sur  l'intérieur  de  l’Afrique; 
mais  elle  n’est  ni  assez  claire,  ni  sur  une  assez  grande  échelle, 
pour  ce  qui  concerne  les  Àschantis  :  une  carte  spéciale  où 
la  route  de  l'auteur  eût  été  tracée  en  détail  serait  nécessaire. 
Dans  l’analyse  et  la  discussion  de  cette  carte  spéciale,  il  se¬ 
rait  utile  de  comparer  la  géographie  établie  par  l’auteur 
relativement  aux  positions  relatives  des  peuples,  qui  ont  pu 
changer,  avec  celle  qui  nous  est  donnée  dans  la  carte  de 
d’Anville  intitulée  ;  Carte  particulière  de  la  partie  principale 
de  la  Guinée  située  entre  îssini  et  Âdra  (avril  1729). 
Depuis  que  cette  note  a  été  écrite,  M.  Bowdich ,  qui  en  a 
eu  connaissance  ,  a  de  nouveau  travaillé  avec  une  rare 
constance  à  la  géographie  de  l’intérieur  de  l’Afrique  et  à 
celle  de  la  Côte  de  Guinée  ;  et  il  en  est  résulté  des  cartes 

I  _  A 

plus  claires  et  plus  détaillées, 
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le  royaume  de  Bamharra ,  coule  vers  l’est,  tra¬ 
verse  le  lac  Dibbir  ou  Dibbie ,  se  sépare  ensuite 
en  deux  fleuves,  qui  se  dirigent  presque  paral¬ 
lèlement  de  l'ouest  à  l’est ,  en  formant  dans 
l'intérieur  du  Soudan ,  une  région  Mèsopota - 
mique  on  un  Douât.  Le  fleuve  le  plus  septen¬ 
trional,  qui  porte  le  nom  de  Gambarou ,  va  se 
perdre  dans  un  grand  lac  intérieur  qu’on  nomme 
Candi,  vers  io°  de  lat.  N.  et  iq°  de  long,  orient, 
de  Paris:  mais,  un  peu  à  Lest  de  T  imbouc  tou  7 
le  Niger  émet  une  branche  formant  un  troi¬ 
sième  fleuve,  nommé  Joliba  par  les  Maures,  et 
Zah-Mer  par  les  Nègres,  qui  se  divise  en  deux 
autres  branches,  dont  la  plus  petite  parcourt 
le  pays  de  Yahoudi ,  où  naviguent  des  hom¬ 
mes  blancs.  Cependant  un  marchand  maure  de 
Djenné  a  dit  à  un  des  compagnons  de  M.  Bow- 
dich,  que  le  Joliba  ne  dérivait  pas  du  Gamba¬ 
rou  (i),  mais  que  c’était  au  contraire  le  Joliba 
qui  se  jetait  dans  le  Gambarou  :  alors  Je  Joliba 
ne  coulerait  pas  du  sud-ouest  au  nord-est, 
mais  au  contraire  du  nord-est  au  sud-ouest. 


(ï)  Hutchinson’s  Diary  dans  Bowd ich’s  Mission  toAshan- 
tee ,  p.  407.  M.  Bowdich,  p.  191 ,  dit,  dans  sa  note,  que 
M.  Hutchînson  a  pu  mal  comprendre;  mais  t  e  témoignage 
du  Maure  de  Djenni  n’est  pas  isolé. Depuis  que  M.  Bowdich 
a  lu  cette  partie  de  notre  ouvrage,  nous  croyons  qu’il  u 
changé  d’opinion  sur  la  direction  du  cours  du  Gambarou , 
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ce  qui  se  trouve  d’accord  avec  l’assertion  de 

4  i 

Léon  lAfricain,  dEdrisi,  de  Marmot ,  du  cher  if 


Inhammed ,  d’Àbd-Àrrachmaii'Àga ,  du  matelot 
Adams,  et  du  cheyk  II agg-Kassem, auteur  de  nos 
itinéraires.  Mais,  selon  les  rapports  unanimes 
des  Maures,  ni  le  Joliba ,  ni  le  Gambarou ,  ne 
peuvent  prétendre  à  être  considérés  comme  le 
fleuve  principal  du  Soudan ,  ou  comme  le  Niger, 
objet  de  tant  de  recherches;  ce  titre  appartient 

à  l’immense  cours  d’eau  qui,  ainsi  que  le  Gain - 

*  * 

barout  sc  sépare  de  la  tige  commune  à  l’est  du  lac 
Dibbiept  qui, coulant  vers  l’orient,  s’étend  au  sud 
du  Gambarou.  Ce  fleuve  est  le  véritable  Niger;  il  se 
nomme  Quolla ,  et  vers  sa  source  Bietirilmilou ( i  ): 
à  Djenné  et  à  Sansanding,  il  traverse  tout  le  Sou¬ 
dan  ,  en  coulant  toujours  de  l’ouest  à  l’est,  et  il 
se  joint  enfin  au  Nil;  ou  plutôt  le  Nil  d’Égypte 
n’est,  selon  ce  système,  que  le  Quolla  ou  Niger 
qui  change  de  direction,  et  se  tourne  vers  le 
nord.  Un  embranchement  du  Quolla  ou  Niger 
s'en  détache  vers  le  19e  degré,  coule  au  sud, et  se 
décharge  dans  l'océan  Atlantique,  près  du  Cap - 
Logez  :  cct  embranchement  se  nomme  la  rivière 
Ogouaouaï.  Cette  rivière  communique  avec  le 
Zaïre  ou  Bar  bêla ,  ou  la  rivière  du  Congo ,  par 
une  autre  rivière  qui  coule  directement  au  sud , 


(i)  BcnvdicVs  Mission  to  /ishcintee ,  p.  192. 


à  travers  le  pays  de  Tanyan ,  presque  parallèle¬ 
ment  à  la  cote;  de  sorte  que  le  Zaïre  ou  Bar- 
bêla ,  d’après  ces  renseignements,  communique¬ 
rait  avec  !e  Niger ,  sans  être  cependant  le  même 
fleuve,  comme  on  l'avait  supposé.  Les  peuples 
et  les  contrées  qui  sont  placés  au  nord  du  Gain- 
barou ,  et  à  l’est  de  Timbouctou  et  du  Joliba, 
sont, dans  ia  direction  de  l'ouest  à  l’est, Mallowa^ 
Kallaghi ,  BarrabadL,  Gassin  a  (  Cachenah  ).  (  eux 
qui  sont  au  nord  du  Quolla  on  Niger ,  et  par- 
conséquent  entre  ce  lieuve  et  le  Gctmbarou , 
et  dans  la  Grande  -  Mésopotamie  africaine  ou 
le  Douab  du  Soudan ,  sont,  eu  suivant  l’ordre 
précédent,  Gauw ,  Gamhadi ,  Fillani ,  Goubirri y 
Zamfarra ,  Yaoura  et  Noufn  à  ces  deux  der¬ 
niers  étals,  après  qu’on  a  traversé  le  Quolla , 
près  d’une  petite  lie  nommée  Gandgi>  qui  est 
l’île  Gangou  de  Ben -AH  et  d’inhammed,  con¬ 
fluent  au  sud  ÏFauwa  fOuaoua),  Boassa  et 
Kaiama,  et  plus  au  sud  Yarriba}  qui  est  le  Yarba 
dHuhammed.  Entre  le  Quolla  ou  le  Niger  et  les 
peuples  voisins  des  Asehantis  et  de  la  cote,  sont 
une  vingtaine  de  nations  ou  d'étals,  dont  M.  Bow- 
dich  a  donné  les  noms  et  les  positions  d’après 
les  renseignements  et  les  dessins  que  lui  ont 
fournis  les  marchands  maures  (1).  Parmi  ces  états 


(i'i  Botvdich’s  Mission  to  Ashantee ,  p.  202. 
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on  distingue  surtout  celui  de  Dagwumba ,  situé 
au  nord-est  des  Aschantis.  11  est  peuplé  par  des 
Nègres  m abonné  tans,  et  par  conséquent  plus  ci¬ 
vilisé  que  celui  d "Aschantis.  La  capitale  Yahridi 
est  le  centre  d  un  grand  commerce  ;  et  les  mar¬ 
chands  maures  s  y  rendent  des  bords  du  Gamba- 
tou  et  du  Niger ,  et  de  toutes  les  parties  du  nord 
et  de  l  intérieur  de  l’Afrique  (i). 


(1)  Bowdicli’s  Mission  to  Jshantee ,  p.  /»53.  M.  Bowdich, 
depuis  qu’il  a  publié  cet  ouvrage,  s’est  livré  à  des  travaux 
intéressants  pour  déterminer  avec  plus  de  précision  la 
géographie  de  l’intérieur  de  l'Afrique  entre  le  Niger  et 
la  Côte  de  Guinée.  Voici  l’itinéraire  et  les  distances  qui 
résultent  des  renseignements  qu’il  avait  obtenus  entre 
Dagwumba,  le  fleuve  Ottolla  et  Cachenàk  ( Mission  to 
As  hantee,  p.  211  )  : 

De  Dagwumba  à 

Gamba . . .  5  journées* 

Gourousie, ....  2 

Zeggo .  4 

Barragou. ....  10 

Toiimbi. ......  S 

Goudoubirri .  .  .  3 

Kaiama . .  3 

Wauwa , .....  4 

Quolla,  tleuve,  3 

Gouberi .  10 

Cachenah .  8 

60. 

Ainsi  de  Dagwumba  au 
journées  de  marche. 
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Lorsqu’à  la  fin  de  cet  ouvrage  nous  compa¬ 
rerons  entre  eux  les  différents  renseignements 
qu’on  a  obtenus  sur  le  cours  des  rivières  dans 
l’intérieur  de  l’Afrique,  nous  examinerons  jus¬ 
qu  a  quel  point  nous  devons  admettre  ceux  qui 
ont  été  donnés  à  M.  Bowdich  ,  et  quelle  con¬ 
fiance  est  due  à  l’opinion  générale  et  uniforme 
des  marchands  maures  qu’il  a  interrogés  à  Cou- 
massie  sur  le  cours  des  grands  fleuves  du  Soudan. 

Nous  ne  devons  pas  cependant  différer  d’in¬ 
diquer  aux  lecteurs  la  coïncidence  remarquable 
qui  se  trouve  dans  le  nom  de  Cambarou,  que 
Delisle,  sur  sa  carte  d’Afrique  (i),  donne  au 
Niger  ou  au  grand  fleuve  du  Soudan ,  qui  coule 
près  de  Timbouctou ,  et  que  les  marchands  mau¬ 
res,  questionnés  par  M.  Bowdich,  donnent  aussi 
à  celui  des  deux  grands  fleuves  du  Soudan 
qui  coule  le  plus  près  de  Timbouctou.  Ce  nom 
de  Gambarou ,  dans  l’intervalle  de  près  d’un 
siècle,  n’a  été  reproduit  par  aucun  ouvrage 
avant  celu  de  M.  Bowdich,  et  ne  se  trouve  dans 
aucun  livre  ni  sur  aucune  carte  que  je  connaisse 
antérieurs  à  la  carte  d’Afrique  de  Delisle,  publiée 
en  1722.  M.  Bowdich  se  trompe  et  combat  contre 
lui -même,  lorsqu’il  croit  trouver  dans  Mar  mol 
une  autorité  plus  ancienne  que  Delisle  ,  pour  le 


(1)  Carte  de  V Afrique }  par  Guillaume  Delisle,  1729. 
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nom  de  Gambarou.  Dans  le  passage  de  Marmol 
qu’il  cite,  il  est  question  de  la  Gambie ,  que 
Cadamosto,  qui  en  a  parlé  ie  premier  ,  et  les 
géographes  de  ce  temps  nommaient  Gambra  ou 
Gamber .  Il  est  bien  vrai  que  dans  ce  même  pas¬ 
sade  Marmol  considère  la  Gambie  comme  un 

O 

bras  du  Niger,  daccord  en  cela  avec  tous  les  au¬ 
teurs  de  celle  époque;  mais  c'est  à  ce  bras  seul 
qu’il  appliquait  le  nom  de  Gamber,  et  nulle¬ 
ment  au  fleuve  qui  traverse  l’intérieur  de  l’A¬ 
frique.  Il  ne  donne 'à  ce  dernier,  ni  le  nom 
de  la  Gambie ,  ni  celui  du  Sénégal ,  qui ,  dans 
son  système ,  était  aussi  une  branche  du  Niger , 
et  que  des  géographes  ont  appelé  le  Niger, 
quoiqu'ils  n  aient  jamais  donné  le  nom  de  Sé¬ 
négal  au  Niger  (1).  Ainsi,  lors  même  qu’on  sup¬ 
poserait  que  ,  selon  la  croyance  où  l’on  était 
de  l’identité  des  deux  fleuves,  la  Gambra  ou 
la  Gambie  a  donné  son  nom  au  Gambarou , 
ou  que  le  Gambarou  a  communiqué  le  sien  à 
la  Gambra,  et  que  l'un  de  ces  noms  n’est  que 
la  corruption  de  l’autre,  il  est  toujours  certain 
que  Delisle  et  M.  Bowdich  sont  les  seuls  au¬ 
teurs  qui  ont  appliqué  le  nom  de  Gambarou 


(1)  Voyez  le  Dictionnaire  géographique  de  B  ru  zen  de  la 
Martinière ,  aux  mots  Nigritie  et  Niger. 

# 

#  # 
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à  un  grand  fleuve  de  l’intérieur  de  l’Afrique  (ij. 
Remarquons  aussi  que  Delisle  donne  au  Niger 
le  nom  de  Camadaou  dans  le  Bomou ,  et  que 
dans  la  relation  de  M.  Bowdich  il  est  dit  que 
M.  Hutchmson  avait  entendu  parler  d’une  ri¬ 
vière  dans  le  Bomou  ,  nommée  Koumoiidou - 
Gaiguina  (2). 

On  observe  encore  d’autres  coïncidences 
entre  le  voyageur  anglais  et  le  géographe  fran¬ 
çais,  relativement  à  plusieurs  peuples  qui  avoi¬ 
sinent  le  grand  fleuve  du  Soudan  ;  les  noms  de 
Noufi  et  de  Boussa  se  retrouvent  semblables 
dans  l’un  et  dans  l’autre.  Le  Yaouri  de  Delisle 
est  bien  évidemment  le  Yaoura  de  M.  Bowdich; 
le  Goubour  du  premier  est  le  Goubirri  du  second. 


(1;  A  l’article  Delisle,  que  j’ai  inséré  dans  la  Biogra¬ 
phie  universelle ,  je  crois  avoir  prouvé  que  le  mérite  de  cc 
grand  géographe  a  été  trop  méconnu  :  j’ai  démontré  qu’il 
était  le  véritable  créateur  du  système  de  géographie  des 
modernes,  et  que,  le  premier,  il  a  su  Je  fonder  sur  les 
observations ,  et  a  tout  réformé  d’après  ces  bases.  J’ai  insisté 
sur  l’utilité  dont  ses  cartes,  pour  des  pays  peu  connus, 
pouvaient  être  encore  aujourd’hui,  parce  qu’il  a  eu  en  main 
des  mémoires  qui  n’ont  point  été  publiés. 

(a)  M.  Burckhardt ,  p.  49a ,  dit  que  kamadogo  signifie 
rivière  dans  le  langage  du  Bomou  ,*  mais  cette  remarque 
confirme  d’autant  mieux  la  coïncidence  et  l’originalité  des 
renseignements  obtenus  par  Delisle  et  par  M.  Bowdich. 
V  oy.  Mission  to  Ashantee ,  p.  2 1 3. 
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Tout  ceci  nous  prouve  que  Delisle  a  en  partie 
dressé  les  portions  centrales  de  sa  carte  d’Afrique 
d’après  des  mémoires  fournis  par  quelques-uns 
de  nos  établissements  sur  la  côte  de  Guinée. 

La  ressemblance  du  nom  et  la  position  géo¬ 
graphique  ,  tout  semble  identifier  la  rivière  de 
Dar-K u llû,  dont  M.  Browne  a  eu  connaissance  au 
Darfour ,  avec  le  Quollà  ou  le  Niger  de  M.  Bow- 
dich  ;  et  la  nation  des  Qu  allô,  dont  M.  Dupuis 
a  entendu  parler,  vient  encore  à  l’appui  de 
cette  opinion.  C’est  aussi  une  chose  fort  remar¬ 
quable  que,  dans  les  renseignements  qui  ont 
été  donnés  à  M.  Lucas  à  Tripoli ,  sur  les  con¬ 
trées  au  sud  du  Niger ,  par  Je  cliérif  Inham- 
med  ,  il  nomme  sur-tout  Begombah ,  le  Dag- 
wumba  de  M.  Bowdich  (i).  Le  chéri!  insiste 
principalement  sur  l’importance  de  cet  état, 
qu’il  dit  être  un  royaume  mahométan.  Ainsi 
se  trouve  confirmé,  à  plus  de  cinq  cents  lieues 
de  distance ,  tout  ce  que  M.  Bowdich  a  appris 
dans  le  pays  même ,  sur  les  fréquentes  commu¬ 
nications  qui  ont  lieu  entre  l’état  de  Dagwumba, 
l’intérieur,  et  le  nord  de  l'Afrique. 

Mais  des  coïncidences  encore  plus  fortes  se 
font  remarquer  entre  les  rapports  obtenus  par 


fi)  Proceedings  of  the  Association  for  promaling  tke 
discovery  in  Africa ,  London  ,  édit.  1810,  tomel,  pag.  17^ 
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M.  Bowdich ,  et  ceux  que  l'Arabe  fellata  a  buts 
à  M.  Seetzen  :  ces  deux  grands  bras  du  Üeuve, 
entre  lesquels  l'île  de  Melli  se  trouve  placée,  ne 
semblent-ils  pas  indiquer  Je  Gambarou  et  le 
Quolla  de  M.  Bowdich?  Et  la  nation  des  Kuara 
de  l’Arabe  ne  rappelle-t-elle  pas  aussi  la  nation 
Quora  ou  Quolla  dont  M.  Bowdich  a  fait  men¬ 
tion,  et  qui  paraît  être  aussi  1  e  Dar-Kulla  de 
Browne ,  le  Quallo  de  M.  Dupuis?  Ces  noms, 
différemment  prononcés,  se  trouvent  communs 
à  une  nation  et  à  un  fleuve. 

Revenons  sur  la  nomenclature  des  noms  dont 
cet  Arabe  fellata  a  fait  mention;  et  comparons- 
les,  dans  l’ordre  où  il  les  a  placés,  avec  ceux  de 
M.  Bowdich  et  des  autres  auteurs.  Nous  trou¬ 
vons  d’abord  Kassena  ou  Ca chenu  h ,  connu  de 
tous  les  géographes,  W ogobourou  me  paraît 
être  ensuite  le  même  lieu  que  le  Goubourou 
de  Delisle,  que  le  Goubirri  de  M.  Bowdich, 
que  le  Guber  de  d'Anville  ,  de  Léon  l’Africain, 
et  des  autres  géographes  arabes,  mais  diffé¬ 
rent  d’un  Guber ,  qui  est  du  côté  du  Bornouy 
et  dont  parle  aussi  cet  Arabe  fellata.  Baudtjii 
ou  Baoudtjii ,  qui  suit  immédiatement  JVogo- 
borou  ,*est  probablement  le  Baoussa  de  M.  Bow¬ 
dich  ,  le  Boussa  de  Delisle.  Gourma ,  qui  vient 
ensuite,  est  le  Gouroiima  de  M.  Bowdich,  au 
sud  du  Quolla  ou  Niger .  Jauwur  ou  Jaououour 
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est  le  Yaoura  de  M.  Bowdich ,  le  Yaouri  de 
Deiisle  et  de  d’Anville.  Le  Gonja  de  l’Arabe  fel- 
lata  nous  paraît  être  le  Ganji,  que ,  dans  la  re¬ 
lation  de  M.  Bowdich  (i),  un  Maure  de  Djènni 

a  indiqué  à  M.  Hutchinson,  non  loin  de  Yaoura , 

/  ? 

et  comme  une  île  du  Quoi  la ,  immédiatement 
au-dessous  de  Boussa .  Ce  lieu,  ainsi  que  le  re¬ 
marque  M.  Bowdich,  pourrait  bien  être  le  même 
que  le  Gongou  du  chérif  Inhammed,  représenté 
comme  étant  une  île  au  milieu  du  Niger.  Kano , 
que  l’Arabe  fellata  mentionne  ensuite,  se  trouve 
dans  Deiisle  et  chez  d’Anville,  placé  d’après  Léon 
l’Africain  :  cest  probablement  le  fameux  Ganah 
d’  xlrisi.  V  ient  en  su  ite  Bargou ,  qui  est  le  Bourgou 
de  Deiisle,  Nous  avons  parlé  de  Kuara .  qui  ter¬ 
mine  1  itinéraire,  fl  ny  a  donc  qu  Y  irma  que 
nous  ne  trouvons  pas  dans  ces  renseignements 
d  un  natif,  les  seuls  qui,  comme  ceux  qu  a  obte¬ 
nus  M.  Bowdich,  donnent  l’idée  de  deux  grands 
fleuves  existants  dans  le  Soudan ,  ou  île  deux 
grands  bras  d’un  même  fleuve. 

TJn  auteur  danois  (2)  nous  apprend  qu’en 


(1)  Mission  to  Ashantfe ,  p.  202. 

(2)  P.  J.  Bruns, Neue  Systematische  Erdbeschretbung  von 
Âftika ,  i  \  theil ,  p.  3 7  5 .  —  Forster,  Mag.  V  Reisebeschr. 

347*  — Roëmer-Handl.  Fersckied.  Folk,  auf  d.  Kuste  von 
Guinea ,  p,  48. 
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1744  un  roi  des  Assantès  (  Aschantis  ) ,  nom¬ 
mé  Oppokou ,  se  mit  à  a  tète  d  une  puis¬ 
sante  armée  ,  pour  aller  faire  la  guerre  à  une 
nation  mahométane ,  située  loin  au  nord-est. 
O pp  o  ho  a  marcha  vingt  et  un  jours  ,  à  travers 
un  pays  boisé  et  coupé  de  rivières  :  il  franchit 
pendant  quatorze  jours  un  désert  sablonneux  et 
sans  eau,  et  il  entra  dans  un  pays  riche,  peu¬ 
plé,  et  abondant  en  toutes  sortes  de  provisions; 
mais  la  nation  qu'il  était  venu  attaquer ,  l’envi¬ 
ronna  avec  une  immense  cavalerie  :  il  fut  obligé 
de  faire  sa  retraite  à  la  hâte  ;  il  emmena  ce¬ 
pendant  avec  lui  des  esclaves  ,  et  iJ  rapporta 
beaucoup  de  manuscrits  ,  en  langue  arabe  , 
qui  tombèrent  ensuite  entre  les  mains  des  Da¬ 
nois ,  maîtres  d 'Akra.  Le  savant  M.  Bruns  (i) 
conjecturait  que  celte  nation,  attaquée  par  le 
roi  des  Aschantis ,  pourrait  bien  être  celle  de 
Degombah ,  que  le  chérif  Inhammecl  avait  fait 
connaître  à  M.  Lucas  :  cette  conjecture  de 
M.  Bruns  se  trouve  démontrée  lorsque  nous 
lisons  dans  M.  Bowdich,  qu’un  roi  des  Aschan¬ 
tis ,  nommé  Apokou  ,  qui  monta  sur  le  trône 
en  1 720 ,  fit  la  guerre  au  roi  de  Dagwurnba , 
et  le  soumit  à  un  tribut  Seulement ,  comme 


(1)  Bruns,  Erdbeschreibung  von  Afrika ,  1 Y  theil,  p*  3 7 5, 
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M.  Bowdich  déclare  lui  -  même  que  pour  cette 
partie  de  son  histoire  il  n’a  eu  d’autres  docu¬ 
ments  que  les  rapports  des  natifs  et  la  chrono¬ 
logie  des  Maures,  nous  croyons  qu’il  n’aura  au¬ 
cune  répugnance  à  réformer  une  partie  de  son 
histoire,  en  ne  rendant  pas  l'issue  de  cette  guerre 
aussi  glorieuse  pour  les  Aschantis  qu’ils  le  pré¬ 
tendent  eux-mêmes,  et  en  prolongeant  de  quel¬ 
ques  années  le  règne  à'Apokott ,  qu’il  termine 
en  1741* 

M.  Bowdich  a  entendu  le  nom  de  Tonomah , 
qu'on  lui  dit  être  au  nord-est  de  Yahndi  la 
capitale  de  Dagwumba  ;  il  conjecture  que  To¬ 
nomah  est  une  ville  et  une  province  de  Dag- 
wumba.  Nous  pensons  que  c’est  un  état  par¬ 
ticulier,  très  -  éloigné  de  Dagwnmba  ,  et  dans 
l’intérieur  de  l’Afrique.  M.  Bowdich  remarque 
avec  raison ,  que  Tonomah  doit  être  le  même 
pays  que  le  chérif  Inhammed  a  désigné  à  M.  Lu¬ 
cas  ,  sous  le  nom  de  Tonouwah ,  et  dont  la  ca¬ 
pitale  se  nomme  Assentê  (1).  H  nous  paraît  donc 
évident  que  ce  peuple  est  le  même  que  les  Kas- 
senti  des  missionnaires  danois,  qui  le  placent 
à  une  distance  de  deux  mois  de  marche  des 
Aschantis ,  quoiqu’ils  paraissent,  comme  Bruns 


(1)  Proccedings  of  the  Association  ,  tome  1  .  pag.  ij/t 
et  175. 
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l’observe ,  s’être  trompés  sur  la  direction  de  la 
route,  en  indiquant  le  sud-est  au  lieu  du  nord- 
est  (i).  Le  peuple  &  Amin  a  nomme  cette  nation 
Kassenti ,  probablement  d’après  le  nom  de  sa 
capitale  ,  et  en  prononçant  avec  une  aspiration 
gutturale  la  première  syllabe  :  mais  le  véritable 
nom  de  ce  pays,  suivant  les  missionnaires,  est 
Tjemba  (a);  ce  qui  a  donné  occasion  au  savant 
Bruns  de  faire  la  même  conjecture  que  celle  qu’a 
depuis  énoncée  M.  Bowdich,  c’est- à  -  dire  de 
supposer  que  le  pays  de  Kassenti  était  le  même 
que  celui  de  Dagivumba ,  ou  en  faisait  partie  : 
et,  quoique  nous  ne  partagions  pas  celte  opi¬ 
nion,  cet  accord  de  renseignements  et  ces  con¬ 
cordances  de  noms,  dont  nous  pourrions  mul¬ 
tiplier  les  exemples ,  nous  paraissent  remar¬ 
quables. 

Ces  rapprochements  entre  des  géographes  et 
des  voyageurs  dont  M.  Bowdich  n’a  connu  les 
travaux  que  depuis  qu’il  a  écrit  et  publié  sa 
relation ,  démontrent  suffisamment  l’importance 
des  notions  et  des  faits  qu’il  a  rassemblés. 

Peu  après  la  publication  de  son  livre,  parut  à 


fi)  Bruns  ,  Erdbeschreibung  von  Afriha  ,  IV  theil , 

i 

p.  371.  — Oldendorp  ;  p.  280. 

(2) Bruns,  Afrika,  [V  theil,  p.  372.  —  Oldendorp,  p.  280. 
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1  4^  RÉC  H  il  It  C  H  lï  S  SUR  I.'  A  F  R  [  Q  U  E. 

Londres  un  ouvrage  intitulé  iVo/w  sur  V Afrique, 
par  M.  G.  Robertson  (i).  En  tete  de  cet  ouvrage  se 
trouve  une  carte  qui, selon  Fauteur,  est  dressée 
d’après  les  meilleures  autorités.  Elle  nous  fait  voir 
le  Niger  ayant  ses  sources  dans  les  montagnes 
de  Kong ,  à-peu-près  où  les  placent  les  cartes  de 
Renne;  !  :  mais  ce  lleuve,  au  lieu  de  diriger  son 
cours  vers  le  nord-est,  coule  directement  à  l’est, 
sans  s’éloigner  du  douzième  parallèle  ;  il  tra¬ 
verse  un  petit  lac  alongé  nommé  Simbala ,  puis 
un  très -grand  lac  appelé  Bonclou  ;  de  ce  lac, 
qui  reçoit  encore  de  l’ouest  ïcs  rivières  Âhwe- 
reim  et  Promproa ,  sortent  trois  rivières  dif¬ 
férentes  ;  ce  sont  celles  qui ,  sous  les  noms 
de  Formosa  ,  de  Calabar ,  et  de  Boni  ou  Cross , 
se  jettent  dans  le  golfe  du  Bénin .  Soko  et  Bon- 
touko  se  trouvent  sur  les  bords  du  Niger,  à  l’ouest 
du  lac  Simbala  ;  et  Jinney  ou  Djenni  est  sur  le 
bord  occidental  du  lac  Bondou.  À  l’ouest  de  ce 
lac,  qui  reçoit  les  rivières  Ahwreim  et  Prom¬ 
proa  ,  sont  Obong ,  et  Chamba  ou  Dunko  ,  qui 
confine  par  le  sud  aux  Aschantis .  Au  nord  du 
Niger  se  trouvent  Bamara,  S  ourla  et  Gemen,  qui 
ont  à  l  est  la  ville  de  Timbouctou ,  située  à 


(i)  G.  A.  Robertson ,  Notés  on  Africa ,  etc  .,with  an  a pp  cn¬ 
il  Lr.  containing  a  compendious  account  of  thé  Cape  oj  G ood 
H  ope,  in- 8%  1819. 
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degrés  de  latitude  nord  et  environ  3o  minutes 
à  l’ouest  de  Paris.  Au  nord  de  Tünbouctou  sont 
les  pays  dlnta ,  de  Fillani,  $  Endetta ,  A' Dalla, 
de  Alla- Boy  ou  Da-Boy  :  au  sud  du  lac  Bondou 
on  voit  les  contrées  ACApama,  d'Anago ,  qui  ont 
au  sud-est  le  royaume  d "Adou  ou  de  Bénin :  à 

V  * 

l’est  du  lac  Bondou ,  est  le  pays  A  Aouissa  ou  de 
Haussa,  ayant  pour  capitale  Zebe;  plus  loin  vers 
l’est,  entre  n°  et  i6°  de  latitude,  et  entre  raü 
et  20°  de  longitude  orientale ,  est  un  vaste  pays 
nommé  Bouloumou,  dans  lequel  coule  du  nord- 
ouest  au  sud-est  une  rivière  nommée  Loro ,  qui 
se  jette  dans  un  lac  nommé  Oinassey  :  sur  les 
bords  de  la  rivière  Loro  se  trouve  un  lieu  nommé 
Ouandera ,  qui  avec  une  aui  re  rivière  forme  une 
petite  île  nommée  Quandamsera.  Entre  les  con¬ 
trées  de  Bouloumou  et  d' A  ouïs  sa  ou  de  Haussa, 
sont  les  pays  d 'Obritchey  et  de  Tibo-Ebo.  La 
rivière  qui  se  jette  près  du  Cap -Lapez,  porte 
le  nom  d'Avongo,  et  n’a  aucune  communication 
avec  le  fleuve  du  Congo. 

Rien  de  plus  étrange  que  cette  carte,  qui 
change  toutes  les  notions  connues  sur  l’intérieur 
de  l’Afrique;  qui  nous  présente  plusieurs  noms 
jusqu'ici  ignorés  en  géographie,  et  transporte 
ceux  qui  nous  sont  familiers  à  d’immenses  dis¬ 
tances  des  positions  qui  leur  sont  assignées;  qui 
enfm  tend  à  nous  faire  considérer  tes  voyages 
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de  Mungo-Park  camme  une  fiction,  et  les  asser¬ 
tions  de  ce  célèbre  et  estimante  voyageur  comme 
une  suite  d’erreurs  grossières.  Par  toutes  ces 
raisons  memes,  rien  ne  serait  plus  digne  d’at¬ 
tention  que  la  carte  qu’a  publiée  M.  Robert¬ 
son  ,  si  on  pouvait  croire  qu  elle  eut  été  dressée 
sur  des  renseignements  certains  et  des  informa¬ 
tions  positives.  Mais  lorsqu’on  a  lu  l’ouvrage  de 
ce  voyageur,  et  qu’on  Ta  comparé  à  ceux  de 
M  un  go  -  Parle  et  de  M.  Bowdicb,  on  s'aper¬ 
çoit  sur-le-champ  que  cette  carte  n’est  que 
le  produit  des  plus  grossières  méprises  et  de 
l'ignorance  la  plus  présomptueuse. 

En  effet,  immédiatement  au  nord  des  Aschan- 
tis  proprement  dits,  et  entre  le  8e  et  le  9e  degré 
de  latitude,  M.  Bowdich  nous  montre  une  ville 
de  Banda ,  une  autre  de  Buntoukou  et  un  pays 
de  Soko  ;  ce  sont  ces  lieux  que  M.  Robertson 
transporte  dans  le  Soudan  :  il  confond  le  Banda 
des  Aschantis  avec  le  Bondou  qui  se  trouve 
entre  la  Gambie  et  le  Sénégal  ;  il  confond  en¬ 
core  Soko  avec  le  Ségo  de  Mungo-Park  :  bien 
mieux,  il  réunit  ces  deux  lieux,  et  n’en  fait  plus 
qu’un  seul.  Le  royaume  tXAouissi,  qui,  sur  la 
carte  de  M.  Bowdich,  est  à  l’est  de  Dahomey , 
vers  huit  degrés  et  demi  de  latitude,  est,  sons  le 
nom  d '  A ouissa  ,  considéré  par  M.  Robertson 
comme  le  même  que  Haussa  ou  llaoussa ,  et 
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transporté  entre  douze  et  quatorze  degrés  de  la¬ 
titude  nord.  Boussa ,  qui,  dans  Dclisle,  cl  An  ville 
et  M.  Bowdich,  est  un  royaume  situé  sur  les  bords 
du  Niger,  devient,  d’après  JM.  Robertson,  la  capi¬ 
tale  iXAnago;,  tandis  q uAnago  forme,  sur  la  carte 
de  M.  Bowdich,  un  petit  royaume  peu  éloigné 

de  la  côte,  à  l'est  du  fleuve  V oit  a.  M.  Robert- 

» 

son  nous  dit  (r)  que  les  habitants  de  Tint  bouc- 
tou  se  rendent  sur  leurs  canots,  en  trois  jours 

de  temps,  à  Txigps ,  sur  la  côte  ;  et  il  ajoute  qu’il 

■%  r  ■ 

ne  doute  pas  de  cette  assertion  qui  se  trouve 
d’accord,  selon  lui,  avec  ce  qui  a  été  affirmé  par 
les  Aschantis. 

Nous  n’abuserons  pas  plus  long-temps  de  la 
patience  du  lecteur,,  en  relevant  les  autres  er¬ 
reurs  grossières  et  les  traits  d'ignorance  que 
renferme  le  livre  de  M:  Robertson,  11  parait  que 
cet  auteur  a  cependant  voyagé  réellement  sur  la 
Côte -d'or ,  en  qualité  d’agent  d’une  maison  de 
commerce  de  Liverpool;  et,  s'il  s  était  contenté 
de  donner  avec  franchise,  et  sans  y  rien  ipêler  du 
sien,  les  renseignements  qu’il  a  pu  se  procurer, 
il  aurait  rendu  service  à  la  géographie  :  mais 
il  a  tellement  entremêlé  ces  notions  et  ces 

1 

■ 

renseignements  avec  ses  erreurs  et  ses  sys¬ 
tèmes  ,  qu’ils  sont  devenus  péu  utiles  pour  la 


(1)  Robertson  ,  p.  2ya. 
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science.  Si  l’on  en  croyait  M.  Robertson,  ïa  plu¬ 
part  de  ces  renseignements  ont  été  obtenus  par 
J  es  Aschantis.  Mais  M.  Bowdieh  s’est  convaincu  à 
Coumassie  que  les  connaissances  des  Aschantis 
en  géographie  se  terminaient  an  nord  à  Kong , 
et  à  l’est  à  Gamba.  Les  seules  grandes  rivières 
qu'ils  connaissent,  sont  les  deux  qui  se  réunis¬ 
sent  pour  former  !e  Volta  et  le  Coumba  ou 
Coumbou 7  à  dix-huit  journées  de  marche  au 
nord-ouest.  Le  nom  de  Loro  leur  est  totalement 
inconnu;  ils  ne  parlent  non  plus  d’aucun  grand 
lac  dans  l’intérieur.  Enfin  ils  avouent  franche¬ 
ment  leur  ignorance  pour  toutes  les  contrées 
situées  au  nord  de  Kong ,  et  à  l’est  de  Dag- 
wumba  et  de  Gamba. 

La  publication  des  voyages  de  Rurckhardt,  qui 
a  suivi  de  près  celle  de  iouvrage  de  M.  Bowdieh, 
a  révélé  au  monde  savant  une  nouvelle  tentative 
pour  pénétrer  dans  l'intérieur  de  ces  contrées, 
qu’on  avait  tenue  secrète  pendant  quelques  an¬ 
nées.  La  société  pour  les  découvertes  en  Afrique 
avait  perdu  l’espoir  de  se  procurer  aucune  nou¬ 
velle  de  Iiorncmann.Elle  avait  appris  la  mort  de 
M,  Henri  Nicholls  ;  et  les  résultats  malheureux 
des  essais  entrepris  pour  pénétrer  dans  1  intérieur 
du  continent  africain  par  le  nord  et  par  l’ouest, 
rengagèrent  à  faire  un  effort  du  côté  de  l’est. 

O  O 

C'est  dans  ce  but  qu  elle  accepta  les  offres  qui 
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lui  furent  faites  par  Jean-Louis  Burekhardt.  Ce 
jeune  homme,  connue  Hornemann,  lui  fut  aussi 
recommandé  par  le  professeur  Blumenbach. 

Burekhardt,  après  s’ètre  suffisamment  instruit 
dans  la  langue  arabe,  après  avoir  laissé  croître 
sa  barbe  et  pris  le  costume  oriental,  partit  en 
mars  1809.  Il  résida  deux  ans  et  demi  à  Alep , 
afin  de  s’initier  dans  le  langage  et  les  mœurs 
d’Orient,  et  de  pouvoir  passer  pour  musulman. 
Tl  avait  pris  le  nom  d'Ibraliim-ibn- Abdallah  :  il 
se  rendit  au  Caire  en  septembre  1812;  il  s  en¬ 
fonça  ensuite  dans  ï  Égypte  supérieure  et  dans 
la  Nubie,  et  employa  deux  ans  et  demi  à  ex¬ 
plorer  ces  contrées  peu  connues.  Lorsqu’il  se 
préparait  à  pénétrer  dans  celles  qui  nous  sont 
tont-à-fait  inconnues ,  et  à  parcourir  de  l'est  à 
l'ouest  l  es  vastes  régions  du  Soudan ,  il  succomî  >a 
à  une  fièvre  dyssentériqtie,  le  i5  octobre  1817, 
La  fermeté  et  la  noblesse  de  son  caractère,  son 
courage,  sa  prudence,  son  mépris  des  richesses, 
son  ardeur  pour  les  découvertes,  ses  connais¬ 
sances  dans  les  langues  et  les  mœurs  de  l’Orient, 
rendent  sa  perte  très -regrettable.  Le  premier 
volume  de  ses  voyages  qu’011  a  fait  paraître,  jette 
quelque  jour  sur  Y  Égypte  supérieure  et  la  Nubie 
et  les  pays  qui  en  sont  voisins;  mais  il  n’ajoute 
d’autres  renseignements  sur  les  contrées  qui  sont 
I  objet  de  nos  recherches,  que  ceux  qu'a  pu  ob- 
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tenir  son  auteur,  des  Araites  eux-mêmes.  Quoi¬ 
que  ces  notions  soient  nécessairement  vagues 
et  incertaines,  nous  ne  devons  pas  les  omettre. 
Burckhardt  a  confirmé  ce  que  l’on  savait  du 
Bahr-el-Abiad:  ec  fleuve  est  réellement  plus  grand 
que  le  Bahr-el-slzrek ,  et  c’est  le  véritable  Nil. 
Shendy ,  le  lieu  le  plus  méridional  de  la  Aulne 
où  M.  Burckhardt  a  pénétré,  est  le  principal 
entrepôt  des  marchands  d’esclaves  de  Y  Égypte , 
du  Dar-Four  7  du  Kordofan  et  du  Sennaar.  Le 
roi  du  Shandy  est  tributaire  du  Sennaar .  La 
capitale  du  Bornou,  c’est-à-dire  la  ville  où  le  roi 
résilie,  se  nomme Birney  (i)  ;  elle  est  sur  le  bord 
occidental  d’un  grand  lac  qu’on  appelle  A ou; 
de  là,  dit-on,  le  nom  de  B  or- A  ou.  Entre  le  Bornou 
et  la  Nubie  on  parle  l’arabe  pur;  mais  le  Bornou 
a  un  langage  particulier.  Le  Kordofan  est  line 
oasis  ou  une  contrée  séparée  par  des  déserts  des 
pays  environnants,  et  qui  est  sous  la  domination 
du  Dar-Four .  Entre  le  Kordofan  et  Bornou  on 
traverse,  en  se  dirigeant  au  nord -ouest,  d’abord 
le  Dar-Four,  ensuite  le  Borgou  (Berghou),  qui 
porte  aussi  le  nom  de  Saïey  au  Bornou  et  au 


(i)  Le  mot  de  birney  signifie  forteresse ,  selon  ce  qui  a 
été  dit  à  M.  Einsiedel,  Les  nègres  de  Mallowa  ajoutent 
toujours  le  surnom  de  Berinnê 7  ou  de  Brinné ,  à  toutes  les 
villes  fortifiées.  (Bowdîch's  Mission  to  Ashantee,  p.  197.} 
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Fezzan ,  et  que  les  Arabes  moggrebins  nomment 
Wady  ou  Quady.  Au  midi  de  Borghou  est  la  ri¬ 
vière  et  la  province  de  Djyr,  nom  remarquable 
parce  qu  il  rappelle  celui  de  Gir  de  Ptolémée; 
puis  à  l’ouest  est  le  Bagherem,  qu’arrose  le  grand 
fleuve  Shary ,  qui  reçoit  le  Bahr- Dj ad  et  le  Bahr- 
el-Feydh, et  coule  du  nord  au  sud  entre  Katakou 
et  Bahr-el-Ghazel.  M.  Bowdich  avait  eu  connais¬ 
sance  de  la  rivière  Shary  (  i) ,  et  l’avait  de  meme 
placée  à  l’ouest  du  Bagherem;  selon  lui, elle  corne 
aussi  du  nord  au  sud,  et  se  jette  dans  le  Quolla 
ou  Figer.  Il  y  a  quinze  jours  de  marche,  selon  les 
informations  données  à  M.  Burckhardt ,  depuis 
les  limites  du  Bomou  jusqu’au  Bahr-Shary.  On 
traverse  pour  y  arriver  le  Bahr-el-Ghazel ,  curieux 
vallon  qui  renferme  Kanem ;  entre  Iîanern  et 
Shary  est  le  Dar-Karka.  Du  Bagherem  à  Afnou 
il  y  a  vingt-cinq  jours  de  marche.  Le  pays  des 
JNègres,  ou  le  Soudan ,  est  à  dix  ou  quinze  jour¬ 
nées  de  Borgou,  Les  Arabes  Fellata  sont  très- 
puissants  ;  leurs  tribus  résident  entre  le  Dar- 
Four  et  le  Bomou;  ils  sont  souvent  en  guerre 
avec  le  sultan  de  ce  dernier  pays;  ils  étendent 
leur  influence  jusque  sur  les  limites  septentrio¬ 
nales  du  Soudan.  Ils  ont  conquis  le  Cachenah , 
il  y  a  dix  ans ,  et  ont  presque  détruit  la  ville  : 


(i)  IÎO'wdich’s  Mission  to  dshatilec,  p.  ao/|.  etc 
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leurs  principales  forces  consistent  en  cavale¬ 
rie,  et  leurs  chefs  sont  vêtus  de  robes  de  drap 
coloré  ou  de  soie;  ils  sont,  dit-on,  en  grand 
nombre  du  coté  de  Timbouctou .  On  a  assuré  à 
M,  Burckhardt  que  la  rivière  de  Timbouctou  cou¬ 
lait  à  l'ouest  (i):  et  cependant  ceux  qui  parlaient 
ainsi  la  considéraient  comme  la  même  rivière 
que  le  Nil.  M.  Burckhardt  ou  son  éditeur  a  tort 
de  penser  que  ces  deux  assertions  impliquent 
contradiction,  puisqu’une  rivière  peut  bien  d’a¬ 
bord  couler  à  l’occident ,  et  se  détourner  ensuite 
vers  l’orient. 

Le  voyage  de  M.  G.  Mollien  dans  l’intérieur 
de  l’Afrique,  qui  a  paru  en  1820,  nous  a  procuré 
des  connaissances  plus  détaillées  et  plus  exactes 
sur  les  nations  qui  habitent  les  régions  situées 
entre  le  Sénégal ,  la  Gambie  et  le  Rio  -  Grande , 
et  sur  l’aspect  général  de  ces  mêmes  régions  et 
la  nature  de  leur  sol  ;  mais,  tout  en  donnant  de 
justes  éloges  au  courage  et  à  la  persévérance  du 
jeune  et  intéressant  voyageur,  nous  ne  pouvons 
dissimuler  que  le  défaut  d’instruments ,  le  dé¬ 
nuement  dans  lequel  il  s’est  trouvé,  es  dangers 
auxquels  il  a  été  exposé,  ne  lui  ont  pas  per¬ 
mis  de  noter  avec  assez  d'exactitude  les  dis- 


(1)  -T,  L.  Burckhardt ,  Trnvels  in  N ubia ,  in-V’,  London, 
1S9  ,  p.  lxxlj  et  p.  477-49L  Voyez  ci-dessus,  p,  i3o. 
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tances  et  les  directions  de  la  route  qu’il  parcou¬ 
rait,  ni  de  faire  les  observations  et  de  prendre 
les  renseignements  qui  auraient  pu  rendre  son 
voyage  d’une  grande  utilité  pour  la  géographie 
positive.  Toutefois  il  semble  avoir  reconnu  que 
le  Sénégal ,  la  Gambie  et  le  Rio- Grande  prennent 
leur  source  dans  un  même  groupe  de  monta¬ 
gnes,  qui  s’étend  du  sud  au  nord,  entre  Labbê 
et  Tirnbo ,  dans  le  Fouta-Diallon  (i). 

La  Gambie  ou  Bâ-Diman ,  et  le  Bio-Grande 
ou  Com-ba ,  sortent  d’un  même  enfoncement 
placé  au  milieu  des  hauteurs  de  ces  montagnes, 
et  qui  est  le  point  de  partage  des  eaux.  Le 
Rio-Grande  coule  directement  à  l’ouest  vers  la 
mer;  la  ‘Gambie  se  dirige  en  sens  opposé  et  vers 
le  nord.  De  l’autre  coté  de  ces  montagnes  et 
plus  au  sud  sont  les  sources  de  la  Falèmè  ou. 
Tenè  (  Tenyali  de  Mungo-Park),  et  celles  du 


(i)  Selon  M.  Mollien  (t.  I,  p.  265),  près  des  frontières 
du  Fouta  Toro ,  dans  ie  voisinage  d’un  lieu  nommé  Dcn- 
doudê-Tiali ,  est  un  étang  (en  langue  poule,  tiali  signifie 
étang),  dont  les  eaux,  lorsqu’il  est  grossi  par  les  pluies, 
débordent,  d’un  côté,  dans  la  Gambie,  à  Kambia ,  et  de 
l’autre,  dans  le  Sénégal ,  à  Kougnun ,  dans  le  Bondou. 
Mais  lorsque  M.  Mollien  passa,  tout  ce  terrain  était  à  sec; 
et  il  est  fâcheux  qu’il  n’ait  pu  s'assurer,  par  ses  propres 
observations ,  de  cette  communication  du  Sénégal  et  de  la 
Gambie ,  déjà  affirmée  par  le  P.  Labat,  et  rejetée  par  d’An 
ville. 
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Sénégal  ou  Bâ-  F  in  g  (i).  Les  montagnes  qui 
sont  au  sud  de  ces  sources  et  qui  ont  une  grande 
élévation,  puisque  les  Nègres  disent  que  leurs 
plus  hauts  sommets  sont  toujours  couverts  de 
neige,  fournissent,  selon  ce  qui  a  été  dit  à  M.  Moi- 
lien,  les  sources  du  Djalli-BâiJ))o\\-^B.  ou  Joliba) 
ou  du  Niger ,  qui  sont  à  huit  journées  au  sud  du 
Tùnbo  et  à  onze  journées  des  sources  du  Séné- 
gai.  il  résulte  de  tout  ceci  que  les  sources  du  |l 

Niger  devraient  être  placées  à  a  degrés  environ  ! 

plus  à  l'ouest  que  sur  la  carte  de  Mungo-Park. 

Vers  les  sources  du  Niger  ou  du  DjalU-Bâ 
sont  le  Firia  et  le  Soliman .  Ce  dernier  pays  se 
trouvait  déjà  sur  la  carte  du  premier  voyage  de 
M  un  go -Par  k,  mais  à  deux  degrés  plus  aîi  nord, 
et  aux  sources  de  la  Gambie ,  et  non  à  celles  du 
Niger.  Le  Firia  et  le  Soliman  sont  à  dix  jour¬ 
nées  au  sud-est  de  Timbo ,  et  forment  un  pays 
montagneux  habité  par  les Djallonkis  :  c'est  dans 
les  bois  qui  séparent  le  Firia  du  Fouta-Diallon , 
qu'existe,  dit-on ,  la  source  de  la  Caba ,  que  l’on 
suppose  être  la  rivière  de  Sierra- Leone.  Le  San- 


(i)  En  mandingue  Bd-jîng,  signifie,  dit-on,  Fleuve  noir ; 
en  Engage  poule,  on  nomme  le  Sénégal ,  Bd-leo  ,  ce  qui  a 
la  meme  signification  que  Bâ-fing  ;  on  l’appelle  aussi 
Fouta  ,  ce  qui  signifie  "Y  oyez  Mollien  , 

t.  II,  p.  1 2'i. 
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gara  ri ,  le  Kan  k  an ,  et  le  lia  lia ,  qui  sont  5  l’est 
du  /Yna  et  du  Soliman ,  sont  fies  pays  plats. 
Le  premier  de  ces  deux  pays,  voisin  du  Firia , 
est  habité  par  des  Poules  païens.  Ces  peuples  , 
que  leur  couleur  rougeâtre  rend  faciles  à  dis¬ 
tinguer  des  autres  habitants  de  l'Afrique,  sont 
les  mêmes  que  les  Foules  et:  les  Foulahs  de  d’An- 
vilie  et  d’un  grand  nombre  d’auteurs.  Le  Niger 
dans  le  Sangarari  a  déjà  deux  portées  de  fusil  de 
large.  Balia,  qui  est  peuplé  par  les  Djallonkis, est 
au  nord  du  Sangarari.  À  lest  de  ces  deux  pays 
et  à  quinze  journées  de  Timbo ,  est  l’empire  du 
Kankaji ,  habité  par  des  Mandingues  mahomré- 
tans,  sur  les  frontières  duquel  est  Un  village 
nommé  Bourré ,  qui  possède,  dit-on,  plus  d’or 
que  tout  le  Bondou  et  le  Bambouk  ensemble. 
Ce  pays  fait  un  grand  commerce  avec  Se  go  et 
Timbouctou ,  et  y  apporte  toutes  les  richesses 
que  1  on  y  voit.  À  quinze  jours  de  marche  vers 
lest,  se  trouve  le  Maniana ,  dont  les  habitants 
sont  anthropophages ,  ainsi  que  l’a  rapporté 
Mungo-Park  (i).  Au  nord-est  de  Kan  k  an  est 
mi  pays  nommé  O  lias  selon,  qui  fournit  aussi 
beaucoup  d  or ,  mais  plus  pale  cl  moins  re¬ 
cherché  que  celui  du  Katikan  ;  au  reste  le  Kan- 


(i)  Mungo-Park,  Journal  of  a  Mission  lo  lhe  interior 
of  Jfrfca,  p.  166. 
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han  et  le  Ouasselon  seraient,  selon  M.  Mol  lien, 
tes  pays  de  l’intérieur  de  l’Afrique  les  plus  riches 
en  mines  d’or  et  en  esclaves;  et  Sego  et  Tim- 
bouctou  ne  seraient  que  les  entrepôts  du  com¬ 
merce  île  ces  peuples  avec  l’Afrique  septentrio¬ 
nale.  Ces  notions  ne  s’accordent  nullement  avec 
Léon  l’Africain,  Marmol  et  les  auteurs  arabes, 
qui  placent  beaucoup  plus  à  l’est  et  dans  le 
Ouangara ,  le  pays  d ’EUTibr  ou  de  l’or  pur. 

Un  Marabout  ,  ou  un  prêtre  mahométaü 
nègre ,  qui  avait  été  à  la  Mecque ,  dit  à  M.  Moi- 
lien  qu’en  -  deçà  et  au-delà  de  Funbouctou , 
on  rencontrait  des  états  entièrement  habités 
par  des  Poules  ;  que  le  Djalli-Dâ  se  jetait  dans 
le  Nil ,  et  que  ses  eaux,  après  s  être  mêlées  à 
celles  du  fleuve  de  Y  Égypte,  se  rendaient  dans 
la  mer.  L’existence  des  Poules  au-delà  de  Tim- 
bouctou  se  trouve  conforme  au  récit  d’Àmadi- 
Fatouma  (i).  Quant  au  système  qui  tend  à  faire 
considérer  le  Niger  ou  le  grand  fleuve  du  Soudan 
comme  le  même  fleuve  que  le  Nil,  on  doit  dire 
que  cette  opinion  est  générale  chez  un  grand 
nombre  de  peuples  en  Afrique;  ce  qui  n’est  pas 
du  tout  une  preuve  décisive  qu  elle  soit  exacte. 

Tels  sont  tous  les  renseignements  que  nous 


(V;  MungO- Parti,  Journal  of  a  Mission  to  tkc  intérim 
of  Africa  in  the  y ear,  i8o5,  p.  209. 
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fournit  la  relation  de  M.  Mollien  sur  l'intérieur 
de  l’ Afrique  (i). 

Les  notions  que  M.  Ritchie  avait  obtenues 
pendant  son  séjour  à  Tripoli  et  au  Fezzan , 
n’ont  été  mises  au  jour  que  très-récemment 
par  le  rédacteur  d’un  journal  anglais,  qui  pa¬ 
rait  avoir  eu  entre  les  mains  les  papiers  de 
ce  jeune  et  infortuné  voyageur.  Pendant  son 
séjour  à  Mourzouk ,  M.  Ritchie  s’était,  dit-on, 
ménagé  des  intelligences  avec  les  sultans  de 
Kanem  et  de  Bornou;  il  devait  partir  pour  se 
rendre  dans  ces  contrées  au  commencement 
de  novembre,  époque  de  l’année  à  laquelle 
commence  la  saison  la  plus  convenable  pour 
traverser  le  désert.  Comme  Hornemann,  M.  Rit¬ 
chie  se  proposait  ensuite  de  traverser  le  Soudan 
de  l’est  à  l'ouest,  de  se  rendre  par  le  Dagwumba 
dans  le  royaume  des  J  s  chant is  ;  de  là  il  aurait 
facilement  atteint  l’établissement  anglais  de  Cape- 
Coast  sur  la  Cote 'd'or,  où  il  eut  pu  s’embar¬ 
quer  pour  l’Europe.  La  mort,  ainsi  que  nous 
l’avons  dit,  a  empéché  J  accomplissement  de  ce 
projet  ;  et  il  n’en  est  resté  que  les  notions  que 
M.  Ritchie  avait  eu  soin  de  recueillir  à  TV 


(i)  G.  Mollien,  Voyage  dans  l’intérieur  de  l’Afrique, 
aux  sources  du  Sénégal  et  de  la  Gambie ,  t.  I,  p.  ait), 
et  t.  II,  p,  189  à  i95. 
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et  à  Mourzouk.  Un  maître  i  1  école  de  Tripoli 
nommé  Mahomet,  né  à  Timbouctou  de  parents 
tripolitains ,  et  qui  s’était  deux  fois  rendu  dans 
sa  ville  natale  en  partant  de  Tripoli  et  en  pas- 

h 

sant  par  Ghadamès  et  Touat ,  a,  dit-on,  donné 
à  M.  Ritcliie  les  renseignements  suivants.  De 
Tripoli  à  Ghadamès  on  com  pte  treize  à  quatorze 

journées  de  marche;  de  Ghadamès  à  Ain-el - 

*  * 

Salah  (la  Fontaine  des  Saints)  sur  la  frontière 
du  pays  de  Touat ,  il  y  a  vingt  jours  de  marche. 
À  deux  jours  de  marche  de  Ain-el- Salah,  est 
Agably ,  la  capitale  du  pays  de  Touat .  Touat 
est  une  oasis  au  milieu  du  désert,  abondante  en 
sources  et  très-fertile;  les  maisons  v  sont  en 

f  v 

pierres  comme  à  Tripoli,  Après  trente  jours 
de  marche  en  partant  de  Touat ,  on  arrive  à 
Mabrouk ,  ville  plus  considérable  que  Tripoli 
et  bâtie  aussi  eu  pierres  :  le  nom  donné  à  Ma - 
brouk  vient,  dit-on,  de  ce  <;ue  les  conducteurs 
de  caravanes,  lorsqu  ils  s’y  rencontrent,  se  féli¬ 
citent  mutuellement  d'avoir  traversé  le  désert. 

Les  Touariks  habitent  ces  contrées;  c’est  une 
race  presque  noire,  qui  vit  dans  des  tentes,  et 
qui  possède  des  chameaux  d'une  vitesse  ex¬ 
trême.  Chez  les  Touariks ,  les  hommes  s'enve¬ 
loppent  le  visage  dans  line  sorte  de  voile  ou  de 
capuchon ,  tandis  que  les  femmes  laissent  le  leur 
à  découvert;  ce  qui  est  le  contraire  de  l’usage 
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qui  se  pratique  dans  tout  l’Orient.  Les  Touarihs 
sont  très-hospitaliers.  De  Mabrouh  à  T'tmbouctou 
on  compte  quinze  jours  de  marche;  mais  le  pays 
est  fertile,  et  abonde  en  provisions  et  en  sources 
dont  l’eau  est  excellente.  Il  paraît,  d’après  ces 
renseignements  ,  qui  s’accordent  parfaitement 
avec  les  détails  donnés  dans  le  premier  de  nos 
itinéraires,  que  le  Grand -Désert  se  termine  à 
Mabrouh ,  et  que  Timbouctou  n’est  pas  sur  la 
limite,  mais  dans  l’intérieur  meme  du  Soudan, 

4 

Selon  Mahomet ,  Timbouctou  est  une  ville 
murée;  quelques-unes  des  maisons  sont  bâties 
en  pierres,  d’autres  en  terre.  Le  palais  du  roi  res¬ 
semble  au  château  de  Tripoli ;  sa  garde  est  armée 
de  fusils,  qu’on  se  procure  par  la  grande  mer. 
On  manufacture  à  Timbouctou  des  draps  de  coton 
et  des  tissus  en  or.  Les  environs  do  l'imbouc- 
tou  abondent  en  cocotiers:  cette  circonstance  est 
remarquable,  parce  que  le  matelot  Adams  avait 
affirmé  le  meme  fait;  et,  comme  jusqu  ici  on  n’a 
rencontré  les  cocotiers  que  dans  le  voisinage  de 
la  mer,  on  s’était  fait  un  argument  de  ceüe  par¬ 
ticularité  du  récit  d’Adams  pour  prouver  qu’il 
était  mensonger.  Le  Nil,  selon  Mahomet,  est 
à  une  demi- journée  de  Timbouctou;  le  port 
de  la  ville  est  Kabra  :  quand  on  va  de  Tim¬ 
bouctou  à  Kabra ,  la  rivière  vient  de  la  main 
droite,  et  coule  vers  la  gauche  (c’est-à-dire 


r 


1  58  K  ECU  1ÎR  cm:  S  SUR  L  AFRIQUE. 

» 

airelle  coale  d’occident  en  orient);  eüc  est  si 
large  dans  cet  endroit,  que  la  halle  du  fusil  ne 
peut  atteindre  la  rive  opposée  :  dans  la  langue 
du  pays,  cette  rivière  se  nomme  Issa.  On  y 
voit  un  grand  nombre  de  bateaux ,  qui  sont 
en  grande  partie  employés  au  commerce  de 
Djêntii.  Mahomet  a  toujours  entendu  dire  que 
le  Nil  du  Soudan  et  le  Nil  d'Égypte  étaient  le 
même  fleuve.  De  Tîmbouetoa  jusqu’à  Ouangara 
on  compte  vingt-cinq  journées  de  marche.  Les 
habitants  de  Ouangara  apportent  de  la  poudre 
d’or  à  Tinibouctou.  Mahomet  n’avait  point  été 
&  Ouangara;  mais  il  avait  entendu  dire  que  cette 
contrée  est  au  sud.  il  était  persuadé  que  des 
chrétiens  pourraient  résider  à  Timbouctou  sans 
v  éprouver  de  vexations. 

M.  Ritchie  obtint  encore  d’autres  informations 
d’un  nommé  Hadji  -  HamCt ,  natif  de  Bornou, 
qui  avait  accompli  le  pèlerinage  de  la  Mecque 
cinq  ans  auparavant.  Il  était  né  dans  la  capi¬ 
tale  de  Bornou ,  qui  porte  le  même  nom  que  le 

S.  •' 

royaume,  et  qui  ne  s'appelle  pas  Birney  comme 
l’avance  M.  Burckhardt.  Mais  celui-ci  nous  ap¬ 
prend,  en  même  temps, que  ce  mot  de  Birney 
signifie  vil i e  en  langage  du  pays  (iV  liadji- 
Hamet  affirme  que  Bornou  est  plus  grand  que 


(i)  Voyéz  ci-dessus,  p.  7»  et  i4&. 
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la  ville  du  Caire  en  Égypte,  et  qu’on  mettrait 
une  journée  entière  à  le  traverser.  Lorsqu'il  se 
rendit  à  la  Mecque ,  il  traversa  le  royaume  de 
Kanem,  qui  est  à  sept  journées  à  l’est  de  Bornou , 
La  ville  de  Kanem  est  de  la  grandeur  de  celle 
de  Tunis.  Une  grande  rivière  arrose  le  royaume 
de  Kanem  ;  on  la  nomme  Tschadi  à  Cano  ou 
Gano ,  et  Biroum  dans  le  pays  de  Kanem .  Elle 
coule  au  sucl-est,  n’est  jamais  à  sec;  et  pendant 
l’été  elle  inonde  les  contrées  environnantes.  Dans 
le  Bornou  cette  rivière  se  nomme  Kamadkou.  Ce 
renseignement  est  confirmé,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  par  la  carte  d’Afrique  de  Deltsle,  qui 
donne  au  Niger  dans  le  Bornou  le  nom  de  K ama- 
doou,e tavec  ce  que  les  habitants  NAsckantis  ont 
dit  à  M.  Hutchinson,  qu’il  y  avait  à  Bornou  une 
rivière  nommée  Koumoudou-Gaiguina  (i).  Mais 
ces  mots  de  Kamadoou ,  de  Koumoudou ,  de 
Kamadkou ,  sont  certainement  les  mêmes  que 
Kamadago  diversement  prononcé,  qui,  dans  le 
langage  de  Bornou ,  signifie  rivière  (a).  Le  Kamad¬ 
kou,  ou  la  rivière  de  Bornou ,  selon  Hadji-Hamet, 
passe  à  une  demi-journée  au  sud-est  de  la  capitale  ; 
et  sur  ses  bords  est  une  ville  ou  un  port  nommé 
Gambarou.  Delisle  et  M.  Bowdich,  ainsi  que  nous 


(1)  Bowdich’s  Mission  to  Ashanlce ,  p.  21 3. 

(2)  Burckhardt ,  Travels  in  N  tibia ,  p.  492  ,  et  ci-dessus 
p.  i35. 
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l'avons  déjà  remarqué,  donnent  ce  nom  c  e  Gain- 
baron  à  une  rivière,  A  Gambarou ,  selon  Iladji- 
Itamet,  on  précipite  tous  les  ans  dans  le  fleuve,  à 
1  époque  de  l’inondation,  une  jeune  fille  vierge: 
on  croit  fermement  que  sans  ce  sacrifice  la  ville 
serait  submergée.  M.  Burckhardt  a  entendu  ra¬ 
conter  la  même  chose  en  Egypte.  A  Gambarou, 
selon  Had  ji-ITamet ,  il  y  a  des  châteaux  et  des 
maisons  bâtis  par  des  chrétiens,  qui,  d’après  la 
tradition,  ont  habité  ces  contrées  il  y  a  plusieurs 
siècles.  Avant  que  la  rivière  qui  coule  devant 
Gambarou  atteigne  celte  ville,  elle  traverse  le 
Soudan.  Hadji-Hamet  dit  s’être  rendu  à  Gano, 
qui  est:  à  douze  journées  à  l'ouest  de  Bornou , 
et  près  de  la  rivière  qu’on  appelle  TchadLk  cinq 
journées  à  l’ouest  de  Gano  est  Cache nah ,  où  la 
rivière  a  environ  un  tiers  de  mille  :  on  la  nomme 
dans  cet  endroit  Goulbi.  ïladji-TIatnet  était  jeune 
lorsqu'il  se  rendit  à  Timbouctou  ;  mais  il  croit 
que  cette  ville  est  à  vingt-huit  journées  de  Ca¬ 
che  na/i  et  à  quarante-cinq  journées  de  Bornou. 
Les  lieux  qu’il  traversa  pour  s’y  rendre,  sont 
Goubur ,  Zanfara  ,  Nyffé ,  Zeg-  Zeg ,  Melli  et 
Fouta;  mais  il  ne  connaît,  pas  les  distances  res¬ 
pectives  qui  séparent  ces  lieux  les  uns  des  au¬ 
tres.  A  Nyffé  il  y  a  une  grande  mer  intérieure 
dont  l’eau'  est  douce  :  la  rivière  Tchadi  sort  de 
cette  mer,  et  dirige  ensuite  son  cours  eu  Égypte • 
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Ainsi  la  rivière  Tschad  serait  le  Nil,  ou  s’y  join¬ 
drait;  mais  Hadji-Hamet  ne  sait  pas  si  la  rivière 
qui  coule  près  de  Timbouctou  se  joint  ou  non 
à  celle-là.  Quangara  est  au  sud  entre  la  mer 
intérieure  dont  nous  venons  de  parler  et  Tim- 


bouclent.  Cachetiah  et  toutes  les  contrées  envi¬ 
ronnantes  sont  actuellement  sous  la  domination 
de  Bello  ,  chef’  des  Félicita  et  fils  de  Hatman 
Danfodio  :  ce  chef  fil  une  irruption  dans  cette 
partie  de  l’Afrique,  il  y  a  quelques  années,  et 
fait  actuellement  sa  résidence  à  Cachenah  meme. 
Tels  sont  tous  les  renseignements  que  Hadji- 
Hamet  a  pu  fournir. 


M.  iiitchie  en  obtint  quelques  autres  sur  les 
contrées  plus  voisines  de  1* Égypte  et  de  la  Nubie, 
d’un  nommé  Sidi-Mousa,  marchand  tripolitain, 
qui,  lorsque  ce  voyageur  le  vit,  revenait  de 
IF ara  ,  ou  Ouata  ,  capitale  du  Waday ,  ou 
Ouadey  ;  cette  contrée  est,  ainsi  que  nous 
lavons  dit,  la  meme  que  Bergou,  et  son  véri¬ 
table  nom  est  Dar-Saley ,  puisque  c’est  celui 
que  lui  donnent  les  natifs.  Selon  Sidi-Mousa, 
la  distance  entre  Tripoli  et  Bergou  est  égale  à 
celle  de  Mourzouk  à  Bomou  ;  elle  est  de  qua¬ 
rante-cinq  journées  de  caravane.  Pour  se  rendre 
de  Tripoli  à  Waday ,  on  passe  par  Begharmi  et 
Bomou .  On  emploie  vingt  jours  pour  se  rendre 
de  Wara  à  Begharmi ,  et  six  de  Begharmi  à 


ï 6y.  r iï c il e r c ir e s  sur  l’a friq  u  e, 

Bornou .  Cette  dernière  ville  est  beaucoup  plus 
grande  que  Tripoli .  Les  peuples  de  Bornou  et 
de  ïFaday  habitent  des  cabanes  construites  en 
terre  et  couvertes  de  gazon  ;  mais  ceux  de 
Begharmi  ont  des  maisons  à  deux  étages.  Une 
rivière ,  nommée  Batta ,  arrose  une  partie  du 
royaume  de  JFaday ;  et  Sidi-Mousa  croyait  que 
ce  pouvait  être  la  même  que  celle  qu’on  nomme 
Tschad .  et  qui  coule  à  Bornou .  Remarquons 
que  Hornemann  a  aussi  entendu  dire  au  Fez- 
zan  que  la  rivière  qui  passe  à  Timbouctou 
coule  au  sud  de  Haoussa  ;  qu’elle  arrose  le 
Nyffè  et  le  Cabi ,  où  on  la  nomme  Gulbi  ;  et 
qu  elle  continue  à  couler  vers  i  est  sur  le  terri¬ 
toire  de  Bornou  :  là,  dit-il,  elle  prend  ie  nom  de 
Z  ad  ou  Tschad ,  ce  qui  signifie  grande  eau. 
Dans  quelques  cantons  de  Haoussa ,  on  la 
nomme  Gaora  (peut-être  Quorra  ou  Quolla) , 
mot  dont  le  sens  est  le  même  (ï). 

î  .e  Nil,  selon  Sidi-Mousa ,  arrose  le  Bornou  et 
le  Begharmi  des  Nègres:  à  quatre  journées  de  dis¬ 
tance  de  la  capitale  de  ce  dernier  pays,  ce  fleuve 
coule  à  l  est;  là  il  a  près  d’un  mille  de  largeur  : 
il  se  dirige  ensuite  au  sud-est.  Sidi-Mousa  ne 
put  donner  aucun  renseignement  sur  le  Nil  au- 
delà  du  pays  de  Begharmi  ;  mais  il  a  toujours 


(i)  Hornemann,  Voyage,  t.  I,  p.  164  de  la  traduction 
française;  et  p.  xx5  de  l’édition  anglaise,  in-40. 
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entendu  dire  que  ce  fleuve  est  le  meme  que 
celui  qui  coule  en  Égypte,  Il  résulte  du  moins 
de  son  récit  que  le  Tschad  du  Bornou  n’est 
pas  le  fleuve  qui,  sous  le  nom  de  /Vil ,  traverse 
le  Begharmi. 

Telles  sont  les  informations  que  M.  Ritchie  a 
reçues  de  trois  Africains  intelligents  et  instruits  , 
et  elles  lui  ont  été  confirmées  par  d’autres  ;  mais 
il  n’a  trouvé  personne  qui  put  lui  dire  si  la  ri¬ 
vière  Issa ,  coulant  près  de  Timbouctou ,  est  la 
meme  qui  traversant  le  lac  d'eau  douce  de  Nyffè, 
coule  ensuite  a  C&chcnah ,  ou  on  la  nomme 
Gulbi ,  et  qui ,  après  avoir  successivement  arrosé 

les  pays  de  Ganta,  de  Bornou ,  de  Kanem ,  se  di- 

■ 

rige  au  sud  à  travers  le  Begharmi,  pays  au-delà 
duquel  son  cours  est  ignoré.  «  Toutes  les  per¬ 
sonnes  avec  lesquelles  j’ai  conversé,  dit  M.  Rit¬ 
chie,  croient  que  c’est  la  meme.  »  C’est  l’opinion 
de  M.  Ritchie,  qui  s’appuie  sur  les  informations 
données  à  cet  égard  par  Mungo-Park  et  par 
Hornemann;  c’est  aussi  l’opinion  du  journaliste 
instruit  qui  nous  a  donné  un  extrait  des  ma¬ 
nuscrits  de  M.  Ritchie.  Mais  il  y  a  beaucoup 
d?  objection  s  à  faire  contre  la  concordance  que 
I  on  prétend  exister  entre  les  divers  témoignages 
sur  les  différents  noms  que  porte  la  grande  ri¬ 
vière  qui  traverse  le  Soudan,  Il  n’est  pas  clair  que 
ces  diverses  dénominations  ne  servent  point  à  dé- 
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signer  différentes  rivières.  Nous  venons  de  voir 
que,  même  d’après  le  témoignage  d’un  des  Afri¬ 
cains  interrogés  par  M,  Ritchie ,  le  Tschad  doit 
être  une  rivière  différente  du  Nil  qui  coule  dans 
îe  Begharmi .  M.  Ritchie  pense  que  Bornou  est 
mal  placé  sur  les  cartes;  et  il  conjecture  quen 
mettant  le  centre  de  cette  contrée  à  16  degrés 
de  latitude  nord,  et  à  il\  degrés  à  l’orient  du 
méridien  de  Paris ,  on  ne  s’éloignera  pas  beau¬ 
coup  de  la  vérité.  La  ville  de  Kanem  lui  paraît 
aussi  mal  placée  ;  et  il  en  indique  la  situation 
probable  à  18  degrés  11  minutes  de  latitude, 
et  à  i5  ou  16  degrés  à  l’orient  du  méridien  de 

Paris  (i). 

Nous  devons  remarquer  que  Les  tentatives  des 
Anglais  pour  pénétrer  dans  l’intérieur  de  l’Afri¬ 
que  par  ic  moyen  d’expéditions  militaires,  ont 
été  plus  infructueuses  que  celles  où  l’on  a  em¬ 
ployé  des  voyageurs  accompagnés  d’une  suite 
peu  nombreuse.  Nous  avons  raconté  la  fin 
malheureuse  de  l’expédition  du  capitaine  Tuc- 
key  :  celle  qui  fut  envoyée  pour  remonter  le 
Rio-Nitnez ,  afin  d’arriver  par-là  jusqu’au  Niger, 
a  coûté  la  vie  à  son  commandant  le  major 
Peddy,  au  lieutenant  M.  Kay,  et  au  chirur¬ 
gien  de  l'expédition.  Le  major  Peddy  est  mort 


{ i)  Quarîerly-Rcvieiv  y  1820,  t,  XXIII,  p-  22,1  à  2 
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à' Kacondy;  et.  le  capitaine  Campbell,  qui  prit 
Je  commandement  de  l’expédition ,  fut  d’abord 
arrêté  à  PandjicoUoe ,  sur  la  route  de  Labbé 
à  Timbou ,  à  environ  cent  cinquante  milles 
au-delà  de  Kacondy,  II  fut  obligé  de  séjour¬ 
ner  trois  mois  entiers  à  PandjicoUoe  ,  parce 
qu’un  chef  des  Foulahs ,  sous  le  prétexte  vrai 
ou  supposé  qu’il  était  en  guerre  avec  un  autre 
chef,  lui  refusa  le  passage.  Après  avoir,  peudani 
son  séjour,  perdu  ses  chameaux,  ses  chevaux, 
et  une  partie  de  ses  ânes,  le  major  Campbell 
fut  obligé  de  retourner  sur  ses  pas;  il  succomba 
au  chagrin  et  à  la  maladie,  et  mourut  aussi  à 
Kacondy  .1). 

L  expédition  du  major  Gray  ne  parait  pas 
promettre  de  plus  heureux  résultats.  Après 
s  être  avancé  dans  la  contrée  des  Foulado ,  où 
sa  troupe  fut  insultée,  pillée,  et  en  partie  dé¬ 
truite,  il  s’est  vu  forcé  de  retourner  à  Galam , 
sur  I e  Sénégal,  au  mois  d’août  1819  (2). 

Le  chirurgien  de  l’expédition,  M.  Dorcherd. 
a  été  plus  heureux;  et,  avec  une  suite  peu 
nombreuse,  il  est  parvenu  jusqu’à  Yamina ,  sur 
le  Niger,  sans  aucune  difficulté;  mais, après  avoir 
attendu  près  de  six  mois ,  dans  ce  lieu  ,  la  per- 


(i)  Quarterly- Review ,  1817,  t.  XVII,  p.  3 a6. 

0)  Q'nzrterly-Rrvieiv ,  1  S?o  ,  vol.  XXIH,  p.  241 
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mission  du  roi  de  Sego  pour  pénétrer  plus  ayant, 
il  a  été  obligé  au  contraire  de  rétrograder  jusqu’à 
Bammakou  ou  Bambakou ,  dans  le  Bambarra, 
d'où  l'on  a  reçu  de  ses  nouvelles,  datées  de  mai 
1819.  11  paraît  qu’à  cette  époque  le  roi  de  Sego 
était  en  guerre  avec  les  peuples  voisins  vers  l’o¬ 
rient.  M.  Dorcherd  a  été  traité  par  les  natifs  à 
Yamina  et  à  Bammakou  avec  beaucoup  de  bien¬ 
veillance.  Il  croit  que,  s’il  peut  obtenir  la  per¬ 
mission  de  s’embarquer  sur  le  Niger ,  il  parvien¬ 
dra  facilement  jusqu'à  son  embouchure  ;  mais 
il  n’a  pas  expliqué  sur  quels  motifs  il  fonde 
sa  conliance  à  cet  égard.  Suivant  M.  Dorcherd, 
le  Niger  commence  à  être  navigable  à  Marra- 
bou ,  où  il  présente  même  une  surface  d’eau 
asse&  étendue ,  niais  pleine  de  bas-fonds.  Il  y  a 
des  marchés  établis  à  Sansandmg  et  à  Yamina 
deux  fois  la  semaine  ;  on  y  débite  même  des 
étoffes  de  Manchester ,  et  diverses  marchandises 
européennes,  qui  probablement  y  parviennent, 
comme  au  temps  de  Léon  l'Africain,  par  la  voie 
de  Timbouctou  et  par  les  caravanes  du  nord. 

M.  Jackson  a  publié,  avec  d’autres  fragments 
sur  l'Afrique,  une  relation  de  Timbouctou  et  de 
Haoussay  par  Shabeeny  (1),  qui  n  est  autre 


(1)  J.  Grey  Jackson7 s  An  account  of  Tirnbuctoo  and 
Housa  by  El-  Hage*Abd~  Sala  m  Shabeeny ,  1820  ,  in- 8°. 
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chose  que  les  renseignements  qu’avait  recueillis 
M.  Beaufoy  à  Tétouan,  d’un  marchand  arabe,  lors 
des  premières  recherches  de  la  société  pour  les 
découvertes  en  Afrique,  el  dont  le  major Rennell 
avait  déjà  fait  usage  (i);  particularité  dont  M.  Jack¬ 
son  aurait  dû  instruire  le  public. Quoi  qu’il  en  soit, 
la  relation  de  Shabeeny  nous  apprend  que  l’on 
compte  vingt  jours  (le  marche  de  Fez  à  Tetfilet , 
six  jours  de  Tafilet  à  Draha ,  et  quarante- trois 
jours  de  Draha  à  Timbouctou.  On  compte  égale¬ 
ment  quarante-trois  journées  de  marche  d JAhka 
à  Timbouctou  (a).  Shabeeny  donne,  sur  cette 
dernière  ville,  des  détails  fort  intéressants,  s’ils 
sont  exacts.  Elle  contient,  selon  lui,  quarante 
mille  habitants ,  sans  compter  les  esclaves  et 
les  étrangers.  Elle  est  entourée  d’un  mur  en 
terre  ou  en  pisé,  qui  a  douze  pieds  de  haut. 
Elle  a  trois  portes  :  l’une  au  nord,  qui  ouvre  du 
côté  du  désert,  qu’on  nomme  Porte-du-Désert , 
Beb- Sahara;  l’autre,  qui  lui  est  opposée,  se 
nomme  Beb~el-Nil ,  ou  Porte-du-Nil  ;  et  enfin 
une  troisième,  qu’on  nomme  Beb  -  el  -  Kibla  , 
ou  Porte  -  de  -  la  -  Tombe  -  de  -  Mahomet,  qui 

(1)  Renneï]  cite  Shabeeny,  d’après  les  manuscrits  de 
M.  Beaufoy  ,  dans  Proceedings  of  the  Association  for  pro- 

moting  the  dis  coteries  of  the  interior  parts  of  Africa , 
t.  I,  p.  287. 

(a)  Shabeeny’ s  Account  of  Timbucloo  ,  p.  7, 
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conduit,  vers  l  est ,  à  une  grande  forêt  voisine, 
remplie  .d’éléphants  et  d’arbres  énormes.  Les 
habitants  sont  noirs,  et  ne  sont  pas  circoncis. 

y 

C’est  le  centre  du  commerce  des  diverses  con¬ 
trées  de  l’Afrique.  L’or  qu’on  y  vend  dans  de 
petits  sacs,  est  apporté  de  H  ou  sa .  Lorsque  Sha- 
beeny  se  trouvait  à  Timbouctou ,  c’est-à-dire  en 
1 787, cette  ville  et  son  gouvernement  étaient  sous 
la  dépendance  du  Sultan  de  Housa ,  qui  même 
y  envoyait  de  l’argent  pour  payer  la  garnison. 

Selon  Shabeenv,  Housa  est  au  sud-est  de 

*/  * 

Timbouctou ;  indication  qui  semble  contredire 
la  manière  dont  nous  avons  tracé  l* 1  itinéraire 
de  Mohammed,  fils  de  Foui,  qui  nomme  une 
ville  de  Haoussa  à  plus  de  vingt  journées  à  l’est 
de  Timbouctou.  Les  contradictions  qui  résultent 
des  renseignements  donnés  sur  la  position  de 
Haoussa ,  avaient,  il  y  a  long-temps,  déjà  em¬ 
barrassé  le  major  Rennell  (1).  En  comparant  ces 
indications,  il  est  impossible  de  ne  pas  recon¬ 
naître  deux  villes  ou  contrées  différentes  fie 
Haoussa  :  l’une  est  assez  rapprochée  de  Tim¬ 
bouctou,  et  située  au  sud-est;  l’autre,  au  con¬ 
traire,  en  est  fort  éloignée  au  nord-est. 

C'est  dans  la  première  de  ces  villes  que  Sha- 


« 

(1)  Rennell  ,  Proceedings ,  etc.,  t.  1,  p.  ?.8(>  et  5 3o  ; 
Hornematm’s  Travels ,  p.  184. 
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beeny  se  rendit  en  naviguant  sur  le  Niger,  Il  dit 
quç  Housa  (i)  n’est  qu’à  cinq  journées  de  marche 
de  Timbouctou  (2).  II  s’embarqua  à  Mouschgrilia , 
et  il  fut  dix  jours  à  naviguer;  le  courant  est  très- 
lent  ,  et  on  amarrait  toutes  les  nuits  (2),  Shabeeny 
remarque  qu  il  y  a  une  communication  si  rapide 
entre  Timbouctou  et  Housa,  qu’il  a  vu,  entre 
ces  deux  villes,  plus  de  bateaux  sur  le  fleuve 
qu  entre  Rosette  et  le  Caire  sur  le  NU  à  Égypte. 
Enfin  Shabeeny  observe  que  le  pays  de  Housa 
confine  à  Bambarra,  à  Timbou ,  à  Mouschi y  à 
Jinnie ,  ou  Gain;  ce  qui  éloigné  tout' à -fait  cette 
contrée  de  la  ville  de  IlaousSa ,  qui  est  sur  la 
route  de  Ghadamès  à  Timbouctou .  Le  pays  de 
Housa  de  Shabeeny  nous  paraît  être  le  même 


(1)  Shabeeny  dit  Housa,  et  notre  itinéraire  Haoussa  ; 
mais  ce  11e  peuvent  être  deux  noms  différents  ,  puisque 
M.  Bowdich  nous  apprend  que  Haoussa  est  la  pronon¬ 
ciation  des  Maures ,  et  le  même  nom  que  les  Nègres  pro¬ 
noncent  Haussa.  (Bowdich’s  Mission  to  Ashantee ,  p.  478. 

(2)  Dans  Renneli,  Proceedings ,  t.  I,  p.  53o,  il  est  dit 
que  Shabeeny  retourna  à  Kabra ,  en  remontant  la  rivière 
presque  aussi  vite  qu’en  descendant  ;  ce  que  le  géographe 
anglais  trouve  fort  étrange.  Iî  nous  semble  que  la  ma¬ 
nière  dont  nous  avons  dessiné,  d’apres  nos  documents,  le 
cours  des  rivières,  explique  cela  en  partie.  Le  bras 
du  Gatnbarou  qui  communique  avec  le  Quolla  doit  être 

comme  une  espèce  de  canal  qui  n’a  presque  point  de- 
cours.  Voyez  ci-après. 
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que  ceîui  où  Mungo-Park  a  pénétré  lors  de  son 
dernier  voyage,  et  qui,  dans  le  récit  de  sa  mort 
par  Amad  i- Fa  tourna ,  est  nommé  Haoassa  (i); 
dans  la  relation  de  ce  meme  évènement,  par  le 
ûhérif  Ibrahim,  il  est  nommé  Husa  -ij.  Remar¬ 
quons  ici  l’accord  de  ces  deux  récits  :  le  cliérif 
Ibrahim  dit  que  c  est  après  avoir  traversé  le  ter¬ 
ritoire  de  Musa,  nommé  Iaourie ,  ou  Yiouri , 
que  les  chrétiens  qui  étaient  sur  le  bateau 
s  avancèrent  dans  le  pays  de  Bousa ,  plus  grand 
que  celui  de  Iaourie.  On  reconnaît  bien  ici  les 
memes  lieux  désignés  par  Amadi-Fatonma  ;  sa¬ 
voir,  Yaour  et  Boussa  (3).  Selon  Shabeeny,  la 


i  l)  Mungo-Park  ,  Journal  of  a  Mission  in  the  interior 
of  Aft  'ica  y  p- 

(a)  Jackson,  Shabeeny  V  account  of  Timbuctoo ,  p.  409  ; 
et  Bowdicli’s  Mission  to  Àshantee ,  p.  478.  En  note  ,  il  est 
dit  que  les  Nègres  prononcent  Housa,  et  les  Maures  Haoussa. 
(3)  Shabeeny,  Account  of  Timbuctoo  and  Housa ,  p.  4 1  • 
Dans  l’itinéraire  d’un  Maure  de  Je  unie ,  publié  par 
M.  Bowdich  (  Mission  to  Ashantee ,  p.  489  ),  on  trouve  après 
Timbauctou  ,  Gauw ,  Quodlla  ,  Àshea  ,  Zabirma,  Cabi, 
Yaoura  et  Boussa  ;  mais,  à  cet  endroit,  la  route  fait  un 
embranchement,  et  ne  passe  pas  par  Haoussa.  Il  n’est 
pas  fait  mention  de  Haoussa  dans  l’Itinéraire  d’un  Maure  de 
Bornou  ( p.  487),  qui ,  après  Timbouctou  ,  fait  suivre  les 
positions  dans  cet  ordre  :  Gauw,  Kolomanni ,  Zinberme , 
Cabi ,  Yaourt,  N  ouf,  Boussa ,  Rakla,  Bornou .  Enlin  il 
■n’est  pas  fait  mention  de  Haoussa  dans  l’Itinéraire  du  Maure 
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ville  de  Housa  est  beaucoup  plus  grande  que 
celle  de  Timbouctou;  et,  pour  l’espace  qu’elle 
occupe, on  pourrait  presque  la  comparer  à  Loti' 
dres.  L'empire  dont  Housa  est  la  capitale  s’é¬ 
tend  loin  vers  Je  nord ,  au-delà  de  Timbouctou. y 
et  renferme  la  ville  d 'Afnou,  près  de  laquelle  on 
remarque  celle  de  DafniL 

La  position  que  les  distances  indiquées  et  les 
détails  donnés  par  Shabeeny  assignent  à  Housa , 
fournit  une  nouvelle  preuve  qu’il  s’agit  d'une 
contrée  différente  de  celle  que  l'itinéraire  de 
Mahomet,  fils  de  Foui,  place  à  vingt  -  huit  ou 
vingt-neuf  journées  au  nord-est  de  Timbouc¬ 
tou ;  contrée  que  les  rapports  faits  à  Mungo-Parli 
indiquent  aussi  à  trente  journées  par  terre,  et 
à  quarante-cinq  journées  par  eau  ;  qu’enfin  les 
renseignements  obtenus  par  M.  Bowdich,  por¬ 
tent  au  moins  à  vingt  journées  au  nord-est  de 
cette  ville  (i)  ;  et  qui ,  selon  Hornemann,  est 
limitrophe  de  Bornou ,  à  l’ouest  (2). 


de  Haoussa ,  donné  aussi  par  M.  Bowdich (p.  484),  et  dont 
les  positions,  à  l  est  de  Timbouctou  jusqu'au  Dar~Four ,  se 
suivent  dans  cet  ordre:  Jolliba ,  Kabra ,  Ussabir ,  Gaw , 
Kabi  y  Yaoura  y  Raka  ,  Quarr aruba  ,  Massigoudou ,  Candi , 
Schary ,  rivière,  Four. 

(1)  Bowdich’s  Mission  to  As  hautes ,  p.  j<)8. 

(2)  Hornemann* 1 2  s  Travels  in  the  inter ior  part  of  Africa 
1802,  in-4'\  P-  tiL  et  t-  b  P-  i58  de  i'édit.  franc. 


* 
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Shabeeny,  selon  Rennell  (i),  a  dit  que  de 
Housa  il  descendit  le  fleuve  et  aborda  à  Ghinea , 
près  de  laquelle  se  trouve  un  lac  dans  lequel  le 
Nil-el-Kihir  se  décharge,  Rennell  conclut  de  ce 
rapport,  et  de  plusieurs  autres  qu'il  a  précé¬ 
demment  donnés,  qu'il  existe  une  contrée  de 
Jennie  ou  de  Gain ,  à  quarante  journées  de  marche 
à  l'est  de  Timbouctou .  Mais  ce  pays  de  Ghinea 
est,  suivant  nous,  celui  de  Ganah,  ou  de  Cana , 
d’Edrisi,  que  ce  géographe  plaçait  sur  les  bonis 
d’un  lac  d’eau  douce,  à  douze  journées  au  sud- 
est  d y  Andagost  ou  tY  A  godez,  et  à  huit  journées 
à  l’ouest  de  Ouangara.  Selon  Shabeeny,  le  com¬ 
merce  de  Housa  est  le  même  que  celui  de 
Timbouctou ;  mais  il  est  plus  considérable.  11  s’y 
rend  des  marchands,  de  Timhou  ,  île  Burnou , 
tle  Mosûhou ,  et  de  Y  Inde.  Le  Nil-el-Kihir ,  ou 
le  Grand- Nil,  comme  le  Nil  d'Égypte,  déborde 
au  mois  d’août,  et  inonde  le  pays.  L’inondation 
dure  dix  jours.  On  dit  que  ce  fleuve  se  décharge 
dans  la  Mer  salée,  qui  est  l’Océan.  Tels  sont 
les  renseignements  principaux  donnés  par  Sha¬ 
beeny,  dont  la  relation,  souvent  citée  depuis 
trente  ans  par  un  célèbre  géographe ,  n’a  été 


(i)  Rennell’s  Proceedings. 

(a)  Hartmanns  Edrisi ,  p.  41  ef  46- 
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publiée  qu'au  moment  où  nous  allions  livrer 
notre  ouvrage  à  l'impression. 

Nous  avons  terminé  le  récit  des  tentatives 
infructueuses ,  et  si  souvent  funestes,  que  les 
Européens  ont  laites  pour  pénétrer  dans  le 
centre  de  la  partie  occidentale  et  septentrionale 
de  l’Afrique.  On  a  pu  voir  que,  malgré  tant 
d’efforts ,  aucun  voyageur  instruit  n’a  encore  pu 
parvenir  à  se  rendre  à  Timbouctou  ni  à  Bornou , 
qui  paraissent  être  les  deux  centres  principaux 
de  la  partie  intérieure  de  l’Afrique  septentrio¬ 
nale. 

« 

Du  coté  de  l'ouest ,  les  découvertes  euro¬ 
péennes  se  sont  arretées  à  Silla ,  dans  l’état  de 
Massina ,  à  3  degrés  de  longitude  à  l’occident 
de  Paris;  du  côté  de  lest,  à  Cobbé ,  dans  le 
Dar-Four 7  à  26  degrés  de  longitude  à  l’orient. 
Il  reste  donc  un  espace  de  29  degrés  en  longi¬ 
tude,  qui,  à  la  latitude  de  t5  degrés,  font  1680 
milles  géographiques,  sur  lequel  les  Européens 
n’ont  d’autres  notions  que  celles  qui  leur  sont 
données  par  les  Africains. 

Du  nord  au  sud,  l’espace  inconnu  est  moins 
considérable;  cependant,  depuis  Mourzouk ,  à 
27  degrés  de  latitude  nord,  contrée  la  plus  mé¬ 
ridionale  qui  ait  été  reconnue  de  ce  côté  par  des 
Européens  instruits,  jusqu’à  Silla  et  à  Cobbé, 
on  compte  plus  de  12  degrés  ou  720  milles 
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géographiques.  De  Mourzouk  a  Coumassie ,  vers 
G  degrés  34  minutes  5o  secondes  de  latitude  (i) 
èn  diagonale,  on  mesure  environ  2 5  degrés,  ou 
1 5oo  milles  géographiques. 

Mais,  si  la  position  des  peuples  et  des  villes, 
si  le  cours  des  fleuves,  les  directions  des  chaînes 
de  montagnes,  et  les  formes  particulières  du  sol 
de  ces  vastes  régions ,  ne  nous  sont  pas  encore 
bien  connus,  il  n  en  est  pas  de  même  des  traits 
principaux  que  la  nature  et  l’homme  présentent. 
A  cet  égard  les  récits  et  les  descriptions  des 
géographes  et  des  voyageurs  de  tous  les  siècles 
sont  d’accord,  et  sont  continuellement  confir¬ 
més  par  les  observations  que  les  Européens 
font  journellement,  et  par  les  témoignages  fré¬ 
quents  des  natifs  qui  habitent  ces  régions  ou 
les  traversent  sans  cesse.  Ces  descriptions ,  ces 
récits,  concourent  tous  à  augmenter  le  désir  que 
nous  avons  de  les  connaître  plus  en  détail. 

Il  n’existe  en  effet  dans  aucune  autre  partie 
du  globe  un  contraste  aussi  prononcé  qu’entre 
les  contrées  de  la  Sênêgambie  et  du  Soudan ,  et 
le  Sahara  ou  le  vaste  désert  qui  se  trouve  au 


(i)  BowdicVs  Mission  10  Jshantee,  p.  16-2.  I.a  longitude 
de  Coumassie  est,  selon  M.  Dowdich,  de  a°  1 1'  à  l’ouest 
de  Greenwich,  et,  par  conséquent,  4°  3r  '  à  T  ouest  de 
!  Observatoire  de  Paris. 
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nord.  Les  peuples  de  ces  deux  régions ,  malgré 
les  alliances  qu’ils  ont  contractées,  malgré  les 
relations  que  le  commerce  et  la  religion  n’ont 
cessé  d’entretenir  parmi  eux,  sont  restés,  après 
le  laps  de  plusieurs  siècles,  aussi  différents  que 
les  terres  qu’ils  habitent. 

Le  désert  de  Sahara ,  qui  a  1600  milles  géo- 
gra;  biques  dans  sa  plus  grande  longueur  de 
l’est  à  l’ouest,  et  800  milles  du  nord  au  sud, 
renferme,  à  la  vérité,  à  de  certains  intervalles, 
quelques  oasis  ou  terrains  fertiles,  qui  surpren¬ 
nent  par  leur  aspect  riant  et  l'abondance  de 
leurs  produits;  mais  il  ne  présente,  dans  tout 
le  reste,  qu’un  sol  uni,  dur,  couvert  de  sables 
mobiles,  quelquefois  transportés  cà  et  là  par  les 
vents,  ou  soulevés  en  ondes  agitées  comme  les 
lots  de  la  mer. Parfois  il  est  entrecoupé  de  collines 
rocailleuses ,  qui  renferment  d’énormes  couches 
de  sel  gemme,  blanc  comme  la  neige;  ou  il  est 
noirci  par  des  amas  de  pierres  basaltiques  en¬ 
tassées  les  unes  sur  les  autres,  et  mêlées  de 
troncs  d’arbres  eharbonnés,  pétrifiés,  témoins 
irrécusables  des  anciennes  révolutions  de  la  na¬ 
ture.  Nul  animal ,  si  ce  n’est  l’autruche  grisâtre 
et  le  léopard  tacheté,  n’interrompt  le  vaste  si¬ 
lence  de  ces  déserts.  Désolantes  solitudes,  sans 
verdure,  sans  eau,  sur  lesquelles  l'oeil  se  tend 
et  le  regard  se  perd  sans  pouvoir  s’arrêter  sur 
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un  seul  objet.  L'éclat  éblouissant  du  soleil,  que 
ces  plaines  réfléchissent  comme  un  miroir  ar¬ 
dent  ,  ne  se  trouve  momentanément  obscurci 
que  par  ces  nuées  de  sable  que  l’ouragan  roule 
dans  l’air  en  colonnes  énormes  ,  qui  ,  tantôt 
envahissant  tout  -  à  -  coup  l'atmosphère ,  ense¬ 
velissent  ,  en  tombant,  des  caravanes  entières; 
ou  chassées  au-delà  même  du  continent,  jus¬ 
que  sur  la  surface  de  l’Océan,  apparaissent  aux 
navigateurs  comme  d’épais  brouillards,  qui  leur 
interdisent  l’approche  et  la  vue  des  côtes  à  plu¬ 
sieurs  milles  de  distance.  Parfois  un  vent  léger, 
passager,  mais  rapide,  mais  brûlant  comme  la 

flamme,  s’élève ,  et  suffoque  les  hommes  et  les 

* 

animaux  qui  ne  sont  pas  assez  prompts  à  se 
tourner  ou  à  se  jeter  à  terre  pour  éviter  son 
souffle  destructeur. 

C’est  dans  ces  climats  embrasés  que  le  manque 
de  boisson  fait  éprouver  au  malheureux  dont  la 
pi'ovision  est  insuffisante  ou  épuisée,  des  tour¬ 
ments  inouïs,  et  une  mort  que  rien  ne  peut  dif¬ 
férer.  Une  extrême  aridité  de  sa  peau ,  qui  se 
manifeste  par  tout  son  corps,  annonce  subite¬ 
ment  l’attaque  de  la  soif;  ses  yeux  paraissent 
sanglants;  une  défaillance,  qui  s’accroît  à  chaque 
battement  du  pouls,  semble  devoir  arrêter  tout- 
à-coup  le  mouvement  vital;  une  angoisse  vio¬ 
lente  suspend  sa  respiration  haletante;  quelques 
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grosses  larmes  s’échappent  avec  effort  de  ses 
paupières  brûlantes;  et,  en  peu  d’instants,  s’il 
n’est  secouru,  il  a  perdu  connaissance  et  exhalé 
son  dernier  soupir.  Le  dessèchement  inattendu 
d'une  seule  source ,  un  mécompte  dans  les 
distances,  une  erreur  dans  la  direction  de  la 
route,  un  accident  survenu  aux  outres  qui  re¬ 
cèlent  la  provision  d’eau,  ont  souvent  fait  périr, 
dans  ces  solitudes,  par  cet  affreux  supplice,  plu¬ 
sieurs  milliers  d'hommes  avec  tous  leurs  trou¬ 


peaux. 


Telle  est  cependant  la  patrie  qu’habitent  les 
Maures- Arabes ,  et  qu’ils  ne  voudraient  point 
quitter,  paice  qu  en  effet,  dans  aucune  autre 
contrée  du  globe,  ils  ne  pourraient  satisfaire  les 
goûts  et  les  habitudes  qu’ils  ont  contractés  en 
naissant.  Fiers,  actifs,  belliqueux,  ils  chérissent 
la  liberté,  et  méprisent  les  autres  peuples,  sur¬ 
tout  ceux  qui  s  emprisonnent  dans  des  villes  et 
qui  s’attachent  à  la  glèbe.  Ils  aiment  les  voyages, 
le  commerce,  et  les  combats.  Au  moyen  îles 
guides  qu’ils  trouvent  dans  chaque  partie  du 
désert,  ils  le  traversent  dans  toutes  les  directions 


avec  leurs  chameaux ,  leurs  chevaux ,  leurs  bœufs 
leurs  brebis,  leurs  chèvres,  et  toutes  leurs  ri¬ 
chesses.  Ils  se  rendent  en  Égypte,  en  Abyssinie , 
à  Tripoli ,  à  Maroc ,  à  Tunis ,  à  Alger,  à  Mourzouk \ 
a  Cachenah ,  au  Bornou,  à  Timbouctou,  sur  le 
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Sénégal ,  sur  la  Gambie ,  à  la  Cote- d’or,  et  jus¬ 
que  sur  les  bords  du  Zaïre :  enfin,  pour  acqué¬ 
rir  les  titres  vénérés  d ’hadji  (l)  et  de  sidi  (a), 
ils  sortent  d'Afrique,  et  entreprennent  le  long 

pèlerinage  de  la  Mecque.  Ils  campent  sous  leurs 

1 

tentes  noirâtres  et  impénétrables  à  la  pluie. 
Professant  une  religion  qui  leur  interdit  toute 
liqueur  enivrante,  l’eau  est  leur  unique  boisson. 
Ils  se  nourrissent  de  lait  de  jument  et  de  cha¬ 
meau  ;  de  mil  sec,  accommodé  en  une  pâte  qu’on 

w 

nomme  couscou ;  de  maïs ,  de  dattes ,  de  figues,  de 
gomme,  du  suc  mielleux  du  palmier.  Ils  tissent 
eux-mêmes  leurs  étoffes;  ils  tannent  le  cuir,  le 
façonnent  à  toutes  sortes  d’usages,  et  en  font  de 

î»  ïj  r 

beau  maroquin.  Ils  se  procurent  leurs  armes 
à  feu  des  Européens  ;  mais  ils  fabriquent  eux- 
mêmes  leurs  zagaies,  leurs  piques,  leurs  poi¬ 
gnards,  leurs  harnais,  et  tout  ce  qui  leur  est 
nécessaire.  Ils  mettent  sur-tout  en  œuvre  l'or  et 
l’argent  avec  beaucoup  de  délicatesse  et  d’ha¬ 
bileté;  mais  leur  principale  occupation  est  de 
soigner  leurs  troupeaux.  Leurs  chevaux  leur 
obéissent  au  moindre  signe ,  se  mettent  à  genoux 
devant  eux,  les  saluent  de  la  tête,  et  semblent 
répondre  à  toutes  les  caresses  de  leurs  maîtres. 
Toutefois, lorsque  dans  des  occasions  périlleuses 


(i)  Pèlerin, 
(a)  Saint. 
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iis  lancent  au  galop,  avec  une  vitesse  extrême, 
ces  superbes  coursiers,  l’angle  aigu  de  l'étrier 
leur  déchire  les  flancs;  le  mors,  grossièrement 
fabriqué,  leur  écorche  la  bouche  ;  et  se  sang  rou- 
git  l’écume  dont  ifs  sont  bientôt  couverts. 

Les  Maures  sont  zélés  mahométans ,  et  con¬ 
duisent  avec  eux  leurs  prêtres,  connus  sous  le 
nom  de  Marabous  et  de  Tàlbes .  Ils  couchent, 
mangent  et  prient  en  commun,  sans  distinction 
d  Age  ni  de  sexe.  Ils  parlent  l’arabe  ancien,  qui 
est  extrêmement  doux  et  harmonieux  dans  leurs 
bouches.  Ils  chantent  pour  tromper  l’ennui 
des  longs  voyages,  ou  pour  soulager  leurs  cha¬ 
meaux  près  de  succomber  à  la  fatigue;  souvent 
aussi  pour  célébrer  les  grands  faits  d  armes  de 
leurs  guerriers.  Plusieurs  improvisent  des  vers 
avec  facilité,  Le  soir,  après  le  repas  et  la  prière, 
ils  aiment  à  conter  des  histoires  jusqu'à  ce  que 
le  sommeil  vienne  fermer  leurs  yeux.  Parmi  eux 
les  jeunes  gens  discutent  avec  assurance,  devant 
des  vieillards,  les  intérêts  de  la  tribu;  mais  ce 
sont  toujours  les  femmes  des  chefs  qui  sont  char-' 
gées  des  négociations  de  la  paix.  Les  lances  et 
les  cimeterres  des  guerriers  les  plus  irrités  sin 
cîinent  devant  de  tels  messagers ,  et  le  respect 
qu’on  leur  porte  aplanit  les  obstacles.  Ces  Maures 
sont  cupides ,  envieux,  colères,  et  cependant  dis¬ 
simulés,  adroits  et  trompeurs  avec  ceux  que  fin- 
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térêt  ou  la  politique  les  force  de  ménager.  Ils 
traitent  avec  la  plus  affreuse  barbarie  les  blancs 
que  les  naufrages,  ou  tout  autre  évènement,  ont 
fait  tomber  entre  leurs  mains.  Ils  les  considèrent 
comme  appartenant  à  une  espèce  dégradée ,  puis¬ 
qu’elle  est  incapable  de  supporter  les  moindres 
fatigues  du  désert.  L’espoir  d'en  tirer  quelque 
argent  est  re  seul  motif  qui  les  empêche  de  les 
massacrer  dès  qu’ils  Les  ont  dépouillés  ;  mais  ces 
mêmes  Maures  sont  pleins  de  justice, d’humanité, 
de  douceur,  soit  pour  ceux  qui  se  sont  mis  sous 
leur  protection,  soit  à  l’égard  de  leurs  esclaves 
nègres.  Ils  exercent  une  généreuse  hospitalité 
envers  le  voyageur  isolé  qui  est  de  leur  religion. 
Leur  tente  est  un  asyle  sacré  où  leur  ennemi  le 
plus  détesté,  lorsqu’il  y  a  pris  refuge ,  peut  dor¬ 
mir  en  sûreté.  Du  reste  ils  sont  grands ,  bien 
faits ,  de  couleur  cuivrée ,  ne  connaissant  ni  les 
maladies,  ni  les  infirmités;  et,  par  leur  vie  la¬ 
borieuse,  sobre  et  réglée,  ils  acquièrent  une 
telle  vigueur  de  santé,  une  si  forte  et  si  durable 
constitution ,  qu'ils  prolongent  leur  existence , 
dans  ces  climats  brûlants,  au-delà  du  ternie 
connu  de  la  vie  humaine.  Tel  est  le  Désert;  tels 
sont  ceux  qui  l’habitent  (i). 


(i)  Riley,  p.  337 —  Ali-Bey,  t.  I,  p.  341*  — 
Jackson  ,  p.  st44  -  339.  —  Geoffroy  de  Villeneuve ,  De 
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Dans  le  Soudan  et  dans  la  Séné  gamine ,  an 
contraire,  coulent  de  grands  fleuves,  s’étendent 
des  lacs  immenses,  s’élèvent  de  majestueuses 
forêts;  par-tout  des  eaux  limpides,  de  frais  om¬ 
brages,  des  champs  cultivés;  là  croissent  ces 
arbres  énormes,  colosses  du  règne  végétal  ;  là 
se  meuvent  les  pl  us  gigantesques  animaux  du 
globe.  Dans  ces  contrées  fertiles,  perpétuelle¬ 
ment  échauffées  par  les  rayons  du  soleil,  l’eau, 
l’air,  les  plantes,  l’intérieur  du  sol,  les  fentes  des 
rochers,  les  lits  des  fleuves  et  des  ruisseaux,  le 
fond  des  lacs  et  des  marais ,  présentent  le 
spectacle  d’une  perpétuelle  agitation.  La  nature 
manifeste  sans  cesse  ses  facultés  génératrices  ; 
et  les  phénomènes  de  la  vie  s’offrent  à  chaque 
instant  aux  yeux,  sous  des  milliers  de  formes  et 
de  couleurs  différentes. 

Les  Nègres  possèdent  ces  régions;  race  d’hom¬ 
mes  essentiellement  distincte  de  toutes  les  antres. 
Us  difïeient  encore  plus,  par  leurs  mœurs,  leurs 
càractères ,  leurs  habitudes,  leurs  inclinations, 
que  par  leur  conformation  physique,  des  Maures 
dont  ils  sont  voisins.  Doué  d’une  insouciance  que 
rien  n’égaie,  d'une  extrême  légèreté,  le  Nègre  ne 
connaît  ni  le  chagrin  des  privations ,  ni  les  soucis 


l  Afrique,  in-18  ,  1. 1,  p.  75  et  141.—  Voyez  aussi  Follie, 
Saugnier,  Golberrv,  etc. 
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de  l’ambition  :  ses  besoins  sont  en  petit  nombre  ; 
et,  favorisé  par  la  beauté  de  son  climat  et  la  fer¬ 
tilité  de  son  sol,  il  ne  lui  faut  pas,  pour  se  sa¬ 
tisfaire,  entreprendre  de  longs  voyages,  ou  per¬ 
sévérer  dans  de  pénibles  travaux.  À  ses  pieds 
l’indigo  et  le  coton  croissent  sans  culture.  Une 
demi-aune  de  toile  est  tout  son  habillement; 
quelques  pièces  d’arbres  à  peine  dégrossies,  îles 
roseaux,  delà  paille  et  des  feuilles  lui  composent 
une  maison;  un  tronc  de  cejba  creusé  forme  sa 
pirogue.  Vingt  jours  de  travail  par  an  suffisent 
à  la  culture  des  champs  qui  produisent  sa  nour¬ 
riture  la  plus  essentielle.  À  l'age  de  dix-huit 
ans,  il  se  choisit  une  compagne;  et,  sous  son 
ciel  brûlant,  il  ne  ressent  meme  pas  l’ardeur 
dévorante  du  désir.  Tranquille  au  sein  de  sa 
famille,  oubliant  le  passé,  content  du  présent, 
sans  inquiétude  pour  l’avenir,  sa  vie  s’écoule 
dans  le  calme  d’une  voluptueuse  nonchalance, 
qui  est  son  suprême  bonheur.  Seulement,  pen¬ 
dant  la  fraîcheur  des  nuits  et  à  la  clarté  de  la 
lune,  il  manifestera  sa  joie  par  ses  mouvements 

cadencés  au  sou  monotone  de  ses  grossiers 

\ 

instruments.  Tout,  pour  ces  peuples  heureux, 
est  un  sujet  de  fêtes  et  de  divertissements  ;  les 
cérémonies,  les  réceptions,  les  naissances,  les 
mariages ,  les  devoirs  rendus  aux  dieux ,  les 
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funérailles  même,  se  terminent  par  des  chants 
et  des  danses  (i). 

Placés  sur  le  sol  le  plus  fécond,  les  Nègres  se 
sont  prodigieusement  multipliés,  et  ont  formé 
des  nations  nombreuses;  quelques-unes,  et  ce 
sont  les  plus  civilisées,  ont  été  converties  à  la 
religion  de  Mahomet,  dont  elles  défigurent  les 
dogmes  ;  d’autres  ont  conservé  leurs  anciennes 
et  grossières  superstitions  :  mais  du  moins 
l’exemple  d’une  religion  plus  douce  a  entière¬ 
ment  aboli,  dans  la  Sénègambie  et  dans  le  Sou¬ 
dan  ,  ces  préjugés  féroces  et  ces  coutumes  san¬ 
guinaires  dont  l’horreur  a  révolté  les  voyageurs 
qui  ont  pénétré  dans  l’intérieur  de  la  Guinée 
et  du  Congo , 

Sur  les  bords  des  grands  fleuves  et  des  grands 
lacs  qui  arrosent  la  Sênégambie  et  le  Soudan , 
dans  les  vallées  formées  par  les  hautes  chaînes 
de  montagnes  qui  traversent  ces  régions,  au  mi¬ 
lieu  des  vastes  forêts  qui  les  couvrent ,  les  na¬ 
tions  nègres  ont  construit  un  nombre  considé¬ 
rable  de  villages,  de  bourgades,  et  une  assez 
grande  quantité  de  villes. 

En  Europe,  la  plus  célèbre  de  toutes  ces  villes 
est  Timbouctou ;  et,  quoique  plusieurs  relations 


CO  Voyez  Golberry,  Labat,  Geoffroy  de  Villeneuve, 
Adanson,  Folîie ,  Mungo  -  Part ,  Mollien  ,  etc. ,  etc. 
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dignes  de  foi  doivent  nous  faire  croire  que  ce 
n'est  ni  la  plus  grande,  ni  la  plus  peuplée  de 
toutes  celles  cia  Soudan ,  cependant  les  évalua¬ 
tions  les  plus  modérées  lui  donnent  cent  mille 
habitants.  Mahomet,  fils  de  Foui,  dans  un  des 
itinéraires  que  nous  publions,  s’exprime,  en 
parlant  de  Timbouctou ,  de  la  manière  suivante: 
«  C’est  la  plus  grande  ville  que  Dieu  ait  créée,  où 
«  les  étrangers  trouvent  toutes  sortes  de  biens, 
«  ville  remplie  de  commerçants.  » 

îïous  avons  exposé,  dans  cette  première  partie 
de  notre  ouvrage,  tous  les  efforts  que  les  Eu¬ 
ropéens  ont  faits  pour  arriver  jusqu’à  cette  ville, 
et  pour  pénétrer  dans  le  Soudan.  Avant  de  pré¬ 
senter  à  nos  lecteurs  l’analyse  géographique  de 

■  ■  ■  ■  ■  '■i 

trois  itinéraires  qui  y  conduisent,  il  faut,  pour 
aci æver  de  remplir  le  plan  de  cet  ouvrage,  et 
lui  assurer  le  degré  d’utilité  qui  est  notre  objet, 
que  nous  exposions  aussi  de  quelle  manière  les 
géographes  ont  tracé  les  résultats  des  informa¬ 
tions  qu’on  a  pu  se  procurer  sur  ces  contrées, 
et  comment  ils  les-  ont  successivement  figurés 
sur  leurs  cartes. 


t 
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DES  CARTES  DE  l’aFRIQÜE  RELATIVEMENT  AU  TRACÉ 
DES  CONTRÉES  INTÉRIEURES  DE  LA  PARTIE  SEPTEN¬ 
TRIONALE  DE  CE  CONTINENT. 


§  I.  Des  Cartes  de,  V intérieur  de  U  Afrique  sep¬ 
tentrionale,  depuis  la  publication  de  la  map¬ 
pemonde  de  Ruysch  en  1 5o8 ,  jusqu'à  Or  té  tins 
en  1070. 


La  reconnaissance  des  côtes  du  grand  conti¬ 
nent  d’Afrique  avait  été  entièrement  terminée 
avant  la  fin  du  quinzième  siècle,  en  1498,  par 
Va  s  co  de  Gama,  la  même  année  que  Christophe 
Colomb  toucha  pour  la  première  fois  le  conti¬ 
nent  du  Nouveau-Monde  :  l’imprimerie  était  dé¬ 
couverte  depuis  plus  de  quarante  ans  ;  mais  ce 
n’était  que  depuis  vingt  ans  seulement  qu'on  gra¬ 
vait  des  cartes  géographiques  (Y  Ce  nouvel  art  fut 


(1)  Ceux  qui  désireraient  de  plus  amples  détails  sur  les 
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employé  à  reproduire  des  espèces  de  Fac  simile 
ou  de  copies  réduites  des  cartes  que  Ton  trouvait 
dans  les  manuscrits  de  Ptolémée  (i),  On  com¬ 
mença,  dans  les  éditions  de  cet  ancien  publiées 
à  Olm,  par  ajouter  quelques  caries  modernes  des 
contrées  de  1  Europe  à  celles  du  géographe  grec; 
mais,  pour  toutes  les  autres  parties  du  globe, 
l’ouvrage  de  Ptolémée,  dont  on  multipliait  les 
éditions,  resta,  pendant  la  fin  du  quinzième 
siècle,  et  jusque  dans  les  premières  années  du 
seizième ,  le  seul  traité  de  Géographie  uni¬ 
verselle. 

Ce  fut  dans  une  édition  de  Ptolémée,  donnée 
à  Rome  ,  en  1 5o8  ,  par  Marcus  Beneventanus 
et  Jean  Cotta,  que  parut  la  première  mappe¬ 
monde  moderne  gravée.  On  y  trouve  à-la-fois 
le  premier  tracé  des  terres  du  Nouveau-Monde, 
si  récemment  découvertes  ,  et  le  continent 


premières  cartes  géographiques  qu’on  a  grave'es,  peuvent 
consulter  mon  article  Buckinck  ( Arnold, ),  dans  la  Biographie 
universelle ,  i.  VI,  p.  207. 

(1)  Les  éditions  d’Allemagne,  telles  [lie  celles  d'Ulm, 
de  Strasbourg,  ont  pris  pour  modèles  les  cartes  qui  se 
trouvaient  dans  les  manuscrits  latins,  plus  grossièrement 
faites  ,  et  dont  les  lettres  sont  en  caractères  presque 
gothiques.  Dans  les  éditions  de  Rome  ,  on  a  copié  les 
caries  des  manuscrits  grecs,  plus  délicatement  dessinées, 
et  dont  la  leltre  est  en  caractères  romains. 
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d  Afrique  dans  toute  son  étendue,  d’après  les 
navigations  des  Portugais. 

Jean  Ruyseh  (dont  le  nom  mérite  de  sortir  de 
l’obscurité  où  il  est  plongé),  est  l’auteur  de  cette 
carte  remarquable  intitulée  :  Universalior  cogniti 
orbis  Tabula  ex  reccntibus  confecta  observation b 
bus .  J^es  premiers  géographes  du  quatorzième 
siècle,  qui  ne  connaissaient  que  la  petite  portion 
des  côtes  d’Afrique  qui  s’étend  à  l’ouest  jusqu’au 
cap  Bojador ,  avaient  coutume  de  terminer  à 
cette  latitude  ce  grand  continent  (1)  par  une  ligne 
qui  formait  le  cadre  de  leur  carte,  ainsi  qu’on 
peut  le  voir  par  la  carte  collée  sur  bois  qui  est 
à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Mais,  comme  l'ou¬ 
vrage  d'Edrisi  et  les  relations  des  Arabes  avaient 
donné  connaissance  à  ces  géographes,  de 
bouctoUy  de  Melli ,  du  pays  de  Guinée  y  de  plu¬ 
sieurs  contrées  du  Soudan ,  et  du  grand  fleuve 
qui  le  traverse,  ils  entassaient  tous  ces  détails 
sur  leurs  cartes,  immédiatement  au-delà  de 
Y  A  lias  et  à  la  hauteur  du  cap  Bojador ,  afin 
de  ne  pas  descendre  plus  bas  vers  le  sud  que  le 
point  connu  sur  la  côte,  et  de  se  renfermer 
dans  le  cadre  tracé  d’avance. 


(1)  Fra  Mauro,  qui  a  dressé  sa  carte  dans  le  xve  siècle, 
montre  des  connaissances  plus  étendues,  et  alcnge  da¬ 
vantage  l’Afrique  vers  le  sud. 
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Dans  le  seizième  siècle,  lorsque  l'on  connut 
toutes  les  côtes  de  l’Afrique  ,  et  qu’on  sut 
jusqu’où  elles  s’étendaient  au  midi,  les  géo- 
graphes  éprouvèrent  un  embarras  contraire ,  et 
tombèrent  dans  i  excès  opposé  à  ceux  des 
quatorzième  et  quinzième  siècles;  ils  ne  savaient 
plus  comment  remplir  le  vaste  espace  que  pré¬ 
sentait  l’intérieur  de  l’Afrique,  qui  s’était  subite¬ 
ment  agrandie  de  toute  la  longueur  comprise 
entre  les  latitudes  du  cap  Bojador  et  du  cap  de 
B o nne- Espérance  :  ces  géographes  se  trouvaient 
d’autant  plus  dépourvus  de  moyens  à  cet  égard, 
qu  uniquement  occupés  des  découvertes  mo¬ 
dernes  qui  agrandissaient  de  jour  en  jour  et 
avec  une  prodigieuse  rapidité  le  domaine  de  la 
science,  ils  paraissent  avoir  ignoré  les  relations 
des  Arabes  et  les  travaux  des  cosmographes  des 
quatorzième  et  quinzième  siècles;  ou  plutôt, 
peut-être ,  ils  les  dédaignèrent ,  parce  que  leurs 
cartes  ne  leur  offraient  aucune  graduation. 

Les  nouveaux  progrès  de  l’astronomie  et  de 
la  navigation  avaient  fait  prévaloir  sur  la  mé¬ 
thode  vague  des  climats  et  des  itinéraires ,  la 
seule  que  connussent  les  Arabes  de  ce  temps, 
la  méthode  scientifique  de  Ptolémée,  d’assujettir 
les  positions  de  tous  les  lieux  de  la  terre  à 
des  distances  à  l'équateur  et  à  un  premier  mé¬ 
ridien;  par  cette  raison,  dans  les  temps  memes 


f 
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où  les  progrès  des  découvertes  auraient  dû  iàire 
disparaître  les  erreurs  de  Ptolémée,  l'autorité  de 
cet  ancien  dans  ces  matières  s’augmentait  de  jour 
en  jour,  et  son  ouvrage  était  considéré  comme  le 

sur  la  géo¬ 
graphie.  On  cherchait  seulement  à  y  coordonner 
les  nouvelles  acquisitions  dont  la  science  s’en¬ 
richissait  avec  une  étonnante  célérité. 


traité  le  mcifleur  et  le  plus  complet 


Le  géographe  grec  avait  tracé,  au-delà  de 
X Atlas,  dans  l’intérieur  de  l’Afrique,  à  la  hau¬ 
teur  des  îles  Fortunées ,  deux  grands  fleuves  , 
le  Niger  et  le  G ir ;  il  avait  indiqué  un  certain 
nombre  d’états  et  de  villes  dans  les  pays  que  ces 
fleuves  arrosent.  Ruysch,  qui  ne  connaissait 
rien  dans  l’intérieur  de  I  Afrique ,  y  transporta 
le  Niger  et  le  Gîr  de  Ptolémée,  tels  que  cet 
ancien  les  avait  tracés,  avec  tous  les  noms  des 
peuples  et  des  villes;  seulement  il  agrandit  ou 
dilata,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  les  détails 
donnés  par  la  carte  du  géographe  grec ,  de  ma¬ 
nière  à  remplir  le  vide  de  la  sienne.  Ses  côtes . 
pour  le  continent  d’Afrique,  se  trouvaient  ainsi 
tracées  seulement  d’après  les  modernes  ;  et  l’in¬ 
térieur,  uniquement  d’après  les  anciens. 

Jean  Scot,.dans  son  édition  de  Ptolémée 
publiée  en  iÔ2o  à  Strasbourg,  prit  un  parti 
tout  différent  de  ce'ui  de  Ruysch,  relative¬ 
ment  à  l’Afrique  :  il  inséra  dans  celte  édition 


» 


t 


ïqo  r  ech  En  ch  es  sur  l’Afrique, 

»  une  carte  de  ce  continent,  en  deux  grandes 
feuilles,  pleine  de  détails  et  de  noms  de  lieux 
sur  les  cotes,  mais  entièrement  blanche  dans 
l’intérieur  ;  il  indiqua  seulement  le  Niger  et  le 
Gir  de  Ptoléraée  au  sud  de  F  Atlas ,  mais  avec 
fort  peu  de  noms  et  de  positions.  11  est  probable 
que  cette  carte  est  la  copie  ou  la  réduction  de 
quelque  excellent  Portulan  manuscrit.  Dans 
quelques  parties  même,  telles  que  la  côte  des 

Cimbebas ,  au-dessus  du  cap  de  Bonne- Espé- 

* 

rance ,  où  les  navigateurs  n’abordent  plus,  cette 
carte  pourrait  encore  servir  à  nos  géographes 
modernes.  J’ai  quelque  raison  de  croire  qu’elle 
a  été  inconnue  à  d’ An  vil  le. 

Cette  carte  fut  réduite,  avec  beaucoup  d’omis¬ 
sions  et  d'erreurs,  dans  le  Ptolémée  de  Strasbourg 
donné  par  Laurent  Phrisius,  aux  dépens  de  l  ean 
Gruninger,  en  1622.  Les  planches  de  ce  livre 
servirent  pour  l’édition  de  Ptolémée  imprimée 
à  Strasbourg  en  1 5 2 5 ,  et  pour  les  deux  éditions 
données  par  Servet  en  ï  535  et  en  1 54 1  (0* 
Mais  cependant  on  fit  dans  ces  dernières  quel- 


(1)  Je  me  suis  assuré  de  ces  faits  par  une  comparaison 
exacte  ;  ce  commerce  de  planches  était  commun.  C’est 
ainsi  que  les  belles  planches  gravées  par  Bentinck ,  pour 
le  Ptolémée  de  1478,  ont  servi  à  deux  autres  éditions 
également  imprimées  à  Rome,  celle  de  i5o6  et  celle 
de  i5o8. 
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ques  changements  :  on  traçait  dans  ces  cartes 
quelques  détails,  pris  aux  géographes  arabes, 
qu’on  plaçait  vers  l'extrémité  méridionale  de 
l’Afrique,  dans  une  partie  où  les  Arabes  ne 
pénétrèrent  jamais ,  et  dont,  peut-être,  ils 
n’a  valent  pas  soupçonné  l’existence  (i). 

Bans  les  trente  années  qui  suivirent  la  publi¬ 
cation  du  Ptolénaée  de  Servet,  toutes  les  éditions 
qui  furent  faites  du  géographe  d’Alexandrie 
sont  inférieures  à  celles  qui  les  avaient  précé¬ 
dées,  et  d’un  format  beaucoup  plus  petit.  Les 
cartes  qui  s'y  trouvent,  ne  sont  plus  d’aucune 
utilité  pour  tracer  les  progrès  de  la  science, 
parce  que  dès -lors  on  commença  à  dresser  de 
grandes  cartes  séparées ,  d’abord  pour  l’Europe, 
et  ensuite  pour  d’autres  parties  du  monde. 
Les  publications  des  recueils  de  Gryneus  en 
i535,  et  de  Ramusio  en  i55o  (a),  où  étaient 


(i)  li  est  remarquable  que  ces  cartes  indiquent,  vers  22. 0 

de  latitude  sud,  et  180  à  l’orient  de  H  le -de -Fer,  une 

contrée  riche  en  Or ,  où  il  y  a  des  hippopotames,  et  où 

coule  un  grand  fleuve  qu’on  nomme  Gomormager ;  ce 

nom  est  probablement  celui  de  Kouama  y  défiguré. 

(a)  La  ire  édition  de^  Ramusio  est  de  i55o,  voyez  ci- 

dessus,  pag.  36.  II  n’y  n  dans  cette  édition  qu’une  seule 

petite  carie  d’une  partie  de  l’Afrique  qui  accompagne  la 

dissertation  sur  le  Nil,  p.  380  verso.  On  y  voit  le  Bornou , 

ainsi  que  le  Niger,  dont  le  cours  est  distinct  et  séparé  de 
celui  d  u  Nil. 
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réunis  tous  les  voyages  et  les  découvertes  des 
modernes  en  Afrique  ,  en  Asie  et  en  Amérique , 
et  les  cartes  modernes,  quoique  grossières,  que 
Von  joignit  à  ces  recueils,  commencèrent  à  sé¬ 
parer  la  science  géographique,  de  l’ouvrage  de 
Ptolémée,  où  elle  était  restée  jusque-là  engagée. 

La  carte  qui,  dans  le  recueil  de  Ramusio ,  fut 
mise  en  tète  de  la  description  de  l'Afrique  par 
Léon  l’Africain,  doit  d’abord  fixer  notre  atten¬ 
tion,  parce  que  les  erreurs  de  cette  carte  se  re¬ 
trouvent  dans  presque  toutes  celles  qui  suivirent 
jusqu’à  Delisle  :  c'était  en  quelque  sorte  un  sys¬ 
tème  arrêté ,  auquel  chacun  se  contentait  défaire 
quelques  modifications.  Ce  système  était  le  résul¬ 
tat  de  trois  sources  de  notions  dili’érentes,  qui 
provenaient  des  Arabes,  de  Léon  l’Africain,  et 
des  découvertes  des  Portugais  sur  les  côtes  et  en 
Abyssinie.  Selon  le  système  d’Édrisi  et  des  Arabes, 
le  Nil  avait  ses  sources  aux  Montagnes  de  la 
Lune;  ses  divers  affluents  se  réunissaient  dans  un 
ac;  là  le  Nil  se  partageait  en  deux  grands  fleuves: 
l’un  coulait  directement  vers  le  nord,  c’était  le 
Nil  proprement  dit;  l’autre  coulait  vers  l’ouest, 
c’était  le  Niger  ou  le  Nil  des  Nègres ,  qui  se  ver¬ 
sait  dans  le  lac  Vlil ,  et  se  jetait  dans  la  Mer 
ténébreuse ,  à  une  journée  de  navigation  du  lac 


(i')  Hartmann,  Ednst }  p.  12 
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Ulil.  Mais  (et  ceci  est  remarquable)  Édrisi  admet¬ 
tait  encore  l’existence  d’un  autre  fleuve,  qui  se 
déchargeait  dans  le  Nil  des  Nègres  :  c’est  dans 
les  pays  qu’arrosent  ces  deux  fleuves ,  ajoute 
Édrisi,  que  les  Nègres  habitent. 

Léon  l’Africain  ne  parle  que  d’un  seul  fleuve 
dans  le  Soudan  ou  le  Pays  des  Nègres ;  il  le  fait 
sortir  d'un  grand  lac,  situé  dans  la  partie  orien¬ 
tale  de  l’Alrique,  au  milieu  d’un  désert  nommé 
Seu.  Ce  fleuve  coule  à  l'ouest ,  et  se  décharge 
dans  la  mer,  «  Mais,  dit  Léon,  les  géographes 
»  prétendent  que  ce  lac,  où  le  Niger  prend  sa 
»  source,  est  formé  par  le  Nil  d’Égypte ,  qui, 
»  après  avoir  coulé  sous  terre,  ressort  en  cet 
»  endroit;  par  conséquent,  le  Niger  est  consi- 
»  déré  par  ces  géographes  comme  un  bras  du 

»  NU  (i).  » 

Ai  nsi  que  nous  l’avons  dit,  les  connaissances 
des  Arabes  et  celles  de  Léon,  beaucoup  plus 
étendues  que  les  nôtres  vers  l'intérieur,  étaient 
plus  restreintes  sur  les  côtes;  de  sorte  que  Léon 
connaissait  bien  le  cours  du  Niger  j usqu’à  Tim- 
bouctou  et  meme  jusqu’à  Djenni  (y) ,  et  il  savait 
ensuite  vaguement  que  ce  fleuve  continuait  son 
cours  jusqu’à  la  mer;  mais  il  ignorait, aussi-bien 
qu Édrisi,  où  était  son  embouchure. 


(1)  Léon  l’Africain ,  dans  Ramusio,  p,  i  au  verso.  (2)  Ici. 

j3 
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Lorsque  les  Portugais  eurent  découvert  le  Sé¬ 
négal  et  la  Gambie,  ils  ne  doutèrent  pas  que 
1  es  embouchures  de  ces  deux  fleuves  ne  lussent 
celles  du  Niger  décrites  par  Léon  ;  et  ces  fleuves 
furent  considérés  par  eux  comme  les  deux  bras 
du  vaste  Delta  formé  par  le  Niger  ou  Nil  des 
Nègres  à  l’instar  du  Nil  tV  Égypte. 

Mais,  comme  les  jésuites  portugais  avaient  pé¬ 
nétré  dans  X Abyssinie  et  avaient  trouvé  le  lac 
Tzana  ou  Dernbea,  une  des  sources  du  Bahr-el 
Jzrek ,  Pua  des  affluents  du  Nil,  qui  est  consi¬ 
déré  en  Abyssinie  comme  le  véritable  Nil ,  on  ne 
douta  pas  non  plus  que  ce  lac  ne  fût  celui  dont 
il  est  fait  mention  dans  Édrisr,  comme  donnant 
naissance  au  Nil.  On  transporta  donc  loin  vers  le 
sud,  où  Ton  se  figurait  que  devaient  être  les 
sources  du  Nil ,  le  lac  &  Abyssinie.  On  plaça,  alen¬ 
tour  de  ce  lac,  les  provinces  N  Abyssinie  dont 
on  avait  connaissance.  Ainsi ,  non-seulement  ce 
lac,  mais  toute  X Abyssinie  se  trouva  transportée 
à  vingt  degrés  ou  1200  milles  géographiques  de 
sa  véritable  position.  Les  détails  relatifs  à  cette 
contrée,  agrandis  et  déplacés,  remplissaient  fa¬ 
cilement  l’espace  encore  aujourd’hui  inconnu 
qui  se  trouve  dans  l’intérieur  de  Y  Afrique  au  sud 
de  l’équateur.  Le  grand  lac  N  Abyssinie,  ainsi 
placé  entre  les  côtes  occidentales  et  orientales 
de  cette  partie  méridionale  du  continent,  pou- 
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vait  aussi  fournir  les  sources  des  grands  fleuves 
qu’on  y  axait  découverts ,  et  principalement 
celle  du  Zaïre  ou  rivière  du  Congo  à  1  ouest,  et 


celle  du  Zambezé  on  Couama  à  lest. 

Telles  sont  les  bases  principales  des  systèmes 
géographiques,  relatifs  à  l’Afrique,  que  l’on  re¬ 
marque  dans  les  cartes  des  seizième  et  dix -sep¬ 


tième  siècles. 

Sur  la  carte  d’Afrique  qui  accompagne  dans 
Ramusio  l’ouvrage  de  Léon  l’Africain ,  nous 
voyons  un  grand  lac  à  Go  degrés  à  f  orient  du 
Cap -Vert  et  à  5  degrés  de  latitude  sud,  alen¬ 
tour  duquel  est  le  royaume  de  Gojam  et  de 
Gaffa ,  contrées  qui  sont  connues  pour  faire  au* 
jourd’hui  partie  de  X Abyssinie:  de  ce  lac  coule 
au  nord  le  Nil;  à  l'est  se  trouve  le  Cuama ;  à 
l’ouest,  le  Zaïre .  D’un  autre  lac  plus  petit,  et 
voisin  de  celui-là,  sort  le  Niger ,  qui  coule  d’a¬ 
bord  au  nord-ouest,  ensuite  droit  à  l’ouest,  et 
qui  se  décharge  dans  la  mer  par  plusieurs  em¬ 
bouchures  en  formant  un  vaste  Delta ,  dont  la 
Cambra  et  \e  Bio-Grande  sont  les  deux  bras  prin¬ 
cipaux.  Il  est  grossi  dans  son  cours  par  diverses 
petites  rivières  qui  y  tombent  du  nord  et  du  sud. 
Toinbotu  ou  Timbouctou  est  à  16  degrés  de  lati¬ 
tude  nord,  ce  qui  semblerait  assez  exact,  mais  à 
10  degrés  seulement  à  l’orient  du  Cap -Vert, 
c’est-à-dire  à  près  de  8  degrés  ou  480  milles 

j  3. 
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géOgTa}  i  liqUCS  pluS  il  i  OUCSl  qUC  UL  le  |)1<, ledit 

nos  cartes  actuelles.  Aussi  cette  ville  se  trouve- 
t-elle  dans  Ramusio  sur  le  bras  supposé  du 
Niger,  formé  par  le  Sénégal,  et  à  quelque 
distance  de  Kabra.  Ce  port  de  Timbouctou  est 
placé  à  la  jonction  présumée  du  Sénégal ,  de  la 
Gambie  et  du  Niger ,  ou  à  la  pointe  du  préten- 

'  Delta.  Le  royaume  dont  Timbouctou  est  la 
capitale ,  détend  jusqu  a  cet  endroit.  Indépen¬ 
damment  du  lac  qui  donne  naissance  au  Niger , 
on  en  distingue  deux  autres*  lun  au  sud  et  a 
l’orient  de  Bornou ,  !  autre  à  l’ouest  de  Cache - 
nah  et  entre  les  royaumes  de  Zegzeg  au  nord , 
et  de  Cuber  au  sud.  les  peuples  du  Soudan 
se  trouvent  tous  inscrits  e  long  des  rives  du 
fleuve  unique  du  Soudan .  En  allant  de  1  ouest 
à  l’est,  on  voit  au  nord  du  Niger ,  Tombotu , 
Gano  ,  Zegzeg ,  Cas  sert  a ,  Ischar ,  Guangara  et 
Borno,  qui  a  au  nord-est  Coran  et  Guoga  : 
au  sud ,  dans  le  même  ordre,  sont,  d/e/A, 

Èânfara  et  Tel  est  le  système 

exposé  dans  cette  carte  :  il  avait  cela  de  re¬ 
marquable,  qu’il  résultait  entièrement  des  ob¬ 
servations  modernes  et  de  celles  des  Arabes, 
mal  expliquées;  qu’on  n’y  ajoutait  pas  les  noms 
anciens  et  les  positions  de  Ptolémëe,  propres 
seulement  à  augmenter  la  confusion  et  à  rendre 
la  masse  des  erreurs  plus  forte. 
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La  carte  d’Afrique  de  Forlani,Yéronais,  publiée 
à  Venise  en  mai  i56a,  a  été  copiée  sur  celle  de 
Ramusio  relativement  à  la  direction  générale  des 
grands  fleuves, et  à  la  désignation  des  peuples  dont 
nous  venons  de  parler;  Timbouctou  y  est  aussi 
placé  de  même:  mais  le  cours  du  Niger,  après 
être  sorti  du  grand  lac  qui  est  dans  le  royaume 
de  Medra ,  passe  sous  terre,  ainsi  que  le  géo¬ 
graphe  le  tlit  sur  sa  carte,  et  reparaît  à  soixante 
milles  dans  le  lac  du  Bornou .  Ce  changement 
semble  dû  à  la  fausse  interprétation  du  texte 
de  Léon  l’Africain,  que  nous  avons  rapporté  plus 
haut;  ce  texte  suppose  un  cours  souterrain  du 
Nil  au  sortir  du  lac  Zambezè ,  source  commune 
du  Nil  y  du  Zaïre  et  du  Cuama. 

■*S. 

H.  Depuis  la  publication  de  la  première  édi¬ 
tion  de  V Atlas  d'Ortèlius  en  1670  ,  jusquà 
celle  de  la  Mappemonde  de  Delisle  en  1720, 

Ortélius  réunit  toutes  les  cartes  particulières 
publiées  jusqu’à  lui,  toutes  les  descriptions  con¬ 
nues  des  contrées  de  la  terre,  et  il  recueillit 
dans  les  anciens  et  sur  les  inscriptions  antiques 
tout  ce  qui  était  relatif  à  la  géographie:  il  ren¬ 
dit  un  service  immense  à  celte  science,  en  pu¬ 
bliant  un  atlas  complet  pour  la  géographie  mo¬ 
derne  sous  le  titre  de  Thésaurus  or  bis  terra  rum , 
et  un  autre  de  géographie  ancienne  intitule  Pa- 
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rergon  ,  séparant  ainsi  pour  la  première  ois  et 
avec  juste  raison  ces  deux  branches  de  la  science, 
qu’on  avait  jusque-là  confondues  et  embrouil¬ 
lées  l  une  par  l’autre. 

Cependant  la  carte  d’Afrique  quOrtélius  a 
donnée  dans  son  Tkesaurusyen  1^70,  est  copiée 
sur  celle  de  Forlani,  ou  ne  présente  que  de  bien 
légères  différences;  ce  qui  est  d’autant  plus  sur¬ 
prenant,  qu  Ortélius  ne  fait  pas  mention  de 
Forlani  dans  la  liste  des  auteurs  qui  ont  dressé 
des  cartes  et  qui  lui  ont  servi  pour  la  compo¬ 
sition  de  son  atlas.  Peut-être  Ortélius  considé¬ 
rait-il  Ramusio  comme  l’auteur  primitif;  mais  les 
changements  que  Forlani  a  faits  dans  la  carte  de 
Ramusio  se  retrouvent  dans  celle  d  Ortélius. 
Chez  celui-ci  seulement  la  latitude  de  Timbouctou 
est  baissée;  la  longitude  et  la  position  de  cette 
ville  sur  le  Sénégal  sont  restées  les  mêmes:  mais 
le  pays  de  Ton  bat  o  se  trouve  placé  à  six  degrés 
à  l'orient  de  Tombotu ,  à  trois  ou  quatre  de 
Kabra^  et  immédiatement  au  nord  de  Gago;ce 
qui  prouve  qu’on  soupçonnait  déjà  un  'Tim¬ 
bouctou  plus  éloigné  vers  l’est  que  celui  qui  était 
sur  les  cartes. 

Dans  toutes  les  éditions  de  l’atlas  d’Ortélius 
qui  suivirent,  jusqu'à  celle  qui  fut  publiée  en 
français,  en  iSql^on  trouve  la  même  carte 
d’Afrique ,  reproduite  sans  aucun  changement. 
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On  voit  que  cette  carte  cT Afrique  d’Ortélius, 
comme  celle  de  T  orlani,  présentait  la  combi¬ 
naison  des  systèmes  d’Édrisi  et  de  Léon  1  À- 
fricain. 

Mais  Ortélius,  qui  mît  une  louable  activité  à 
réunir  les  meilleurs  matériaux  qui  existaient  de 
son  temps  sur  la  géographie,  n’a  pu  s’occu¬ 
per  à  les  discuter,  et  n'a  pas  même  cru  devoir 
chercher  à  faire  concorder  entre  elles  les  cartes 
dont  se  compose  son  atlas;  de  sorte  que,  re¬ 
lativement  à  l’Afrique ,  sa  mappemonde  offre 
un  système  tout  différent  de  celui  de  sa  carte 
d’Afrique. 

D’abord,  dans  cette  mappemonde,  les  sources 
du  Nil  sont  dérivées  de  divers  lacs ,  à  dix  ou 
douze  degrés  de  latitude  méridionale,  et  non 
plus  d’un  seul  lac.  Ces  sources  sont  distinctes 
de  celles  des  grands  fleuves  du  Congo  et  du  Mo- 
no mo tapa ,  qui ,  par  conséquent,  ne  communi¬ 
quent  plus  avec  le  Nil.  Le  Niger,  relativement 
à  ses  sources  et  à  la  direction  de  son  cours,  n’a 
plus  rien  de  commun  avec  le  Nil  :  ce  fleuve 
prend  sa  source  dans  un  lac  du  pays  de  Ou  an¬ 
gora,  dans  le  voisinage  de  la  Nubie ,  a  onze  de¬ 
grés  de  latitude  nord;  il  coule  directement  à 
l’ouest,  et  se  décharge  dans  la  mer  par  plu¬ 
sieurs  bras,  dont  les  deux  principaux  ont  leurs 
embouchures  près  du  Cap-Vert ,  et  près  de  Sien 
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ra- Leone ,  c’est-à-dire  que  ces  deux  bras  sont 
le  Sénégal  et  le  Rio-Grande.  Si  on  fait  abstrac¬ 
tion  de  la  communication  du  Niger  avec  la  6é- 
négambie ,  la  manière  dont  le  grand  fleuve  du 
Soudan  se  trouve  tracé  sur  la  mappemonde 
d’Ortélius  ,  ressemble  à  celle  qu’ont  adoptée 
les  géographes  de  nos  jours.  On  y  remarque 
une  autre  conformité  avec  nos  cartes  actuel¬ 
les.  De  l’autre  coté  des  montagnes  qui  four¬ 
nissent  les  sources  du  Niger ,  sort  une  autre 
rivière  qui  coule  en  sens  contraire,  se  dirige  au 
nord-est,  et  va  rejoindre  le  Nil.  On  reconnaît 
là  le  Bahr-el-A biad  ou  la  Rivière-Blanche ,  que 
les  renseignements  donnés  à  d’ An  ville  lui  avaient 
fait  considérer  comme  le  véritable  Nil;  ce  qui  a 
été  depuis  confirmé  par  Browne ,  et  même  aupa¬ 
ravant  par  Bruce,  quoique  celui-ci  ait  déguisé  ce 
fait  (1),  et  qu  i!  ait  même  retranché  sur  sa  carte 
cette  branche  du  Nil  pour  n’y  faire  figurer  que 
le  Bahr-el-Azrek  ou  la  Rivière- Bleue ,  dont  les 
sources  étaient  connues  avant  lui. 

Les  fleuves  dont  nous  venons  de  parler,  ne 


(i)  On  voit  d’après  la  dernière  édition  de  Bruce,  donnée 
par  Murray,  que,  dans  le  journal  manuscrit  de  Bruce,  cc 
voyageur  convenait  que  ce  bras,  qu’il  a  traverse,  est  plus 
considérable  que  l'autre;  mais  comme  ce  n’est  pas  celui  qu  il 
a  suivi,  il  avait  supprimé  cela  dans  son  voyage  imprimé. 


L 
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sont  pas  les  seuls  qu’on  remarque  clans  1  inté¬ 
rieur  de  F  Afrique  sur  cette  mappemonde  d’Or- 
télius  ;  le  Nigir  et  le  Gir  de  Ptolémée  y  sont 
traces  comme  dans  cet  ancien,  immédiatement 
au  sud  de  F  Atlas ,  et  c'est  sur  les  bords  du  Gir 
,  que  Je  Bornait  se  trouve  placé.  De  l'autre  coté, 
où  se  termine  le  Gir y  sort  une  autre  rivière,  qui 
représente  celle  du  Nubia-Palus  de  Ptolémée, 
et  qui  se  rend  dans  le  fleuve  qui  contribue  à 
former  le  Nil,  ou  dans  le  Bahr  -  el  -  A  biad  des 
cartes  modernes.  I  >ans  cette  mappemonde  d’Or- 
télius,  Timbouctou  est  placé  plus  à  l’est  que  dans 
sa  carie  d’Afrique ,  et  il  est  au  nord  de  G  a  go ,  de 
même  que  le  royaume  de  Tomèotu  sur  cette 
dernière  carte. 

La  mappemonde  de  l’aîné  des  Mercator  est 

semblable  à  celle  d’Ortélius,  relativement  au 

► 

tracé  du  Niger  et  du  grand  fleuve  du  Soudan , 
et  à  celui  des  deux  fleuves  Nigir  et  Gin ,  que 
Ptolémée  trace  au  sud  de  V  Atlas  :  elle  est  aussi 

I 

semblable  à  celle  d’Ortélius,  relativement  aux 
deux  rivières  qui  forment  le  Bakr-el-Atnad.  Mais 
la  communication  des  grands  fleuves  de  l’Afrique 
méridionale  avec  le  Nil  y  est  rétablie:  et,  comme 

1/  /  7 

dans  la  carte  de  Forlani,  c’est  encore  ici  d’un  lac 
unique  que  sortent  le  Nil ,  le  Zaïre  et  le  Cou- 
ama,  qüi,  sur  la  carte  d’Ortélius,  avait  pris  le 
nom  de  Zuamà . 


I 
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La  carte  d’Afrique  qui  a  été  reproduite  dans 
tous  les  atlas  de  Mercator,  et  dans  ceux  de  Ilon- 
dius,  depuis  1670  jusqu'en  1606,  et  peut-être 
plus  tard,  a  été  dressée  par  Mercator  ie  jeune, 
d’après  F  Afrique  de  la  mappemonde  de  Mercator 
l’aîné ,  et  offre  absolument  le  même  système. 
Tombuto  ou  Tongubutu  se  trouve  sur  cette  carte 
placé  dans  le  royaume  de  Tombât .  Cette  ville 
est  à  16  degrés  à  l’orient  du  méridien  de  l’île 
de  Fer,  et  à  environ  \l\  degrés  de  latitude  sud; 
Kabra  est  avec  raison  placé  sur  le  Niger ,  tout 
près  de  Timbouctou ,  tandis  que  dans  la  carte 
d’Ortélius  il  se  trouvait  à  un  degré  plus  à  l’est. 
Les  rivières  sans  nom  qui ,  dans  cette  carte , 
comme  dans  celles  de  Ramusio,  de  Forlani  et 
d’Ortélius,  et  dans  toutes  les  cartes  dont  nous  au¬ 
rons  à  parler  par  la  suite,  jusqu'à  celle  de  d’An- 
ville,  sont  supposées  grossir  le  Niger,  ont  pris 
dans  la  carte  de  Mercator  le  jeune  plus  d’exten¬ 
sion,  et  ont  un  cours  plus  prolongé,  'est  sur  les 
bords  de  ces  fleuves  que  Mercator,  comme  Or- 
telius,  Forlani  et  Ramusio ,  place  les  capitales  des 
peuples  du  Soudan,  dont  les  positions  sont  les 
mêmes  que  sur  les  cartes  précédentes.  Seulement 
Ginna  ou  Guinea ,  dont  nous  avons  tant  parlé, 
omis  sur  la  carte  d’Ortélius,  se  trouve  sur  celle 
de  Mercator ,  à  quatre  ou  cinq  degrés  de  la  côte 
du  Cap- Vert,  sur  les  bords  d’une  rivière  qui 


coule  au  sud-ouest,  et  se  jette  dans  le  Sénégal. 
Par  ce  mélange  de  tous  les  systèmes,  par  cette 
confusion  de  toutes  les  notions ,  la  géographie 
de  F  Afrique  avait  plutôt  rétrogradé  qu'elle  ne 
s  était  améliorée. 

0 

Livio  Sanuto ,  dans  le  premier  volume  de  sa 
Géographie,  qui  parut  en  î588,  et  qui  ne  con¬ 
tenait  que  les  principes  généraux  de  la  science 
et  la  description  de  l’Afrique,  s’était  efforcé  de 
réunir  tout  ce  que  Ton  savait  de  son  temps  sur 
cette  partie  du  monde.  Sa  carte  mérite  de  iixer 
notre  attention  (i) ,  parce  qu’elle  offre  un  système 
neuf  et  tout  différent  de  celui  des  géographes 
qui  l’avaient  précédé,  relativement  au  Soudan. 

Entre  cinq  et  dix  degrés  de  latitude  sud ,  Sa¬ 
nuto  a  tracé  un  vaste  lac  d’où  découlent  au  nord, 
à  V ouest  et  au  sud,  le  TV#, le  Zaïre  et  le  Cttama, 
ainsi  que  dans  Bamusio  et  dans  les  géographes 
qui  ont  suivi  celui-ci.  Mais  ce  système  de  fleuves 

est  entièrement  distinct  de  celui  du  Soudan,  et 

\ 

en  est  séparé  par  un  vaste  espace. 

livio  Sanuto  admet  trois  grands-  fleuves  dans 

r 

le  Soudan  ;  tous  trois  ont  leurs  sources  à  l’est, 
dans  des  lacs  qui  portent  leurs  noms;  tous  trois 
coulent  directement  à  l'ouest,  presque  parai- 


(i)  Livio  Sanuto,  Geografia ,  Yenczia,  in  foi.  i588,  Tab.  x, 

xj,  xij  ;  et  liv.  vm,  p.  97. 
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lèlement;  tous  trois  se  déchargent  dans  la  mer 
Atlantique  :  les  noms  de  ces  trois  fleuves,  ainsi 
que  les  vastes  contrées  qu’ils  fertilisent,  se 

*  *  i. 

trouvent  compris  entre  le  cinquième  et  le 
vingtième  degré  de  latitude  nord. 

O  cJ 

Le  plus  septentrional  de  ces  leuves  est  le 
Canaga  ou  Sanaga  (i),  vulgairement  nommé 
aujourd’hui  Sénégal.  Ses  sources  sont  les  plus 
éloignées  vers  1  orient,  et  il  est  formé  de  trois 


rivières  principales  :  la  première  est  la  Gaoga , 
qui  est  dans  le  royaume  de  ce  nom  ;  les  deux 
autres  sont,  le  Canaga ,  proprement  dit,  et  e 

ri 

Ghir  ;  ces  deux  rivières  sont  dans  le  royaume  de 
B o mou.  Les  deux  premières  dérivent  de  lacs 
qui  portent  leurs  noms;  la  dernière  n’a  point 
de  lac  à  sa  source  :  elle  sépare  le  Burnou ,  à 


l’est ,  des  royaumes  de  Gouangara  et  de  Z  an  far  a , 
qui  sont  à  l’ouest.  Au  nord  du  Sencga  sont  les 
royaumes  de  Casena  et  de  C ano ,  et  au  midi  le 
royaume  de  Zegzeg ,  au  sud  du  Casena ;  et  loin 
ensuite,  vers  l’ouest,  est  le  royaume  de  Tom- 
boutou ,  dont  la  capitale  ainsi  que  Kabra ,  son 
port ,  se  trouvent  situés  à  seize  degrés  cinquante 
minutes  de  latitude,  et  à  environ  dix-sept  degrés 


de  longitude,  à  l’est  du  Cap-Fert  (2).  A  l’orient  de 


(1)  Sanuto,  liv.  vm,  p.  96. 

(2}  Le  premier  méridien,  dans  les  cartes  de  Livio  S  ami  te, 
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Timbouctou ,  le  Senegci  porte  le  nom  d'/za  :  à 
l’ouest  de  Timbouctou  ou  dans  a  contrée  de 
Bagana  y  ce  fleuve  porte  le  nom  de  Zambala  ; 
plus  à  i  ouest,  celui  de  Gusitemba  ;  plus  à  l’ouest 
encore,  il  prend  le  nom  de  Majei  ce  n'est  que 
près  de  la  côte  et  lorsqu’il  se  verse  dans  l’océan 
Atlantique,  au  nord  du  Cap  -  Vert ,  qu’on  le 
nomme  Canaga  ou  Senega;  et  encore  une  portion 
vers  cette  eml  >oucliure  prend  le  nom  de  Dengue  h. 
Tous  ces  noms  sont  tirés  de  Marmol  ;  mais 
Marmôl  n’admet  qu’un  seul  fleuve  dans  le 
Soudan y  dont  les  deux  bras,  lorsqu’il  se  jette 
dans  la  mer,  sont  nommés  Senega  et  Gamber  (i). 
Ramusio  donne  bien  aussi  pour  embouchure  au 
Niger  le  Sénégal  et  le  Rio- Grande  ;  mais  ces 
deux  fleuves  sont  aussi  les  deux  branches  ex¬ 
trêmes  du  Delta  d’un  seul  fleuve  (2). 


se  trouve  à  a3  degrés  à  l’ouest  du  Cap-Vert ;  il  le  faisait 
partir  d’une  île,  nommée  Y  Se  des  Oiseaux ,  parce  qu’on 
croyait  que  dans  ce  lieu  l’aiguille  de  la  boussole  n’avait  au¬ 
cune  déclinaison,  et  marquait  le  nord  juste.  Voyez  Tabula  1. 
Ainsi  Timbouctou  y  sur  sa  carte,  Tabula  11,  se  trouvait 
à  liO  ü  de  longitude  orientale. 

(1)  Marmol,  Description  de  T Afrique ,  liv,  vin,  ch.  m, 
t.  III ,  p,  47* 

(a)  Voyez  la  carte  dans  G.-Battista  Ramusio,  Raccolti 
delle  Navigazioni  e  Viaggiy  i6i3,  t.  I,  p.  i;  et  p.  96  dans  la 
Préface  que  Ramusio  a  mise  en  tête  desVoyages  de  Cadamosto , 
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Le  second  fleuve  du  Soudan ,  qui  coule  entre 
les  deux  autres,  selon  Sanuto,  a  sa  source  vingt 
degrés  plus  à  l’ouest  :  il  sort  d’un  seul  lac 
nomme  Gambea  ou  Cambra,  C’est  sur  les  bords 
de  ce  fleuve  que  Sanuto  place  la  terre  de  Gennia 
ou  de  Ghinea .  Dans  cet  endroit,  le  fleuve  porte 
le  nom  de  fleuve  de  Gennia .  Cette  contrée  de 
Gennia  ou  de  Ghinea  est  ainsi  placée  au  sud- 
ouest  de  Timbouctoa .  La  Gambie  de  Sanuto, 
comme  la  Gambie  des  cartes  modernes,  se  dé¬ 
charge  dans  l’océan  Atlantique,  près  du  cap 
Sainte-Marie  ( Caput  Sanctœ-Mariœ).  À  l’ embou¬ 


chure  de  la  Gambie y  au  nord,  entre  ce  fleuve  et 
le  Senega ,  est  la  terre  des  Jalofs  (  Jalofa- Terra  ). 
Aucun  de  ces  deux  fleuves  n'est  considéré 


par  Sanuto  comme  le  Niger ;  et  chacun  des 
deux  ne  forme  qu’un  Delta  très-resserré,  com¬ 
posé  seulement  de  deux  embouchures. 

Le  véritable  Niger ,  selon  Sanuto,  est  le  plus 
méridional  des  trois  fleuves  qu’il  a  tracés  dans  le 
Soudan :  ce  fleuve  forme  un  immense  Delta, dont 
l’un  des  bras  est  le  Rio- Grande,  proprement  dit, 
et  l’autre,  qui  se  jette  sur  la  cote  sud,  est  nommé 
par  Sanuto,  Cistarum  fluvius;  c’est  la  rivière 
voisine  du  cap  Mesurada ,  vers  l'est,  qui,  sur  la 


où  ses  idées  sur  les  embouchures  du  Niger  sont  plus  claire¬ 
ment  exprimées  qu’elles  ne  le  sont  sur  sa  carte. 
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carte  de  d'Anvilïe,  porte  le  nom  de  Rio-Cestos, 
et  sur  celle  d’Arrowsmilh  ,  de  River  -  S  este  ri, 
mais  à  laquelle  ces  deux  géographes  donnent 
un  cours  très-borné,  ou  plutôt  qu’ils  indiquent 
comme  n'étant  qu’un  petit  ruisseau.  C’est  vers 
l’embouchure  du  fleuve  Niger  ou  Magmts7  que 
Sanuto  a  placé  le  Ghinea-Regnum ,  ou  le  royaume 
de  Guinée ,  qui  se  trouve  ainsi  limitrophe  de 
Gennia-Terra ,  ou  du  territoire  de  Genni ,  ou 
qui,  plutôt,  n  en  paraît  être  que  la  continuation. 
La  côte  X  Afrique  comprise  entre  les  deux  bran¬ 
ches  du  Delta  formé  par  le  Niger ,  ou  entre  le 
Rio-Crande  (  Magn  us-  F  lu  vins  )  et  le  Kio-Cestos 
(  Cistarum  fluvius ),  est  nommée  par  Sanuto 
Ghinea-Qra .  Dans  l’intérieur  de  ce  Delta,  et  vers 
sa  pointe,  est  le  Mellum-Regnum ,  ou  royaume 
de  Melli ,  qui  confine  à  l'est  au  royaume  de 
Gogo,  placé  au  sud  du  Niger.  Le  territoire  des 
Mandingues  est  au  nord  de  ces  deux  royaumes 
et  du  Niger ;  G  a  go  (  Gagum-Regnum  )  est  au 
sud-est  de  Mandingue ,  et  au  sud  du  Niger; 
Guber  est  au  nord-est  de  Gago  et  au  nord  du 
Niger  ;  Bitum-Regnum  occupe  les  deux  rives  de 
ce  fleuve;  Temianum-Regnum  est  sur  la  rive 
nord,  et  à  l’est  de  Riturn .  Enfin,  à  l’est  de 
Temianum  (i)  entre  les  sources  du  Niger  et  du 

(i)  Il  y  a  beaucoup  d’analogie  entre  ce  nom  de  Temian 
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G  hir,  ou  de  la  plus  méridionale  des  trois  rivières 
qui  forment  1  Jza  ou  1  eSenega,  est  le  pays  le  plus 
abondant  en  or  :  A  arum  hic  est  copiosissimum , 
dit  la  carte.  Ce  pays,  représenté  par  Sanuto 
comme  entouré  de  montagnes ,  est  au  sud-est 
de  Guangara  ou  Ouangara ,  ainsi  que  l’indiquent 
les  géographes  arabes  pour  Belad-el-T ibr ,  ou  la 
contrée  de  l  or  pur.  Sanuto  remarque ,  dans  son 
ouvrage,  que  le  Niger ,  ou  p  utôt,  pour  nous 
servir  de  ses  propres  expressions,  que  Bio- 
Grande  ,  nommé  Niger  par  les  anciens  (  Il  Bio- 
Grande,  detto  dagli  antichi  Niger),  déborde 
en  meme  temps  que  le  Nil;  «  ce  qui  a  fait ,  dit-il, 
penser  à  plusieurs  géographes  que  ce  fleuve  est 
un  bras  du  Nil,  quoique  ses  sources,  ajoute-t-il, 
soient  fort  éloignées  du  Nil;  mais  on  croit  que 
ce  fleuve  communique  par  un  embranchement 
souterrain  avec  le  Bio-Grande.  » 

On  ne  peut  qu’être  frappé  des  grandes  diffé¬ 
rences  que  présente  la  carte  de  Livio  Sanuto 
avec  celles  de  tous  les  géographes  qui  l'ont 
précédé  ou  qui  Font  suivi,  et  des  conformités 
quelle  offre,  sous  certains  rapports,  avec  les 
récits  faits  sur  le  Soudan  aux  voyageurs  qui 


et  celui  de  Tenian,  que,  selon.  M.  Bqmlich ,  porte  le  pays 
traversé  par  î' Ogouaouaï  ou  la  rivière  qui  se  joint  au  Zaïre. 
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se  sont  récemment  transportés  en  Afrique ,  et 
notamment  à  Mungo-Park  et  à  M.  Bowdich. 

En  effet,  Sanuto  admet  trois  grands  fleuves 
dans  le  Soudan ;  et  les  indications  données  à 
M.  Bowdich  nous  font  aussi  reconnaître  trois 
fleuves  dans  ces  contrées  :  de  sorte  qu'en  fai¬ 
sant  abstraction  du  tracé  de  ces  fleuves  et  de 
la  direction  de  leurs  cours,  et  ne  considérant 
que  la  probabilité  plus  ou  moins  grande  de 
leur  existence,  on  pourrait  croire  que  1  e  Joliba 
de  M.  Bowdich  est  Xlza  ou  Canaga  de  Sanuto; 
que  le  Gambarou  est  la  Gambea,  et  le  Quolla 
le  Niger.  Remarquons  aussi  que  Sanuto  est  le 
seul  qui  établit  une  communication  entre  le 
Niger  et  la  cote  méridionale  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Côte  de  Guinée ,  par  ic  moyen 
d'un  fleuve  qui  se  décharge  dans  l’Océan,  près 
du  cap  Mesurada (  1  ) ;  et  que,  selon  la  manière 
dont  on  trace  aujourd’hui  le  Niger ,  d’après  les 
observations  de  Mungo-Park,  les  sources  de  ce 
fleuve  se  trouvent  tellement  près  de  celles  de 

% 

(1)  Ramusio,  de  même  que  Sanuto,  faisait  bien  du  Rio- 
Grande  une  des  embouchures  du  Niger;  mais  c'était,  selon 
lui,  Vetnboucïiure  la  plus  méridionale  et  le  bras  s  ml  du  Delta 
de  ce  fleuve.  Pour  Sanuto,  Je  Rio -Grande  est  le  bras  nord 
du  Delta,  et  le  Cïstarum  Jluvmsy  ou  Rio  diCestos,  est  le  bras 
sud.  Ramusio ,  au  contraire,  donne  à  cette  rivière  et  à  toutes 
celles  de  la  cote  de  Guinée ,  un  cours  très- borné. 
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la  rivière  de  Me&urada ,  que  la  communication 
par  eau  entré  ce  fleuve  et  la  côte  paraît  facile. 
M.  Mollien,  en  rapprochant  encore  les  sources 
du  Niger  de  trois  degrés  à  l’ouest,  on  vers  la 
côte,  ajoute  beaucoup  à  la  vraisemblance  de  nos 
conjectures. 

N’oublions  pas  de  remarquer  aussi  que,  dans 
la  onzième  carte  de  son  Atlas  d  Afrique,  Sarrnto 
donne  de  très -grands  détails  sur  la  côte  coin- 
'  prise  entre  le  Sénégal  et  le  cap  Formose ;  qu’il 
parait  avoir  connu  toutes  les  rivières  qui  se 
versent  sur  cette  côte  ,  et  qu’il  leur  donne  à 
toutes  un  cours  très -borné.  Il  n’y  a  que  le 
Cistarum  Jluvius ,  ou  le  Rio- Ces/os ,  qu’il  prolonge 
jusqu'au  Niger ;  il  ne  le  confond  pas  avec  la 
rivière  Mesuracla ,  qui  est  auprès;  car  il  a  aussi 
tracé  cette  dernière  à  l’ouest  du  Mesuradum 
caputj  qu’il  indique  :  il  nomme  cette  rivière 
Flavius  Dominicus y  et  place  ses  sources  dans  la 
chaîne  de  montagnes  qu’il  a  dessinée  à  peu  de 
distance  de  la  côte.  11  serait  donc  utile,  pour  le 
progrès  des  découvertes,  de  faire  reconnaître  le 
cours  du  MiO'Cestos,  afin  de  savoir  s’il  ne  com¬ 
munique  pas  avec  le  Mesurada ,  ou  s'il  ne  se 
prolonge  pas  plus  qu’on  ne  l’avait  soupçonné; 
si  enfin  il  ne  se  joint  pas  à  quelque  grande  ri¬ 
vière  de  l’intérieur.  Les  indications  d’un  homme 
aussi  instruit  que  Sanuto  ne  doivent  pas  être 
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négligées.  Toutes  les  anciennes  relations  nous 
parlent  de  la  rivière  Cestos ,  comme  d  une 
rivière  remarquable,  et  meme  comme  plus  con¬ 
sidérable  que  celle  de  Mesuratla  (i);  c'est  tout  le 
contraire  sur  nos  cartes  les  plus  récentes  :  on 
a  donné  un  très-long  cours  à  la  rivière  Mesu- 
rada ,  et  on  a  tracé  la  rivière  Cestos  comme  un 
ruisseau. 

Sanson,  qui  publia  sa  carte  d’Afrique  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle,  la  chargea  dune 
érudition  confuse,  et  montra  moins  de  connais¬ 
sances  réelles,  de  discernement  et  de  critique 
que  Sanuto.  Ou  se  rappelle  qu  Ortélius,  poul¬ 
ies  grands  fleuves  de  cette  partie  du  monde,  a 
présenté  deux  systèmes,  l’un  dans  sa  mappe¬ 
monde,  l’autre  dans  sa  carte  d’Afrique,  Sanson, 
oui,  à  cet  égard ,  a  copié  Ortélius,  n’a  cependant 
suivi  en  entier  aucun  des  deux  systèmes  de  ce 

■  i/ 

géographe  ;  mais  il  a  pris  quelque  chose  de 
chacun  d’eux.  Il  n’a  point  séparé  toutes  les 
grandes  rivières  du  sud  de  l’Afrique  du  lac  Zaïre, 
ou  des  sources  principales  du  Nil  d' Égypte , 
comme  dans  la  mappemonde  d  Ortélius;  mais  il 


(i)  Bruns,  Jfrila t  t.  IV,  p.  3')i  et  33a.  Il  paraît  que 
l’un  a  remonté  la  rivière  Cestos  l’espace  de  60  milles 
géographiques,  et  qu’ensuite  ou  l’a  encore  trouvée  navi¬ 
gable  pour  des  bateaux. 
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n’a  nas  non  plus  réuni  toutes  ces  rivières  au  lac  , 
comme  Ta  fait  ce  géographe  sur  sa  carte  <V Afri¬ 
que.  Dans  Sanson,  toutes  les  grandes  rivières  du 
Congo  communiquent  avec  ce  lac,  et  toutes  celles 
du  Mùnomàtapa  s’en  trouvent  séparées.  Le  cours 
du  Nil  ainsi  que  celui  du  Niger  sont  tracés 
comme  dans  Ortélus.  Les  lacs  de  V Abyssinie 
et  tous  les  détails  relatifs  à  cette  contrée,  dé¬ 
placés  et  agrandis ,  sont  disséminés  dans  le  sud 
du  continent  comme  dans  les  cartes  qui  avaient 
précédé.  I  æ  Niger ,  qui  a  ses  sources  particulières 
et  distinctes  du  Nil,  se  perd  sous  terre  durant 
tin  court  espace,  et  forme,  comme  dans  Ortélius, 
un  Delta  dont  le  Sénégal  et  le  B  io -Grande  sont 
les  deux  branches  extrêmes.  Les  rivières  de  la 
côte  de  Guinée ,  à  l’ouest  d  u  cap  des  T rois-Po intes , 
se  rapprochent  beaucoup  d’un  des  affluents  du 
Niger  et  du  Bio-Grande ;  mais  il  n'existe  aucune 
communication.  Tombut  est,  comme  dansOrtélius 
et  Mercator,  placé  sur  le  Sénégal,  mais  à  quinze 
degrés  juste  de  latitude  nord,  et  à  sept  degrés 
de  longitude  à  l’orient  du  méridien  de  f  ile  de  Fer. 
Enfin  le  Nigir  et  le  Gir  de  Ptcflémée  se  trouvent 
tracés  au  sud  de  X Atlas,  traversant  le  désert  de 
Sahara  et  Bornouye  t  ils  ont  leurs  sources  voi¬ 
sines  d’un  fleuve  qui  coule  dans  le  Nil,  ainsi 
que  dans  la  mappemonde  d’ Ortélius  et  dans 
l'Afrique  de  Mercator.  Aucune  recherche  neuve, 


aucune  notion  nouvelle,  ne  se  remarque  sur  les 
cartes  et  dans  les  livres  mis  au  jour  sur  f  Afrique 
par  le  Géographe  d  Abbeville.  C’est  un  mé¬ 
lange  de  Ptolémée,  d’Édrisi,  de  Sanuto  et  de 
Mercator  (i). 

La  carte  d’Afrique  de  Jacob  Meursius,  et  celle 
de  N igri ta  rum-Re gio  ou  de  la  Ni  grille  (V) ,  pro¬ 
bal)  ement  dressées  par  le  meme  auteur,  qui 
accompagnent  la  savante  description  de  l’Afrique 
par  Dapper,  sont,  toutes  deux,  gravées  avec 
plus  de  soin  que  celles  de  Sanson,  et  offrent, 
près  des  côtes,  des  détails  dessinés  avec  plus 
de  précision  et  d’exactitude  ;  mais,  pour  les  con¬ 
trées  de  l’intérieur,  ces  deux  cartes  sont  copiées 
sur  celles  de  Sanson.  Le  Niger ,  le  Gir  et  les  ri¬ 
vières  du  Congo  s’y  irouvent  tracés  comme  dans 

V  "  -i/ 

les  cartes  du  Géographe  d'Abbeville,  et  par  eon- 


(i)  Voyez  l’ Afrique t  par  Nicolas  Sanson,  géographe  du 
roî,  1760,  une  feuille  in-folio  ;  et  Y  Afrique  en  plusieurs  cartes 
et  divers  Traités  de  géographie  et  d'histoire ,  par  le  sieur 
Sanson  d'Abbeville,  m-4°,  ï656,  011 1662.  Jailîot  et  Mortier 
tirent  graver  de  nouveau,  en  Hollande,  toutes  les  Cartes  de 
■Sanson,  en  1696 ,  sous  mi  format  beaucoup  plus  grand  ,  et 
en  composèrent  un  Atlas  magnifique,  en  deux  volumes: 
c’est  un  chef-d’œuvre  de  gravure  pour  le  temps  ;  mais  i!  n’y 
a  aucun  changement. 

(a)  Voyez  Dapper,  Description  de  l'Afrique ,  in-folio, 
Amsterdam,  16 SC,  p.  1  et  218. 
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séquent  comme  dans  l’Afrique  de  Mercator  et 
dans  la  mappemonde  d’Ortélius  (i).  Le  système 
de  ces  quatre  auteurs  est  absolument  le  même; 
et  3a  longitude  et  la  latitude  de  Timbouctou 
sont  les  mêmes  dans  Jacob  Meursiiis  et  dans 
Sanson.  Les  descriptions  écrites  de  Dapper,  de 
Sanson,  d’Ortélius  et  de  Mercator  ne  renferment 
rien,  pour  l’intérieur  de  l’Afrique,  qu’on  ne 
trouve  dans  Léon-F  Africain ,  dans  Marmol  ou 
dans  Édrisi  et  Sanuto  (a), 

§  III.  Depuis  la,  publication  de  la  Mappe¬ 
monde  de  Guillaume  Delis le,  jusqu'à  nos 

Jours. 

Les  observations  faites  dans  diverses  contrées 
du  globe,  par  des  astronomes  envoyés  par  l’Aca¬ 
démie  des  sciences  de  Paris,  nécessitaient  depuis 
long-temps  la  réforme  générale  du  système  géo¬ 
graphique.  Delisle  vint;  et,  sous  ses  mains  judi¬ 
cieuses  et  savantes,  la  science  prit  une  nouvelle 
face.  L'Afrique*,  pius  que  tout  autre  continent, 


(0  Ceci  doit  servir  de  correctif  à  ce  que  dit  M.  Boivdich , 
Mission  to  Âshantee ,  p.  212  ,  en  note. 

(2)  La  carte  d* Afrique  qui  se  trouve  dans  la  Cosmo¬ 
graphie  de  Peter Heylin,  in  folio,  London,  1682,  est  copiée 
de  Sanson  ;  de  même  que  Belle  forest,  dans  sa  Cosmographie 
traduite  de  Sebastien  Munster,  a  reproduit  la  Carte  de 
Rainusio. 
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se  ressentit  des  grandes  améliorations  qu'il  sut 
introduire  dans  toutes  les  parties  de  la  géo¬ 
graphie  (i). 

Toutefois  ce  n’est  que  dans  sa  Mappemonde 
publiée  en  1720,  et  dans  son  Afrique,  qui  parut 
en  1722,  que  nous  devons  étudier  le  système 
de  Delisle  sur  l’Afrique  :  dans  les  cartes  qu’il 
publia  en  1700  et  en  1707,  il  ne  l’avait  pas  en¬ 
core  complété,  et  il  confondait,  comme  ses  pré¬ 
décesseurs,  le  Sénégal  avec  le  Niger  (2). 

Le  plus  important  de  tous  les  changements 
que  Delisle  fit  à  la  géographie  de  l’Afrique,  fut 
de  resserrer  X  Abyssinie  dans  ses  véritables  limites. 
Les  observations  des  Portugais,  publiées  depuis 
long-temps,  auraient  dû  faire  corriger,  sous  ce 
rapport,  les  erreurs  énormes  de  Ramusio  et  de 


(1)  Après  la  mort  de  Nicolas  Sanson,  ses  fils  et  petits- 
fils  Moullard,  Guillaume, et  Adrien  Sanson,  reproduisirent 
ses  cartes  avec  de  faibles  changements  de  détails,  sans  au¬ 
cun  égard  pour  les  observations  astronomiques  qui  se  mul¬ 
tipliaient  de  jour  en  jour. 

(2)  Nous  parlons  ici  d’après  le  major  Renneît;  car  nous 
n'avons  pas  sous  les  yeux  Afrique  de  Delisle,  publiée 
en  1707,  mais  seulement  la  Mappemonde ,  datée  du 
i5  avril  1720,  et  YAfrique  de  1722,  Voyez  Rennell’s 
Ceographical  illustration  of  M.  P  a  r/d  s  Journey ,  dans 
Proccedings  of  tke  Association  for  promoling }  etc.,  t.  I, 
p.  4  !  1 ,  édit,  in  S°,  London,  1S10. 
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Scrvet  ;  mais  on  avait  méconnu  ces  observa¬ 
tions,  ou  plutôt  on  les  avait  employées  de  la 
manière  la  plus  étrange.  Deüsle  remonta  la 
frontière  méridionale  de  X Abyssinie ,  et  par  con¬ 
séquent  les  sources  du  Nil,  de  vingt  degrés  vers 
le  nord.  Les  sources  du  Nil  n’eurent  alors  plus 
rien  de  commun  avec  les  rivières  du  Congo  et 
du  Monomotapa ,  et  s'en  trouvèrent,  au  con¬ 
traire,  séparées  par  un  immense  espace.  Tous 
les  fleuves  de  la  partie  méridionale  de  1  Afrique, 
non-seulement  n’eurent  plus  de  communication 
avec  le  Nil,  mais  ils  ne  communiquèrent  plus 
entre  eux;  ils  eurent  leurs  sources  distinctes 
et  leurs  bassins  différents.  Il  en  fut  de  même 
du  Sénégal,  de  la  Gambie ,  du  Bio-Grande  et  du 
Niger .  Le  Sénégal  sortit  du  lac  Maberia ,  près 
des  sources  du  Niger ,  et  coula  droit  vers  l’ouest. 
Le  Niger  eut  sa  source  dans  un  lac  voisin  du 
lac  Maberia,  au  royaume  de  Tombât ,  et  coula 
droit  au  nord ,  jusqu’un  peu  au-delà  de  Tarn - 
bouctou  ou  Tombât,  d’où  il  se  détourna  vers 
l'est,  pour  couler  ensuite  dans  cetie  direction 
l’espace  de  dix- sept  degrés  environ  :  il  se  perdit 
dans  le  lac  du  Bournou ,  à  plus  de  douze  degrés 
à  l’ouest  àwNil,  avec  lequel  il  n’eut  plus  aucune 
communication.  Dans  le  système  de  Delisle,  le 
Niger ,  seul  grand  fleuve  d  u  Soudan,  se  trouve  isolé 
au  milieu  de  X Afrique;  et  aucune  des  rivières 
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qui  se  versent,  soit  sur  la  côte  occidentale,  soit 
sur  la  côte  méridionale,  soit  dans  le  Nil ,  à  î  est, 
n’ont  de  commun  i cation  avec  lui. 

La  ville  et  le  royaume  de  Timbouetou ,  ainsi 

V 

que  Kabra ,  le  port  de  Timbouetou ,  se  trou¬ 
vèrent  reportés  vers  l’est,  et  loin  de  la  côte 
occidentale  et  du  Sénégal  Delisle  place  Tim- 
bouctou ,  qu’il  nomme  Tambut  ou  Tombut ,  sous 
le  méridien  de  Paris  ,  et  à  quinze  degrés  de 
latitude  nord. 

Au  nom  de  Niger ,  qui  n’est  que  l'application 
vraie  ou  fausse  des  notions  de  Ptolémée  sur 
l'Afrique  ,  Delisle  ajouta  trois  autres  noms 
pour  désigner  le  fleuve  du  Soudan  selon  les 
differentes  parties  de  son  cours;  et  ces  trois 
noms,  qui  sont  africains,  méritent  une  grande 
attention.  Le  premier,  et  le  plus  voisin  de  la 
source,  est  Çuien;  et  ici  on  reconnaît  le  Ginne 
ou  Ghinea  de  Léon-l’Africain  et  de  Mungo-Park , 
et:  le  nom  du  royaume  le  plus  anciennement 
célèbre  de  cette  partie  du  Soudan.  Plus  à  l’est, 
et  dans  la  partie  la  plus  considérable  de  son  cours, 
le  Niger  est  nommé,  par  Delisle,  Gambavou; 
et  nous  avons  déjà  remarqué  que  Garnbarou  est 
précisément  le  nom  par  lequel  les  marchands 
maures  avec  lesquels  M.  Bowdich  a  conversé, 
à  Coum assie ,  désignaient  la  plus  septentrionale 
des  rivières  du  Soudan ,  qui  coièe  à  l’est  de 
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Timbouctou .  Enfin  dans  le  Bornou ,  et  à  l’en¬ 
droit  où  le  Niger  se  jette  dans  le  lac  Bout - 
nou  ,  Delisle  nomme  le  Niger ,  Camodoou  : 
M.  Hutchinson,  qui  accompagnait  M.  Bowdich, 
entendit  parler  de  Koumoadou  -  Gaiguina , 
comme  d’une  rivière  du  Bornou  (i);  et  nous 
savons,  par  M.  Burckhardt,  t  |ue  Kamadago  ,  en 
langage  de  Bornou ,  signifie  rivière  (a).  Ceci 
prouve  combien  nous  avons  eu  raison  de  pré¬ 
sumer  que  Delisle  avait  reçu  de  quelque  établis¬ 
sement  européen,  sur  la  côte  de  Guinée ,  des 
renseignements  sur  l’Afrique  qui  n’ont  point 
été  publiés  ailleurs  :  cette  circonstance  donne 
un  grand  intérêt  à  sa  carte.  Certains  détails 
qu  elle  renferme  achèvent  de  confirmer  nos  con¬ 
jectures.  Au  nord  du  Niger,  Delisle  n'a  connu 
et  placé  qu’un  petit  nombre  de  peuples,  qui  sont 
Bournou ,  Ouangara  et  Zanfâra;  à  l'ouest  de 
Bournou  est  Goubour  (Guber)  ;  plus  à  l'ouest, 
le  royaume  de  Tombât ,  que  le  Niger  traverse 
dans  son  milieu  du  sud  au  nord.  Mais  au  sud 
du  Niger ,  entre  Timbouctou  et  le  Bornou , 
les  noms  de  peuples  sont  entassés,  et  on  en 
remarque  plusieurs  qui  sont  semblables  à  ceux 

- - - - - - - - - - 

(i)  Bowtlieh’s  Mission  from  Cape-  Coast  Cas  lie  ,  to 
Ashantee ,  in-4°»  1819  ,  p.  2i3.  (  Yoy.  ci-dcssus,  p.  ï35.  ) 

(a)  Burckhardt,  p.  492. 
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dont  JVI.  Bowdich  a  entendu  parler  à  Coiunassie , 
tels  sont  Yaourry,  Bousa,  Nouffy.  Les  deux 
premiers  figurent,  ainsi  que  nous  lavons  ob¬ 
servé,  dans  la  relation  de  la  mort  de  Mungo- 
Park  ,  par  Âmadi  Fatouma,  et  dans  le  récit  du 
chérif  Ibrahim.  D’autres  noms,  insérés  sur  la 
carte  de  Delisle,  paraissent  être  les  mêmes  que 
ceux  de  M.  Bowdich,  défigurés  ou  prononcés 
différemment  :  tel  est  Congé,  sans  doute  le 
même  royaume  que  le  Kong  de  M.  Bowdich, 
puisqu’il  se  trouve  placé  de  même;  Gabjr,  qui 
semble  être  le  Kayhi  de  M.  Bowdich.  Far  la 
raison  que  Delisle  avait  reçu  ses  renseignements 
de  la  côte  de  Guinée ,  qui  est  au  sud  du  Niger , 
il  transporte  aussi  au  sud  de  ce  fleuve  certaines 
Contrées  que  les  géographes  antérieurs  plaçaient 
au  nord;  tels  sont  Cachine  et  Zaczac ,  le  Cas - 
sena  et  le  Zegzeg  de  Ramusio  (i). 

Delisle  a  fait  disparaître  de  sa  carte  le  Niger 
et  le  Ghir,  qu’on  traçait  dans  le  désert  de  Sahara , 
d’après  Ptolémée.  Le  Ghir  de  Delisle  n’est  plus 
qu'une  rivière  au  sud  de  X Atlas,  qui  coide  d’une 
vallée  à  l'est  du  Sidjilmessa ,  et  se  perd  dans  un 


(i)  Peut-être  le  Collega  de  Delisle  est-il  le  même  royaume 
que  le  Kallagh  c  de  M.  Bowdich,  transporté  loin  vers  le  sud. 
Gago  est  peut-être  Gainvj  et  Cormachyr  Coumassie ,  reculé 
loin  vers  le  nord. 


a  au  R  E  C  H  E  R  C  H  ES  SUR  LAF  R  1  Q  U  E. 

lac.  Ce  nom  est  resté  d'après  les  anciennes  cartes 

*  '  r 

et  se  retrouve  dans  celle  de  d’Anville  et  dans  toutes 
les  cartes  modernes.  Plusieurs  savants  modernes 
qm  en  ont  ignoré  l’origine ,  s’en  sont  servis  pour 
appuyer  leurs  conjectures  sur  la  géographie  de 
Ptolémée;  ils  ne  se  sont  pas  doutés  qu’ils  tour¬ 
naient  dans  un  cercle  vicieux,  et  qu'ils  citaient 
Ptolémée  pour  expliquer  Ptolémée. 

Detisle  plaça  les  différents  peuples  d’Afrique 
d’après  les  notions  qu’il  en  avait  puisées  dans 
les  relations  modernes,  t  ans  Léon  l’Africain  et 
dans  Marmol;  évitant  de  copier  aucun  de  ses 
prédécesseurs,  et  discutant  tout  par  lui-même: 
il  a  ainsi  rempli  sa  carte  d’Afrique  de  noms  de 
pays  et  de  royaumes  dont  il  trace  même  les  limites, 
et  sans  distinguer  par  aucun  signe  ce  qui  était 
certain  d’avec  ce  qui  n’était  que  probable  ou 
simplement  conjectural. 

Quoi  qu’il  en  soit,  Dclisle  fit  la  loi  ;  et  toutes 
les  cartes  d’Afrique  publiées  depuis,  ne  furent 
que  des  copies  plus  ou  moins  déguisées  de  la 
sienne ,  jusqu’à  ce  que  d'Anville  eût  fait  paraître , 

en  17/19,  sa  grande  carte  d’Afrique ,  en  trois 
feuilles. 

D'Anville  avait  préludé  à  cette  carte  par  un 
grand  nombre  de  cartes  particulières  :  il  possé¬ 
dait,  sur  presque  toutes  les  parties  de  l’Afrique, 
fréquentées  par  les  Européens,  beaucoup  de 
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matériaux  que  Delisle  n’avait  pu  connaître;  il 
avait  dressé  et  publié  des  cartes  spéciales  de 
V Égypte,  de  la  Sênégambie ,  de  la  côte  de 
Guinée,  du  Congo ,  du  Mocaranga  ou  Mono¬ 
mot  ap  a,  et  du  cap  de  Bonne- Espérance. 

La  géographie  de  l’Afrique  présentait,  dans  ses 
parties,  en  apparence  les  mieux  connues,  tant  d'er¬ 
reurs  de  détails  et  d’incertitudes,  que  d'Ànville, 
pour  mieux  assurer  au  domaine  de  la  géographie 
positive  les  nouvelles  conquêtes  dont  ses  travaux 
l’avaient  enrichie,  résolut  ce  n’admettre  sur  sa 
carte  générale  que  ce  qu’il  croyait  prouvé.  Cepen¬ 
dant  les  portions  de  ce  continent  qu’on  pouvait 
dessiner  avec  quelque  degré  de  certitude,  quoique 
considérables  en  elles-mêmes,  étaient  peu  de  chose 
en  comparaison  de  sa  vaste  étendue  ;  et  il  résultait 
de  cette  méthode  rigoureuse  une  carte  d’Afrique 
presque  entièrement  blanche  dans  l'intérieur. 
D’Anville  osa  la  publier  ainsi.  La  juste  réputation 
dont  il  jouissait  à  cette  époque,  ne  lui  laissait 
aucun  motif  de  craindre  qu’on  l’accusât  d'ignorer 
tout  ce  qu’il  avait  omis.  Cependant  le  cours  du 
Nil  vers  scs  sources,  et  celui  du  Niger  dans 
le  Soudan ,  étaient  des  sujets  trop  importants 
et  d'une  trop  grande  célébrité  géographique 
pour  être  entièrement  passés  sous  silence.  D'Àn¬ 
ville  lut  un  mémoire  à  l’Académie  des  inscriptions 

4.  ‘ 

et  belles -lettres,  pour  présenter  ses  idées  sur 
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les  grands  fleuves  de  F  intérieur  de  l'Afrique  (i). 
Dans  ce  mémoire,  il  expose  d’une  manière  trop 
affirmative  des  conjectures  qui  ne  sont  nulle- 
meni  démontrées  ;  mais,  sur  sa  carte,  il  fut  moins 
hardi,  et  il  grava  dans  !  intérieur,  presque  entière¬ 
ment  vide  de  noms  et  de  positions,  cette  légende 
modeste  : 

«  La  Nigritie ,  depuis  la  partie  supérieure  du 
»  Senega  jusqu’à  la  frontière  de  la  Nubie,  étant 
»  peu  connue,  on  croit  néanmoins  entrevoir  les 
jj  circonstances  principales  du  local  de  ce  grand 
»  pays,  en  joignant  à  l’étude  du  géographe 
u  arabe  El-Édrisi,  qui  écrivait  dans  le  douzième 
»  siècle,  et  de  Léon  d’Afrique,  les  notions  qu’il 
U  convient  encore  de  prendre  dans  Ptolémée , 
»  sur  quoi  même  quelques  connaissances  ré- 
»  centes  prêtent  aussi  quelques  secours.  Il  y  a 
»  des  raisons  de  présumer  que  3  e  Niger ,  qui 
xi  donne  le  nom  à  cette  contrée,  coule  d'occi- 
»  dent  en  orient,  au  contraire  de  l’opinion  com- 
n  mune  sur  ce  sujet.  » 

Nous  avons  vu  que  cette  opinion  sur  la  di¬ 
rection  orientale  du  cours  du  Niger  n’était  pas 
nouvelle,  non  plus  que  l'emploi  des  notions  des 
anciens,  de  celles  des  Arabes, combinées  avec  les 


(t)  Mémoires  de  V Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres ,  t.  XXVT»  p.  64* 
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récits  des  Africains  modernes,  pour  supp  éer  au 
vide  de  nos  connaissances  sur.  l’Afrique.  Nous  ver¬ 
rons  bientôt  ce  qu'en  bonne  critique  nous  devons 
penser  de  l'utilité  de  ce  mélange.  Mais  ce  qui 
était  vraiment  remarquable,  dans  la  carte  de 
d'Ànville,  c'était  l’emploi  plus  sobre  et  mieux 
entendu  des  notions  incertaines  ou  incom¬ 
plètes;  c’était  l’abondance  des  détails  des  con¬ 
trées  connues,  dessinées  avec  une  admirable 
clarté  ;  c'était  le  soin  judicieux  de  ne  pas  les 
étendre  au-delà  de  leur  grandeur  réelle,  et  d'in¬ 
diquer  b  endroit  précis  où  s’arrêtaient  les  con¬ 
naissances  positives. 

Selon  d'Anville,  le  Bahr-el-Abiad ,  ou  la 

A 

Rivière- Blanche ,  qui  sortait  de  deux  lacs  placés 
au  pied  des  montagnes  de  la  Lune  ,  vers  le 
sixième  degré  de  latitude  nord,  était  le  vrai 
JS  il  (i).  Ce  lleuve,  recevant  ensuite  de  l’est  les 
rivières  d 'Abyssinie ,  formait  le  Nil.  Le  Bahr-eU 
Abiad  ou  le  Nil  recevait  de  l’ouest  une  ri¬ 
vière  du  Soudan ;  c’est  le  Bahr-el-Gazel ,  qui 
arrosait  Bornou ,  Kanem  et  Kaûgha ,  et  qui, 
dans  ce  dernier  royaume,  se  jette  dans  un  lac 
de  même  nom,  pour  en  ressortir  ensuite  et  se 


(0  Voyez  la  Dissertation  de  d’Anville  sur  les  sources  du 
«  dans  e  Recueil  des  Àlcmotres  de  l' Académie  des  in¬ 
scriptions  et  belles- lettres ,  t.  XX  VI.  p.  lt6. 


RECHERCHES  SÜR  L'A  F  RI  QUE. 

jeter  dans  le  Bahr- cl- A biad  ;  mais  le  Bahr-el- 
Gazel  s’écoule  dans  le  lac  Kaûgha  par  un  autre 
bras  vers  le  sud,  qui,  selon  d’Anville,  est  le 
Nil  des  Nègres  dÉdrisi  et  le  Gir  de  Ptolémée. 
Le  bras  qui  se  rend  dans  le  Bahr-el-Àhiad ,  est 
nommé,  au  sortir  du  lac  Kaûgha  ou  Gaoga , 
Bahr-cl- Azrek,  ou  Rivière- Bleue.  Au  nord-est 
du  Bahr-el-Gazel ,  d’Anville  a  tracé  une  autre 
rivière  peu  considérable ,  qui  arrose  le  royaume 
de  Koukou  d  Ëdrisi,  et  qui  se  rend  dans  un  lac 
qu  e  d’ A  m  ille  prétend  être  le  marais  Chelo- 
nides  ou  des  Tortues  de  Ptolémée.  Au  sud-est 
du  Fezzan,  d’Anville  a  encore  tracé  une  rivière 
ou  torrent,  (pii  coule  au  midi,  se  partage  en 
deux  autres  rivières,  et  se  perd  au  pied  des 
montagnes  qui  traversent  le  Kawar.  Ces  mon¬ 
tagnes,  nommées  Tantaneh ,  sont  regardées  par 
d’Anville  comme  le  Girgiris  mons  de  Ptolémée; 
d’Anville  place  sur  le  bras  orientai  de  cette 
rivière  le  Gherrna  d  Édrisi,  qui  est  pour  lui  l’an¬ 
cien  ne  capitale  des  Garamantes  de  Ptolémée. 
Quant  au  courant  principal,  d’Anville  le  nomme 
Wadi  Quaham ;  et  il  prétend  que  Ptolémée  l’a 
confondu  avec  le  Cinyphis  de  la  Tripoli tane. 

Comme  Delisle,  mais  avec  bien  plus  de  pré¬ 
cision  encore  dans  les  détails,  d’Anville  a  tracé 
séparément  les  cours  du  Sénégal ,  de  la  Gambie 
et  du  Rio -Grande,  qu’on  avait  confondus  et 
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réunis  pendant  plus  de  deux  siècles.  Le  Niger, 

îfc 

ainsi  que  chez  Delisle,  coule  vers  lest,  entiè¬ 
rement  isolé  dans  l’intérieur  du  Soudan ,  et 
n’ayant  aucune  communication  avec  les  fleuves 
de  la  Sénègambie  à  l’ouest,  ni  avec  le  Nil  à 
l’est.  Comme  dans  Delisle,  ce  fleuve  sort  d’un 
lac  voisin  du  lac  Maher ia ,  qui  est  une  des  sources 
du  Sénégal.  Ce  lac  ou  marais,  d’où  sort  le  Niger , 
est,  selon  d’Ànville ,  le  Nigrites  Palus  de  Ptolé- 
mée.  Le  cours  du  Niger  se  dirige  d’abord  au  nord 
jusqu’à  Timbouctou:  il  tourne  ensuite  à  l’est;  et. 
en  décrivant  d’assez  grandes  courbes ,  il  va  se 
perdre  dans  deux  lacs ,  ou  mers  douces,  qui 
sont  au  sud  du  Bornau ,  au  lieu  de  se  terminer 
dans  le  Bornou  même,  comme  sur  la  carte  de 
Delisle.  Ce  fleuve  porte  le  nom  de  Gain  ou 
d 7 Ica  (i),  flssa),  Mais  il  reçoit  du  sud  une 
rivière  qui  sort  de  l’autre  côté  de  la  chaîne  de 
montagnes  au  pied  desquelles  se  trouvent  les 

gnées  du 

tagnes  sont,  suivant  d'Ânviile,  les  monts  Caphas 
de  Ptolémée:  le  fleuve  qui  en  découle  vers  l’est, 
et  qui  joint  le  Niger  ou  Gain  vers  la  moitié  de 
son  cours,  est  nommé  rivière  de  Lamlem  >  pays 


Senega ;  ces  mou- 


sources  les  plus  éloi 


(0  M,  Ritchie  a  aussi  entendu  dire,  à  Tripoli ,  que  le 
Niger  ou  le  grand  fleuve  dp  Soudan  se  nommait  Issa. 
Voyez  Quarterly-Review ,  t.  XXIII,  p,  a3i  ;  et  ci-après. 

ï  > 
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peuplé  de  Juifs,  selon  Edrisi,  qui  avoue  que 
ses  connaissances  ne  s’étendent  pas  au-delà.  Mes 
lecteurs  se  rappelleront,  à  ce  sujet,  qu'un  grand 
nombre  de  témoignages  attestent  l’existence  d’un 
peuple  blanc  dans  1  intérieur  de  l’Afrique  (i). 
A  l  est,  de  la  jonction  de  la  rivière  de  Lamlem 
avec  le  Niger ,  ce  fleuve  reçoit  du  nord  l’eau  d’un 

^  p 

grand  lac,  ou  mer  douce,  dans  lequel  coule  une 
rivière  qui  arrose  le  pays  de  Far  an ,  dont  Zan~ 
J ara  est  ta  capitale;  ce  lac,  ou  cette  mer  douce, 
est  dans  le  pays  de  Ghana  ou  Cano ,  au  sud 
duquel  (et  par  conséquent  aussi  au  sud  du 
Niger  )  sont  les  contrées  de  Càssena  et  de 
Zegzeg .  Dans  ie  pays  de  Gandh  ,  où  d  Anville 
place  un  lac  qui  se  décharge  dans  le  Niger ,  de 
chaque  côté  de  l'embouchure  de  ce  lac  est  une 
ville  de  Ganah.  Plus  à  est ,  ie  Niger  se  divise 
en  deux  branches  qui  se  réunissent,  entourant 
ainsi,  comme  une  île,  un  vaste  pays ,  qui  est  le 
JF  an  gara.  C’est  au  sud  de  ce  pays  que,  selon 
l'indication  de  tous  les  Africains,  d’ Anville ,  de 
même  que  plusieurs  des  géographes  qui  l  avaient 
précédé,  place  un  pays  riche  en  or,  qui  est  le 
vrai  Belad  -  el  -Tihr  des  auteurs  arabes  et  tle 
Mar  mol.  Sur  le  bras  méridional  du  Niger ,  qui 
forme  le  JF  an  gara ,  est  la  capitale  de  ces  con¬ 
trées,  qu’on  nomme  Ghanara,  ville  fortifiée.  Au 


(i)  Voyez,  ci-dessus,  p. 
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sud-est  de  / Kangara ,  le  Niger  se  divise  encore 
en  deux  bras,  dont  I  un  coule  au  sud  dans  la 
mer  douce  appelée  Reghebil ,  et  l’autre  à  lest, 
se  perd  dans  la  mer  douce  nommée  Semegonda . 
En  nous  reportant  à  l’ouest  et  aux  sources  du 
Niger,  nous  voyons  que  ce  fleuve  traverse  du 
sud  au  nord  le  pays  de  Guinbala ;  c'est  tou  jours 
le  pays  de  Djennie  et  de  Guineva  ou  de  Gainé 
de  Léon  l’Africain  et  de  tant  d’autres.  Ensuite, 
à  l’ouest  du  Niger ,  est  le  Bambara ,  puis  Tom¬ 
bouctou  ou  Tombât,  au  nord  du  Niger.  Pour 
remplir  les  indications  données  par  Léon  l'Afri¬ 
cain  ,  d’An ville  a  placé  Timbouctou  à  quinze 
milles  géographiques  de  distance  du  Niger  et  de 
Kabra ,  son  port;  et  il  a  fait  traverser  cette  ville 
par  une  petite  rivière,  ou  plutôt  un  ruisseau, 
qui  coule  à  l’ouest,  et  se  perd  dans  le  Niger ,  à 
vingt-cinq  milles  de  son  enceinte  et  de  Kabra.  A 
l'est  de  l'état  de  Tombât  ou  de  Tombouctou ,  et  des 
deux  côtés  du  Niger,  est  un  autre  état  limitrophe 
nommé  Meozara,  où  est  la  ville  de  Tocrour,  ca¬ 
pitale  d'un  puissant  royaume  du  temps  d'Édrisi  ; 
puis,  assez  loin  vers  le  sud-est  et  vers  la  jonction 
du  Niger  et  du  Lamlem ,  est  Guber.  Au  sud  de 
Meczara  et  vers  les  sources  du  Lamlem ,  à  l’ouest 
de  Guber  et  à  l’est  de  Guinbala ,  est  Gago.  ü 
existe  un  désert  entre  Tombât  et  Gago ,  et  entre 
Gago  et  Guber.  Yers  les  sources  de  la  rivière 

1 5 . 
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Lamlem ,  sont  divers  petits  états,  tels  que  Cor- 
maehi,  Gingiro ,  Bourgou ;  et  ensuite,  à  l’orient 
de  ceux-ci,  sont  Bousa  et  Yaouri  (i),  puis 
Lamlem  et  enfin  Gain,  non  loin  de  la  jonction 
de  la  rivière  Lamlem  avec  le  l\:iger.  Tel  est  le 
résumé  des  détails  que  présente  la  carte  d’Afrique 
de  d'Anville,  relativement  au  Soudan. 

Mais  il  est  important  de  remarquer  que  d’An- 
viîle  changea  aussi  toutes  les  latitudes  convenues 
de  son  temps  ;  Timbouêtou ,  qui,  sur  presque 
toutes  les  cartes  antérieures,  se  trouvait  toujours 

!acé  entre  quatorze  et  seize  degrés  de  latitude 
nord,  fut  remonté  à  dix-neuf  degrés  et  demi  de 
latitude;  sa  longitude  fut  déterminée  à  dix-sep t 
degrés  à  l’orient  de  file  de  Fer,  cest-à-dire  trois 

o 

degrés  pins  à  l’ouest  que  dans  Delisle,  qui  avait 
mis  Timbouctou  sous  le  méridien  de  Paris. 

D’Anville  perfectionna  sa  carte  d’Afrique,  à 
mesure  qu’il  recevait  des  matériaux  plus  exacts 
011  des  notions  plus  sures  et  plus  précises,  et  il 
y  fit  d  es  changements  notables  en  î  -ySs  ,  en  1770 
et  en  1777  (a);  mais  il  ne  toucha  point  à  l’in¬ 
térieur;  ce  qui  prouve  que,  durant  tout  le  cours 

(1)  Sur  raccord  de  ces  notions  avec  les  renseignements 
obtenus  par  les  voyageurs  modernes,  voyez  ci-dessus, 
p.  10/,. 

M  Voyez  Barbie  du  Bocage  ,  Notice  des  ouvrages  de 
M.  d’Anville ,  in-8“,  180a,  p.  89. 
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de  sa  longue  et  glorieuse  carrière  géographique, 
il  ne  reçut  à  cet  égard  aucun  nouveau  rensei¬ 
gnement.  Sa  carte  fut  la  seule  que  on  reprodui¬ 
sit  jusqu’à  ce  que  le  ma  jor  Renne]  1  se  fut  chargé 
de  mettre  en  œuvre  les  renseignements  obtenus 

v 

par  l’association  formée  à  Londres  pour  les  dé¬ 
couvertes  en  Afrique,  et  eût  publié  une  suite  de 
cartes  qui  marquèrent  Ja  dernière  époque  de  la 
géographie  du  Soudan ,  ou  de  T  intérieur  de 
F  Afrique  septentrionale. 

La  première  carte  de  Rennell  parut  en 
1790  (1).  Déjà  elle  rectifie  plusieurs  positions 
dans  1  eFezzan;  et  elle  trace  trois  itinéraires 
sur  lesquels  on  avait  obtenu  des  renseigne¬ 
ments:  d’abord  celui  du  ebérif  Inbammed  ,  con¬ 
duisant  à  Ganah  et  à  Gonjah  (2);  ce  dernier 
Heu  paraît  être  le  Gonjê  de  Delîsle,  le  Conclut 
de  d’Àimlle,  le  Kong  de  M.  Bowdich,  placé  par¬ 
tons  loin  au  sud  de  Timbouctou .  De  Gonjah , 
le  chérif  Inbammed  se  dirigea  au  sud-ouest  jus¬ 
qu’à  Gondufi ,  K  if  fi  et  Kalanscki ,  et  il  sut  qu’en 


(1)  Cette  carte  est  intitulée  :  Sketch  of  the  Northern  port 
of  Africa  exhibiling  the  geographical  information  coîlected 
by  the  Africa  n  -  Society ,  cornpiled  hy  J,  Rennell,  (790. 
Cette  même  carte  ne  se  trouve  pas  dans  la  dernière  édition 
des  Proceediiigs ,  etc. 

(2)  ilruce  ( Travels ,  t.  YII,  p.  106,  édit.  i8i3,in-8°) 
dît  que  le  Dar-Four  se  nomme  aussi  Konjara, 


v 
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suivant  toujours  la  même  direction,  on  arrivait 
dans  le  Tonouwah  et  à  Assentaï ,  qui  n’est  qu’à 
deux  degrés  et  demi,  ou  i5o  milles  géographi¬ 
ques,  de  la  Côte-d’or ,  et  de  l’établissement  euro¬ 
péen  de  Saint-George  de  las  Minas.  M.  Rennell 
a  supprimé  ces  détails  et  ces  dernières  positions 
dans  les  cartes  d’Afrique  qu’il  a  publiées  depuis, 
et  il  nous  semble  que  c’est  à  tort  ;  car  un  grand 
nombre  d’autres,  qu’il  a  admises,  reposent  sur 
des  documents  encore  plus  incertains.  Le  Niger, 
sur  cette  carte  de  Rennell,  est,  comme  sur  celle  de 
d’Anvilhs, un  fleuve  qui  coule  de  l’ouest  à  l’est, 
sans  aucune  communication  avec  d’autres  fleuves 
ou  rivières.  Le  Wadi-el-Gazel qui  arrose  le  Bor- 
nou,  communique  avec  le  Mil .  Au  reste  ,  les 
cours  de  ces  deux  fleuves,  le  Niger  et  le  Wudi-el- 
Gdzel ,  sont  indiqués  en  partie  par  une  ligne  de 
points;  réserve  utile,  et  que  l’auteur  n’aurait 
pas  dû  négliger  depuis.  Au  nord  du  Niger,  Rennell 
place  deux  grands  royaumes  :  Celui  de  Tim- 
bouctou  à  l’ouest,  celui  de  Cachenak  à  l’est; 
tous  les  autres  états  de  moindre  importance  n'y 
sont  indiqués  que  comme  des  subdivisions. 
Youri ,  près  et  au  sud  de  Cachenak ,  et  sur 
la  route  du  chéri!  Inhamméd,  est  le  Yaouri  de 
Dèlisle  et  de  d’ An  ville,  le  Yaourra  de  M.  Bow- 
dich  ,  qui  ,  tous  aussi,  le  placent  au  sud  de 
Cachenak  :  mais  il  n’est  pas  bien  certain  que  ce 


ï 


i 


soit  le  Yaour. de  la  seconde  relation  du  Voyage 
de  Mungo-Park  ,  qui  semble  indiquer  ce  lieu  un 
peu  à  l'est  de  Timbouctou ,  et  très -loin  vers 
l'ouest  de  Cachenah,  Kaffaha  se  trouve  placé 
sur  la  route  d’Inhammed,  de  Cachenah  à  Conge 


ou  Kong  t  non  loin  de  ce  dernier  lieu,  et  au  sud 
du  Niger.  Kaffaha  paraît  être  le  Kaybi  et  le 
/b&ideM.  Bowdich.  Sur  une  route  d  Inhammed, 
qiiL  est  plus  au  sud,  entre  Cachenah  et  Conge , 
on  remarque  successivement,  au  midi  du  Niger, 
trois  royaumes  avec  leurs  capitales  cpii  portent 
les  mêmes  noms,  savoir  :  Domhou ,  Nyfd ,  Ko- 
toÂiii,  Komba  et  Degomba.  Do  tabou  paraît  être 


le  Toumbeah  de  M.  Bowdich,  et  Nyhi  se  trouve 
dans  ritinëraire  d’un  Nègre  musulman  à  la 
Mecque  y  que  le  voyageur  anglais  a  publié  à 
la  fin  de  son  ouvrage. 

Remarquons  encore  que,  clans  celle  carte, 
Rennell  a  placé  Kombah  très-près  de  Degomba, 
à  l’est.  Alors  ce  Kombah  de  Rennell  ne  serait 
pas  le  Koumbah  de  M.  Bowdich ,  ainsi  que  ce 
voyageur  le  croit  (ï).  Le  Kombah.  de  cette  carte 
de  Rennell  serait  le  Gamba  h  de  M.  Bowdich, 
placé  aussi  à  l’est,  et  à  peu  de  distance  de 
Dagçvumba ,  le  Degomba  de  Rennell.  Ces  deux 


états  sont  au  sud-est  ou  à  l’est  de  Kong  ou  de 


0  Mission  ta  Âshantce ,  p.  208. 
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Gonjah ,  clans  l’un  et  l'autre  auteur,  tandis  que 
le  Koumhah  de  M.  Bowdich  est  assez  loin  au 
nord-est  de  Kong.  Au  reste,  ceci  indique  peut- 
être  une  erreur  ou  un  double  emploi,  relative¬ 
ment  à  Koumhah  et  à  G  cnn  b  ah  ;  ce  qui  me  con¬ 
firmerait  dans  cette  opinion,  c'est  que  Rennell, 
dans  les  cartes  qu’il  a  publiées  depuis,  a  réuni 
sur  une  racmc  route  les  positions  entre  Cachenah 
et  Kong ,  placées  dans  celle-ci  sur  deux  routes 
distinctes,  et  qu’il  a  éloigné  davantage  vers  l’est 
Komba  de  De  go  m  ha ,  eu  plaçant  entre  deux 
Kajfaba  (  t  }. 

Sur  la  route  de  Mourzouk  à  Tim  bouc  tou ,  qu’a 
parcourue  Ben- Ali,  sont  IV er gela. ,  Tuggurt  et 
Afnou.  Les  Zanhaga  à  l’ouest,  les  Tabou  dans 
le  centre,  et  les  habitants  de  Bournou  à  l’est, 
occupent  tout  le  Sahara  ou  le  Grand-Désert. 
La  ville  de  Timbouctou ,  dans  cette  carte,  reste 
à  peu  près  où  d’AnvilIe  l’avait  placée,  et  ne 
s’en  trouve  éloignée  que  de  vingt  milles  géo¬ 
graphiques  au  nord-ouest. 


ïi)  Le  Bagharmé ,  qui  n’était  pas  sur  la  carte  de  d’ An- 
ville  ,  se  trouve  avec  sa  capitale  sur  celle  de  Rennell  ;  mais 
il  n’y  a,  ni  le  Bar- Four,  ni  Saley,  dont  Bruce  a  le  premier 
fait  connaître  les  noms,  et  indiqué  les  positions.  Voyez 

Bruce’s  Travelf  ,  édit.  iSi3,  in-b‘\  t.  IV,  p.  îü5,  et  t.  Vit, 

% 

p.  joi,  roG  et  312. 
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Mais  i!  n'en  a  pas  été  de  même  dans  une 
nouvelle  carte  de  F  Afrique  septentrionale,  que 
le  major  Rennell  a  publiée  en  1798,01  qu’il  a 
corrigée  en  1802(1).  Sur  cette  carte  ,  les  décou¬ 
vertes  de  Mu  ngo-Park,  de  Browne  et  de  Rorne- 
mann  sont  arrangées  et  combinées  avec  tous  les 
renseignements  qu'on  avait  précédemment  ob¬ 
tenus;  et  Fauteur,  mettant  de  côté  les  con~ 
lectures  de  d’Anville,  trace,  d’après  les  siennes 
propres,  le  cours  du  Niger  et  des  rivières,  ainsi 
que  les  lacs  du  Soudan  :  il  change  aussi  con¬ 
sidérablement  la  latitude  de  Timbouctou ,  qu’il 
met  à  seize  degrés  trente  minutes  au  îord  de 
Féquatenr,  et  à  un  degré  trente-trois  minutes 
à  1‘ orient  de  l’Observatoire  de  Greenwich,  ou  à 
quarante  -  sept  minutes  à  l’occident  de  Paris. 
Ainsi  Timbouctou  et  la  partie  du  Niger  qui 
l’arrose,  et  les  contrées  qui  l’avoisinent,  ont 

1 

été  replacés  sous  le  même  climat  ou  la  même 
région,  en  latitude,  qu'ils  avaient  dans  Delisle, 
Sanuto,  Ortélius ,  Mereator,  Forlani,  Ramusio, 
les  éditeurs  de  Ptolémée ,  ou  dans  tous  les 
géographes  antérieurs  à  d’Anville.  Rennell  traça 
le  cours  du  Niger ,  ou  du  grand  fleuve  du 


(  r)  Cette  carte  est  intitulée  :  Â  Map  shotving  the  Progress 
oj  fùscoverY  and  ûnprove/nent  in  the  geography  of  ISoith 
Africa }  eompiled  by  /.  Rennell ,  1798,  correcte d  in  1802. 


« 
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Soudan ,  de  J’ouest  à  l'est,  et  presque  en  ligne 
droite,  sans  lui  faire  décrire  une  double  courbe, 
comme  l  avait  dessiné  d’Anville.  Il  le  fit  perdre 
dans  l’immense  marais  de  Quangara ,  fini  de¬ 
vient,  suivant  lui,  une  sorte  de  mer  intérieure 
dans  la  saison  des  pluies,  et  une  contrée  maré¬ 
cageuse  pendant  la  saison  sèche.  Il  fait  com¬ 
muniquer  ce  lac,  durant  la  saison  pluvieuse, 
avec  le  lac  Filtré,  dans  lequel  se  rend,  du  nord, 
comme  chez  d’Ànville,  le  Bahr-el-Gazel ,  et, 
du  sud,  le  /I lisse  lad ,  qui  n’ont  aucune  commu¬ 
nication  avec  le  NiL  Le  Misselad  incline  vers 
l’ouest  ;  c’est  aussi  vers  l’ouest  que  Rennell  fait 
couler  le  Bahr-Kulla  et  les  autres  rivières  qui 
arrosent  le  Dar-Kulla  ou  le  pays  de  Kulla. 
Pour  cette  partie  fie  sa  carte ,  le  major  Rennell 
a  suivi  M.  Browne;  mais  il  est  à  remarquer  que 
ce  voyageur  ne  s’explique  pas  d’une  manière 
positive  sur  la  direction  du  Bahr-Kulla  :  il  dit 
seulement  que,  sur  la  route  de  PF  ara ,  ville  du 
Ber  go  u ,  à  Dar-Kulla,  on  trouve  un  grand 
nombre  de  rivières  et  de  lacs.  «  Si  le  cours  de 
«  ces  rivières ,  ajoute-t-il ,  a  été  donné  exacte- 
«  ment,  elles  coulent  de  l’est  à  l’ouest (i).  »  En 
admettant,  comme  l'indique  M.  Rennell  sur  sa 
carte,  que  1 t  Bahr-Kulla  se  dirige  à  F  ouest,  ce 


Bi'oivne  s  Tmvels 


in  Africa,  édit,  de  1799,  p.  4  4  9  - 


r 


DEUXIÈME  PARTIE,  2  35 

fleuve  ne  saurait  être  le  même  que  le  Quolla 
de  M.  Bowdich  (i),  s'il  est  vrai  que  le  Quolla 
coule  vers  l'est  Cependant  Mungo-Parlt  écri¬ 
vait  à  lord  Cambden  que  le  Bahr-  Kidla  de 
M.  Browrie  était  généralement  considéré  comme 
le  Niger,  ou  du  moins  communiquait  avec  ce 
fleuve;  mais  alors,  si  le  Bahr-Kulla  de  Browne 
est  le  Niger ,  il  ne  doit  pas  couler  vers  l'ouest , 
ou  ce  n’est  pas  le  Niger  que  Mungo  -  Park  a 
vu  à  Sego  et  à  Silla,  puisque  ce  fleuve  coulait 
vers  l’est.  Ârrowsmith ,  et  quelques  géographes 
français,  à  son  exemple,  concilient  assez  bien 
ces  apparentes  contradictions,  en  faisant  couler 
le  Bahr-Kulla  de  l’est  au  nord-ouest,  comme 
Renne!  L  mais  en  le  versant  dans  le  lac  Ouangara , 
qui  reçoit  aussi  le  Niger,  lequel  coule  de  l’ouest 
à  l’est  ;  de  sorte  que  le  lac  Ouangara  est  alors 
considéré  comme  une  immense  concavité,  où 
viennent  aboutir  les  rivières  qui  coulent  dans 
différentes  directions.  C’est  ainsi  cpie,  sur  ces 
mêmes  cartes,  le  lac  Filtré  reçoit  également  le 

?  i  -C? 

ÏFadi-el-Gazel  et  le  Mis  sel  ad ,  qui  s’y  rendent 
de  deux  directions  opposées.  Au  reste,  on  doit 
remarquer  que  Browne,  qui  est  la  seule  au¬ 
torité  pour  le  lac  Filtré ,  semble  en  faire  men- 
tion  comme  d’une  rivière,  et  non  comme  d’un 

»  9 

( i )  Bowdich  s  Mission  to  Ashantee ?  p.  igi. 
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Iac(i).  Les  sources  du  Nil  sont,  dans  la  carte 
de  Renneil,  tracées  d’après  celle  de  Browne,  et 
ce  fleuve  n'a  aucune  communication,  ni  directe 
ni  indirecte,  avec  le  Niger  ni  avec  aucun  des 
fleuves  du  Soudan  et  du  Bomou,  Ces  sources 
sont  placées  dans  le  pays  de  Donga ,  où  sont 
les  Gebel-al-Koumri ,  ou  les  Montagnes  de  la 
Lune ,  vers  huit  degrés  de  latitude  nord  et 
vingt- trois  degrés  quarante  minutes  de  longi¬ 
tude  à  l’orient  de  Paris. 

Timhouctou  et  Cachenah  ne  sont  plus,  sur 
cette  carte  de  Renneil,  les  principaux  états 
du  Soudan  ;  ils  sont  remplacés  par  Batnharra  et 
Haoussa.  Ces  deux  grandes  régions  s'étendent 
des  deux  côtés  du  Niger  ou  Joliba ,  et  ont  au 
sud  Kong  ,  Gago ,  Melli  ou  Lamlern  (V;.  Les 
autres  régions  semblent  en  quelque  sorte  des 


(i)  Browne’s  Travels ,  p.  Toutefois  le  mot 

Bahr ,  qui  accompagne  le  nom  de  Fittré ,  a  un  sens  ambigu 
ici  comme  ailleurs,  et  peut  signifier  un  iac. 

(■2)  Renneil  a-t-il  bien  raison  de  considérer  Melli  comme 
synonyme  de  Lamlern?  C’est  ce  qui  est  fort  douteux.  Selon 
Léon  l’Africain,  Melli  est  sur  un  bras  du  Niger ;  il  a  Gago 
au  levant ,  le  désert  et  des  montagnes  arides  au  sud  ;  au 
couchant, des  bois  qui  vont  jusqu’à  l’Océan  (ftamusio,p.  78). 

È 

Melli  est  peut-être  la  ville  de  Malel  d’Edrisi  (Harfmann’s 
Ldrisi,  p.  39 );  et  Lamlern ,  le  Jemjem  d’Abd-Arrachman- 
Aga.  Voyez  ci-dessus,  p.  61 ,  71  et  72. 
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subdivisions  de  celles-là.  Du  coté  du  Bambarra , 
au  nord  du  Niger ,  sont  Biron ,  Mas  in  a ,  Boni' 
bouctou ;  au  midi  du  fleuve  sont  Kong  et  G  a  go , 
qui  ont  au  nord  Manliana  et  Kaffabct,  au  nord- 
est  Baedou .  Du  côté  du  Haoussa ,  au  nord  du 
YVfgc/’,  est  le  petit  royaume  nommé  Cabi,  qui  ren¬ 
ferme  les  villes  de  Haussa ,  de  Sala,  de  Tocrur : 
puis  vient  Nyffi ,  qui  paraît  être  le  Noufy  de 
Delisle,  placé  par  ce  géographe  au  sud  du  Niger 
ou  du  Gambarou ,  et  que  M.  Bowdieh  met  aussi 
au  sud  du  Gambarou ,  mais  au  nord  du  Quolla 
ou  Niger;  de  sorte  que  cette  position,  dans  la 
carte  de  M.  Bowdieh ,  n’est  contraire  ni  au  système 
de  Delisle  ni  à  celui  de  Rennell,  quoique  les 
cartes  de  ces  deux  géographes  semblent  se  con¬ 
tredire  sous  ce  rapport.  À  l’est  du  Nyffi  sont  Noro , 
Solan,  Cachenah ,  et  Gana  ou  Kano ,  auprès  du¬ 
quel  estun  lac.  Comme  dans  la  carte  de  dAn  ville, 
Ganah  s’étend  sur  les  deux  côtés  du  Niger t  et 
a  au  sud  Mekzara,  et  ensuite  Melli  ou  Larnlem  : 
ce  dernier  pays  est  arrosé  par  une  rivière  peu 
considérable,  qui  coule  au  nord-est  dans  le  Niger, 
et  sur  les  bords  de  laquelle  se  trouve  Malël,  la 
capitale.  Au  nord  de  Cachenah  est  Agadez.  Le 

Zanfara  ou  le  Far  an,  qui  figurait  dans  les  cartes 

¥ 

de  Delisle,  de  d’A  avilie,  d’Ortélius  et  de  tous  les 
autres  géographes,  ne  paraît  pas  sur  cette  carte 
de  Rennell;  mais  on  retrouve  la  même  con- 


r 
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trée  inscrite,  sur  la  carte  de  M.  Bowdich,  au 

à 

sud  du  Cache n ah  et  du  Gambarou ,  près  de 
Jaourra ,  et  au  nord  du  Quoi  la  ou  Niger  (i). 
/V  l’est  de  Cachenah  est  Daoura ,  le  Daouara 
de  M.  Lucas ,  qui  est  le  Dama  (  Daoura  )  de 
M.  Bowdich.  À  l’est  de  Daoura  est  la  vaste 
région  de  Bornou ,  qui  a  au  sud  le  Baghermè , 
dont  la  capitale  porte  aussi  le  nom  de  Mes na ; 
puis  le  Birgou ,  le  Dar-Four  et  le  Kordofan. 
Les  tribus  Touaricks  se  partagent  jusqu’au  Fcz- 
zan  ctAgadez  la  partie  occidentale  du  Sahara  ou 
Grand-Désert  ;  et  les  Tibous ,  (.a  partie  orientale. 

Rennell  a  développé ,  dans  deux  analyses  ou 
deux  dissertations,  les  motifs  qui. l'ont  guidé 
pour  le  tracé  de  sa  carte,  avec  toute  l’habileté 
qu’on  avait  droit  d’attendre  d'un  géographe  si 
justement  célèbre.  Nous  y  voyons  que  les  par¬ 
ties  de  cette  carte  qui  comprennent  les  portions 
de  la  Sènègamhie ,  du  Fezzan ,  et  du  Dar-Four , 
du  désert  de  Barca  et  de  Nubie ,  parcourues  par 
Mungo -Parle,  Hornemann  et  Browiie,  sont  les 

U 

seules  qui  reposent  sur  des  notions  positives; 
mais  que  toutes  les  autres  n’ont  été  dessinées 
que  d’après  des  combinaisons  plus  ou  moins 
incertaines,  puisque,  de  même  que  dans  la 
dissertation  qu’a  publiée  d’Ànviliè  à  ce  sujet, 


(i)  Mission  to  Âshantcey  p.  ai  i. 


\ 


elles  reposent  sur  des  rapports  plus  ou  moins 
vagues ,  sur  des  conjectures  ei  des  suppositions 
plus  ou  moins  probables. 


Le  travail  de  Delislc  avait  fait  disparaître  celui 
de  Sanson,  de  Mercator  et  de  tant  d’autres;  le 
travail  de  d’Ànville  avait  remplacé  celui  de  De- 
lisle.  De  même  les  géographes  qui  ont  publié 
des  cartes  d’Afrique,  pour  ce  qui  concerne  l’in¬ 
térieur  de  cette  partie  du  monde,  ont  copié 


Rennell. 

Ârrowsmilh  publia  le  premier,  en  novembre 
1802,  une  carte  d’Afrique,  en  quatre  feuilles, 
inférieure  sous  beaucoup  de  rapports  à  celle 
de  d’Ànville,  mais  qui  offrait,  pour  la  première 
fois ,  les  découvertes  de  Bruce ,  de  Browne  , 
de  Mungo-Park  et  de  Hornemann  réunies  sur 
une  même  carte.  Les  contrées  intérieures  et:  le 
Niger  s’y  trouvent  dessinés  d’après  les  combi¬ 
naisons  et  les  conjectures  de  Rennell,  avec  les 
légers  changements  que  nous  avons  indiqués. 

11  en  est  de  même  de  la  carte  d’Afrique  qu’a 
publiée,  en  octobre  1809,  M.  Purdy,  aussi  en 
quatre  feuilles.  Il  y  a  plus  d’érudition  et  de 
critique  dans  cette  carte  que  dans  celle  d’Àr- 
rowsmith;  mais  elle  est  copiée,  pour  les  con¬ 
trées  de  l’intérieur,  sur  la  carte  de  Rennell. 


Seulement  M.  Purdy,  d’après  les  indications 
et  1  ouvrage  de  M.  Jackson,  qui  venait  de 
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paraître,  a  dessiné,  entre  Timboiictou  et  Ga¬ 
nah  ,  un  vaste  lac,  ou  mer  intérieure,  qu’il 

nomme  mer  du  Soudan.  Delisle,  d’ An  ville  et 

■ 

Àrrowsmith  n’ont  point  admis  cette  mer  in¬ 
térieure  sur  leurs  cartes.  Livio  Sanuto  ne  l’a 
point  connue;  mais,  sur  les  caries  de  Forlani, 
d’Orfcélius,  de  Mercator  et  de  Meursius,  on 
trouve  de  même  un  grand  lac,  ou  mer  in¬ 
térieure,  entre  Timbouctou  et  Cachenah.  Il 
est  nommé  lac  Guber  sur  la  carte  d’Ortélius, 
et  lac  Guarde  sur  la  carte  de  Meursius  ;  mais 

^  *h 

ce  lac  est  placé  au  sud  d’ Agadez ,  qui  est  au 
nord-ouest  de  Cano.  Ce  dernier  pays,  dont  il 
est  fait  mention  dans  Léon  l’Africain  et  dans 
Marmol ,  paraît  évidemment  être  le  Ganah 
d’Édrisi  et  des  modernes  (  i  )  ;  et  sur  nos 
cartes  actuelles,  comme  dans  celles  des  géo¬ 
graphes  du  seizième  siècle,  ce  pays  se  trouve 
au  sud -est  d' A gadez ,  mais  non  aussi  reculé 
vers  l'ouest  ;  de  sorte  que  la  position  relative 
du  grand  lac  intérieur  est  la  meme  sur  les 


(i)  Hartmann’s  Êdrisi ,  p.  4 3,  46  et  4 7.  Ainsi  l  'ont  pensé 

Sanuto,  Ortélius,  Mercator  et  Meursius,  qui  ne  lotit  pas 

mention  sur  leurs  cartes  de  Ganah ,  mais  seulement  de 

Cano.  En  général,  c(i) * * * * * 7est  Léon  l’Africain,  plutôt  qn’Édrisi 

qu’ils  connaissaient  peu,  qui  a  été  leur  guide.  Tous  ont 

placé  Cachenah  à  l’est  de  Cano  ou  Ganah  ;  c  est  le  con¬ 


traire  sur  nos  cartes  actuelles. 


I 


DEUXIÈME  PARTIE.  2  j  I 

cartes  modernes  et  sur  les  cartes  anciennes  ; 
celle  d' À gadez  est  la  seide  qui  ait  varié. 

En  général,  la  carte  d" Afrique  d’ Arrow  smitli, 
et  sur -tout  celle  de  M.  Purdy ,  ont  servi  de 
base  aux  cartes  que  M.  Lapie  et  M.  Brué  ont 
publiées  depuis  1 8 1 4  jusqu’à  1820.  Cependant 
ces  deux  géographes,  d’après  l'idée  d'Aly-bey 
adoptée,  je  crois,  sur  quelques  cartes  alle¬ 
mandes  ,  indépendamment  du  grand  lac  du 
Soudan  de  M.  Purdy,  ont  converti  une  partie 
du  marais  du  Ouàngara  de  Rennell  en  une 
vaste  mer  intérieure,  qu’ils  nomment  Merdja , 
ou  mer  de  Nigritie ;  et  ils  placent  dans  cette 
mer  une  grande  île,  qu’ils  considèrent  comme 
TUe  d’ U  lit  des  Arabes.  Le  premier  auteur  de 
cette  idée  «a  certainement  eu  dessein  de  con¬ 
cilier  nos  cartes  modernes  avec  le  système  des 
Arabes,  tel  qu’il  est  indiqué  dans  la  carte  com¬ 
parative  de  la  Géographie  de  M.  Pinkerton  (i). 
Seulement  M.  Lapie  et  M.  Brué,  dans  les  cartes 
que  nous  avons  citées, font  couler  \c  Bahr- Ko  alla 
vers  l’est  ;  et ,  pour  satisfaire  aux  indications 
données  par  tous  les  Africains  que  l'on  a  con- 


(0  Conférez:  Carte  ency protype  de  V  Afrique ,  4  feuilles, 
j  814  ,  par  lirué  ;  L'Afrique,  en  une  feuille ,  1817,  par  Lapie  \ 
et  la  carte  qui  se  trouve  dans Pinkerton’s  Modern-Geography , 
troisième  édition,  tome  II ,  p.  769,  qui  offre  les  systèmes  de 
P  toi  cm  ce  et  des  Arabes  comparés 

16 


* 


2^2  r Ecnnr.cn es  sue  l'afhique. 

suites,  ils  prolongent  par  clés  points  le  cours 
du  fleuve Koulla,  et  le  joignent  aux  sources  du 
JS  il ,  ou  Bahr-el- dbiad ,  montrant  ainsi  que  ce 
fleuve  Koulla  est  le  même  que  le  Niger,  qui  sort 
de  la  mer  de  Aigri tie ,  et  le  même  que  le  Nil , 
qui  se  tourne  au  nord  pour  se  verser  dans  îa 
Méditerranée.  M.  Brué  cependant  a  changé  d'idée 
à  cet  égard;  et  dans  une  carte  d'Afrique,  pu¬ 
bliée  en  1820,  en  une  feuille,  il  revient  aux 
cartes  de  Purdv,  d  Àrrowsmith  et  de  Rennell, 
et  il  sépare  entièrement  le  cours  du  Nil  d'Egypte 

des  fleuves  du  Soudan ;  il  fait  couler  le  Bahr - 

#  * 

Koulla  vers  i  ouest ,  et  le  verse  dans  la  grande 
mer  intérieure  du  Ouangard ,  à  laquelle  il  donne 
le  nom  de  lac  de  Ouangara ,  qu’il  a  prolongé 
assez  vers  l'ouest  pour  le  réunir  à  celui  de 
Ganah  :  celui-ci  en  était  distingué  par  les  géo¬ 
graphes  précédents,  qui  lui  donnaient,  selon 
M.  Purdy ,  le  nom  particulier  de  Sigisma. 
Tf  oublions  pas  de  remarquer  que  ,  dans  la 
partie  orientale ,  ou  dans  le  Bornoa,  la  carte 
de  M.  Lapie ,  de  1817,  en  partie  reproduite 
dans  celle  de  M.  Brué  en  1820,  n’est  nullement 
copiée  des  cartes  anglaises,  mais  paraît  com¬ 
binée  d’après  les  renseignements  recueillis  par 
Sectzen  et  autres.  Deux  lacs,  qui  sont  dans  le 
Kaouar ,  au  nord,  donnent  naissance  à  deux 
rivières,  YHalemm ,  k  l’ouest,  et  la  Lemzoum - 
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/(oullagisse  (i),  à  l'est.  Ces  deux  rivières  coulent 
au  sud,  se  réunissent,  puis  se  divisent  ensuite  : 
la  branche  occidentale,  qu'on  nomme  Zamfara , 
traverse  le  Ouangara ,  et  se  rend  dans  le  Merdja 
ou  la  mer  de  NigriCie ;  la  branche  orientale  se 
verse  dans  le  lac  Filtré ,  en  ressort  sons  le  nom 
de  Belad  -  el  -  Tibr  pour  se  diriger  à  l’ouest, 
et ,  après  avoir  reçu  du  sud  plusieurs  petites 
rivières ,  se  verse  aussi  dans  le  Merdja  ou  la 
grande  mer  de  Nigritie .  Les  noms  de  Zamfara 
et  de  Bêla d- el-T ib r  peuvent  être  les  noms  des 
pays  que  traversent  ces  rivières  ;  mais  il  est 
bien  douteux  que  ce  soient,  ceux  des  rivières 
mêmes.  Belad-el-Tibr  est  ici  placé  au  sud  du 
Ouangara ,  comme  dans  les  cartes  précédentes; 
mais  Zamphara  (  Zanfara  ) ,  qu’on  retrouve 
aussi  dans  la  même  position,  comme  nom  de 
pays,  sur  la  carte  de  M.  Brué,  n'est  pas  le 
Zanfaia  des  auteurs  arabes  et  des  premiers 
géographes.  Du  moins  la  carte  de  M.  La  nie 
admet  un  second  Zarfdva  dans  le  iJaoura ,  au 
nord  de  Ganah. 


(0  Seetzen,  dans  1rs  Annales  des  Voyages,  t,  XIX,  p.  i65. 
Ce  nom  Lemzoûmkoullagisse ,  d’unie  longueur  démesurée, 
im  Peu  défiguré  sur  la  carte  de  M.  Lapie  ,  doit  être  k 
réunion  de  plusieurs  autres  noms  :  on  remarque  Koulla 
dans  sa  composition,  qui  parait  être  le  même  mot  que  le 
Kulla  de  Brovme ,  le  Quoi  la  de  M.  Bowdich. 

16. 
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Les  routes  tracées  d'après  les  itinéraires  don¬ 
nés  par  Browne,  sur  les  cartes  d  ’  Arro  wsrmth  et 
de  Rennell,  ont  disparu  de  celle  de  M.  Lapie, 
parce  que  les  renseignements  précis  de  Browne, 
qui  offrent  entre  eux  un  arrangement  suivi, 
ne  pouvaient  plus  s’adapter  aux  notions  plus 
abondantes,  mais  plus  vagues,  qu’on  voulait 
présenter. 

Dans  la  carte  qui  accompagne  l’édition  don¬ 
née  par  M.  Murray,  en  1817,  de  l’ouvrage  de 
Leyden,  intitulé  Histoire  des  Découvertes  en 
Afrique  (1),  on  a  aussi  dessiné  la  mer  du 
Soudan  k  l’est  de  Timbouctou ;  maïs  il  ny  a 
point  de  Merdja ,  ou  de  mer  de  Nigritie . 
L’auteur  a  rétabli  le  grand  marais  de  Ouangara  ; 
mais  le  Niger ,  au  lieu  de  s’y  perdre,  le  tra¬ 
verse  ,  se  jette  dans  le  petit  lac  Heimad ,  à  l  est 
de  Ouangara ,  d’où,  selon  l'hypothèse  de  Ilor- 
nemann  et  de  Jackson,  il  sort  sous  le  nom 
de  rivière  Salamat ,  qui  coule  vers  l’est;  et 
ensuite,  sous  le  nom  de  Bahr-el- Ada ,  il  se 
jette  dans  le  Bahr-el- A  bi  ad ,  ou  Bavière- Blanche , 
qui  est  le  Nil  d'Êp/pie,  Ainsi,  dans  cette  hypo¬ 
thèse,  la  rivière  qui  prend  sa  source  dans  le 
Gebel  Kumri,  ou  le  Bahr-el- Abiad,  ne  serait  pas 
le  NU,  mais  un  des  affluents  de  ce  fleuve.  Le 


(1)  Africa  including  tke  la  test  discoveries,  1817,  1  sh. 
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lac  Heimad  communique  par  une  rivière  avec 
le  lac  Cauga  d’Édrisi,  qui  est  peut-être  le 
même  que  le  lac  Filtré,  dans  le  Baghernié;  et 
ce  lac  Filtré  reçoit,  comme  dans  les  cartes  de 
Renne! I  et  d’Arrowsmith,  la  rivière  du  Bournou , 
formée  de  deux  rivières,  le  Ouadi-el- Oazel 
à  l’ouest,  et  le Kuhu  à  l'est,  qui  prennent  leur 
source  au  nord:  le  Mis  se  lad,  qui  vient  du  midi, 
est  aussi  dessiné  comme  dans  Rennell.  On  a  in¬ 
diqué  sur  cetle  carte,  par  une  ligne  de  points, 
l’hypothèse  de  M.  Reichard,  qui,  à  l’ouest  du 
lac  Ouangara ,  fait  retourner  le  Niger  au  sud- 
ouest,  pour  le  verser  dans  Je  golfe  du  Bénin , 
ou  il  forme  un  vaste  Delta.  On  a  désigné  de  la 
même  manière  le  système  qu’on  attribue  à 
M.  Maxwell  et  à  Mungo-Park,  de  considérer 
le  Dar-Koulla  de  Browne  comme  la  branche 
principale  du  Niger ,  qui  se  détourne  vers  le 
sud,  et  forme  la  rivière  de  Zaïre  ou  de  Congo  ; 
ce  qui  s’accorde  en  partie,  ainsi  que  nous  l’a¬ 
vons  déjà  remarqué,  avec  les  renseignements 
qui  ont  été  donnés  à  M.  Bowdich ,  lesquels  nous 
montrent  le  Qitolla  ou  Niger  en  communication 
avec  la  rivière  du  cap  Logez  et  le  grand  fleuve 
de  Congo ,  par  le  moyen  de  la  rivière  Ogouaoaai. 
M.  Lapie ,  dans  sa  Mappemonde  en  une  feuille, 
publiée  en  ï8iy,a  aussi  admis  la  possibilité  de 
1  hypothèse  de  M.  Reichard  ;  mais  M,  Brué  l’a 
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rejetée,  et  ne  l’a  indiquée  sur  aucune  de  ses 
cartes. 

Dans  toutes  ces  différentes  cartes,  Timbouc- 
toa  conserve  la  latitude  et  la  longitude  que  lui 
avait  assignées  le  major  Rennell.  Un  géographe 
américain  de  la  ville  de  New- York ,  nommé 
Eddy,  qui  a  dressé  une  carte  de  la  partie  occi¬ 
dentale  de  l’Afrique  (ï),  est  le  seul  qui,  dans 
ces  derniers  temps ,  ait  changé  la  position  que 
Rennell  a  donnée  à  Timbouctou;  il  l’a  descendu 
un  degré  plus  bas,  et  l’a  placé  vers  quinze  de¬ 
grés  trente  minutes  de  latitude  nord  :  il  Fa 
ainsi  rapproché  du  parallèle  sous  lequel  helisle 
l’avait  mis.  M.  Eddy  n’a  point  donné  les  motifs 
de  ce  changement  ;  mais  le  récit  de  Sidi-Hamet 
dans  Riley  nous  explique  suffisamment  pour¬ 
quoi,  après  avoir  conduit  le  Niger  dans  le  pays 
de  Quangara ,  où  ce  fleuve  reçoit  plusieurs  ri¬ 
vières  qui  viennent  de  lest,  il  détourne  son 
cours  au  sud  pour  le  joindre  à  celui  du  Congo. 

Les  renseignements  que  le  capitaine  Dundas 
et  le  lieutenant-colonel  Fitz-Claremce  ont  ré¬ 
cemment  obtenus,  pendant  leur  séjour  à  Malte, 

d  e  Hadj  i  -Taloub  -  Ben  - 1  )ja  low ,  gouverneur  des 

■ 

(i)  A  Map  of  part  of  Africa  drawn  frorn  the  la  test  autho- 
rities  to  iUustrate  the  narratives  oj  captain  James  Riley,  h  y 
John  H,  lùldy;  New-York  ,  1816. 
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princes  de  Maroc,  ne  peuvent  donner  lieu  à 
aucun  changement  dans  nos  cartes,  et  n  ajou¬ 
tent  rien  aux  notions  déjà  acquises  sur  l'inté¬ 
rieur  de  l'Afrique  ;  mais  ils  les  confirment  en 
bien  des  points.  Hadji-Taloub-Ben-Djalow  avait 
été  plusieurs  fois  à  Timbouctou  (i)  ;  selon  lui 
cette  ville  est  située  à  deux  journées  de  marche 
du  Niger ,  qui  coule  vers  l'est  dans  un  grand  lac 
d’eau  douce,  nommé  Bahar- Soudan.  C’est  de 
ce  lac  que  le  Nil  tV Égypte  prend  sa  source.  Le 
Nigir  est  toujours  appelé  le  Nil  ;  cependant  un 
nommé  Hadji-Benata,  qui  se  trouvait  aussi  à  la 
suite  des  princes  de  Maroc,  donnait  au  Nigir  le 
nom  de  Dan  (2),  et  assurait  aussi  qu'il  coulait 
à  l'est.  Il  y  a  des  crocodiles  dans  le  Niger.  Hadji- 
Taloub  assure  aussi  que  l'on  trouve  dans  les 
environs  de  Timbouctou  des  cocotiers  en  abon¬ 
dante.  Les  lecteurs  attentifs  remarqueront  que 
c’est  la  seconde  fois  que  le  récit  d'Adams,  sous 
ce  dernier  rapport,  se  trouve  confirmé  (3). 
Les  forets  des  environs  sont  pleines  de  lions 
et  d’éléphants.  Les  denrées  qui  se  vendent 
le  mieux  à  Timbouctou  sont  le  sel,  le  tabac, 


(CFitz-Clarence’s  Journal  of  a  route  across  ïndiaghrough 

Egypte  in  1819,  in-/)  p.  498 

% 

(2)  Le  110m  de  Soudan  n’aurait-il  pas  une  étymologie 
commune  avec  celui  de  Dan  ? 

(Vi  Voyez  ci-dessus,  p.  157. 
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es  draps  d'écarlate,  !es  cotons  imprimés,  les 
pistolets  et  les  fnsils.  Les  natifs  donnent,  en 
échange  ,  de  l’ivoire,  et  sur  tout  de  l’or,  qui  vient 
du  sud-ouest.  Les  caravanes  qui  partent  de  Fez 
mettent  trois  mois  et  dix  jours  à  se  rendre  à 
Timbouctou ;  mais  avec  d es  herries,  ces  chameaux 
si  rapides,  on  peut  faire  ce  trajet  en  vingt-neuf 
jours.  Timbouctou ,  selon  Had j i-Benata ,  est  trois 
fois  grand  comme  Alexandrie  :  se  ion  Hadji- 
Taloub  ,  cette  ville  a  soixante  mille  habitants. 
Haussa  est  une  ville  considérable  ,  mais  très- 
loin  de  Timbouctou  vers  l’est  ;  et  à  vingt  jour¬ 
nées  au  sud-est  de  Timbouctou  est  une  autre 
grandie  ville  nommée  Màssana ,  qui  est  peut- 
être  la  capitale  de  l’état  de  M usina ,  au  sud- 
ouest  de  Timbouctou  ;  mais  en  considérant 
comme  exacte  l'indication  donnée  par  Hadji- 
Talonb,  on  a  conjecturé  avec  raison  que  Massana 
était  la  même  ville  que  celle  dont  il  est  lait 
mention  sous  le  nom  de  fFassanah  dans  la 
relation  de  Ryley(i). 

Tel  est  le  résumé  des  notions  que  l’on  a 
acquises,  des  conjectures  que  l’on  a  formées, 
des  systèmes  qu’on  a  enfantés  sur  cette  partie 
importante  de  la  géographie. 

(i)  Ceci  doit  servir  à  rectifier  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut,  p.  117,  lig.  j 5,  sur  la  foi  d’un  premier  rapport,  où 
le  nom  de  Oua.\$atmh  se  trouvait  substitué  à  celui  de 
Massana. 
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ANALYSE  GÉOGRAPHIQUE  DES  ITINÉRAIRES 

DE  TRIPOLI  A  TIMBOUCTOU 
ET  DE  TRIPOLI  A  CACHE  N  AH, 

PAR  LE  CHEYK-1I  AG  G-CASSEM 

/ 

ET  PAR  MOHAMMED,  FILS  D  ALI, 

Co nsidèr allons  préliminaires . 

Avant  de  commencer  l'analyse  géographique 
des  itinéraires  que  nous  nous  sommes  proposé 
d’éclaircir,  il  convient  d’examiner  si  les  docu¬ 
ments  que  nous  avons  donnés  dans  les  deux 
premières  parties  de  cet  ouvrage  sont  suffisants 
pour  pouvoir  tracer ,  avec  quelque  degré  de 
probabilité,  une  carte  des  vastes  régions  du 
Soudan .  ou  des  parties  centrales  de  l’Afrique 
septentrionale.. 

D’abord  il  doit  paraître  étonnant  que ,  dans 
l’exposé  des  notions  acquises  sur  l’intérieur  de 
l’Afrique,  nous  n’ayons  rien  dit  des  anciens,  et 
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sur -tout  de  Ptolémée,  clans  l'ouvrage  duquel 
d’Ànville  et  les  géographes  de  nos  jours  ont  cru 
trouver  les  moyens  d'expliquer  et  d’arranger 
les  relations,  souvent  contradictoires,  des  mo¬ 
dernes,  sur  ces  vastes  contrées.  Disons  quels  ont 
été  les  motifs  de  notre  silence  à  cet  égard. 

Le  géographe  peut, lorsque  les  matériaux  lui 
manquent,  tirer  d’utiles  secours  des  anciens  pour 
tracer  la  carte  d’un  pays  sur  lequel  ils  don¬ 
nent  des  détails  plus  nombreux  et  plus  exacts 
que  les  modernes.  Il  y  en  a  d'illustres  exem¬ 
ples  (1).  Mais  cela  n’est  possible  que  lorsqu’on 
connaît  déjà  les  traits  principaux  et  les  prin¬ 
cipales  positions  des  contrées  dont  on  veut 
perfectionner  la  géographie,  et  qu’on  est  bien 
certain  de  la  correspondance  d’un  certain  nom¬ 
bre  de  noms  de  lieux  donnés  par  les  aptiens, 
avec  les  noms  dçs  mêmes  lieux  qui  se  trouvent 
sur  les  cartes  modernes  qu’il  s’agit  d’amélio¬ 
rer.  Quand  on  est  incertain  même  sur  la  con- 


1 1)  C’est  ainsi  que  Delisie  s’est  aidé  des  itinéraires  an¬ 
ciens  pour  resserrer  la  Méditerranée  de  trois  cents  lieues 
dans  le  sens  de  la  longitude  ;  que  d’Anville  a  aussi,  par  le 
moyen  des  mesures  de  ces  mêmes  itinéraires ,  rétréci  d’un 
tiers  la  largeur  de  1  Italie,  et  qu’il  a  même  rectifie  la  longi¬ 
tude  de  Lyon,  avant  qu’on  eût  déterminé  la  position  de 
cette  ville  par  des  observations  astronomiques  et  par  une 
triangulation  exactes. 


figuration  générale  que  présentent  les*  con¬ 
trées  dont  on  veut  dresser  ia  carte;  quand  on 
ne  peut  s’assurer  ni  de  !a  correspondante  d’un 
seul  nom,  ni  de  l’identité  d'une  seule  position, 
alors  toute  comparaison  devient  illusoire,  et  ne 
peut  avoir  aucun  résultat  déterminé.  On  cherche 
à  expliquer  l’inconnu  par  1  inconnu;  et  il  n’en 
peut  résulter  qu’un  amas  de  conjectures  vagues 
et  de  notions  confuses,  parmi  lesquelles  on  ne 
saurait  discerner  ce  qui  est  probable  d’avec 
ce  qui  est  faux  ou  impossible.  C’est  sur -tout 
le  cas  où  nous  nous  trouvons  à  l’égard  des 
anciens  pour  ce  qui  concerne  l’intérieur  de 
l’Afrique. 

Qui  pourra  déterminer  avec  certitude  si  ces 
cinq  jeunes  Nasamons  dont  nous  parle  Héro¬ 
dote,  qui  s’avancèrent  très -loin  dans  le  désert 
vers  l’ouest,  où  ils  trouvèrent  des  hommes  de 
petite  taille,  et  un  fleuve  qui  coulait  de  l  ouèst 
à  l’est,  dans  lequel  étaient  des  crocodiles,  ont 
seulement  étendu  leurs  explorations  à  quelques- 
unes  de  ces  vallées  de  l’état  de  Maroc ,  situées 
au  sud  de  X Atlas,  et  en  effet  très-éloignées  vers 
l’ouest  de  Cyrène ,  ou  de  la  Grande-Syrie ,  d’où 


(0  Herodoti  Hlst.  II,  3a,  33;  tome  I,  p.  a, y 8 ,  édit. 
Schweigbaeuser ,  in-8%  i8iCi. 
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ils  étaient  partis  (1);  ou  si  leurs  découvertes  se 
sont  arrêtées  clans  le  Bornait,  ou  dans  quelques 
oasis  du  Grand -Désert  (a),  ou  enfin  s’ils  ont 
pénétre  jusque  dans  le  Soudan ,  sur  les  bords 
du  Joliba  ou  Niger  (3)  ? 

Qui  de  même  nous  dira  si  le  Nigir  et  le  Gir 
de  Ptolémée,et  lés  détails  des  contrées  que  ces 
fleuves  arrosent ,  renfermés  dans  l’ouvrage  de 
cet  ancien ,  appartiennent  aux  provinces  méri- 


(1)  I)u  temps  d’Édrisi,  il  y  avait  des  caravanes  qui  se 
rendaient  de  Bqhnéssa ,  en  Égypte,  a  travers  les  déserts  qui 
sont  au  midi  de  l’Atlas,  jusqu’à  Sidjïlmessa .  Édrisi,  p.  206 
(et  dans  Hartmann,  p.  147),  donne  de  ces  caravanes  un 
itinéraire  très-détaillé. 

« 

(2)  Comme  Tout  cru  M.  de  laBarre  ( Hérodote  de  Larcher, 
deuxième  édition,  tome  II,  p.  aa5  ),  et  M.  Heeren ,  dans 
la  première,  édition  de  son  ouvrage  intitulé  :  Idée  sur  les 
relations  des  anciens  peuples  en  Afrique >  tome  I,  p.  191  de 
la  traduction  française. 

3 

(3)  Ainsi  que  l’ont  pensé  d’Ânville,  Mémoires  de  V Aca¬ 
démie.  des  inscriptions  et  belles- lettres,  t.  XXVI,  p.  70;  — 
Rennell’s  Geègraphical- System  of  Hcrodotus ,  in-4'\*London, 
1800,  p.  4^1  et  63i;  —  Heeren  ,  Ideen  über  die  Politik  ,  den 

Y 

V >, ërkeht  und  den  Handel  der  vornektnsten  Volker  dçr 
alten  W ék ,  in -8°,  Goltingen,  1818,  2e  Abtheil ,  p.  206. 

j  '  I 

Dans  cet  ouvrage,  M.  Heeren,  enhardi  par  l’autorité  du 
major  Renne!  1,  changea  d’avis,  et  étendit ,  beaucoup  plus 
loin  encore  que  dans  son  premier  ouvrage ,  les  découvertes 
des  anciens  eu  Afrique.- 
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dionales  de  Maroc  et  d 'Alger,  qui  sont  au  sud 
de  X Atlas;  ou  si  on  doit  les  transporter  dans 
le  Fe  zzan  ou  le  Bornou ,  ou  dans  quelque  autre 
oasis  du  Grand  -  Désert ,  ou  bien  s’ils  n’appar¬ 
tiennent  pas  à  plusieurs  de  ces  oasis;  si  enfin 
on  doit  les  placer  dans  le  Soudan ,  et  reconnaître 
le  Nigir  dans  le  Sénégal  ou  la  Gambie ,  et  le  Gir 
dans  le  Joliba  ;  ou  le  Ni  gir  dans  le  Joliba ,  et 
le  Gir  dans  un  fleuve  encore  plus  à  l’orient? 
Qui  pourra  décider  si  on  doit  séparer  ces  deux 
fleuves,  en  laisser  un  au  nord  du  Grand -Dé¬ 
sert,  et  placer  l’autre  dans  le  Soudan ,  en  sup¬ 
posant  que  Ptolémée  ait  commis  l’erreur  de  les 
rapprocher,  parce  qu’il  a  fait  abstraction  de 
toute  l’étendue  du  Grand -Désert,  où  il  ne  se 
trouvait  ni  ville,  ni  fleuve,  ni  aucun  objet  géo¬ 
graphique  dont  il  eût  connaissance?  Toutes  ces 
opinions  ont  été  également  soutenues ,  mais 
aucune  n-’a  été  démontrée  ;  et ,  dans  l’état  ac¬ 
tuel  de  nos  connaissances,  aucune  ne  pouvait 
l’être  (i). 


(  t  )  Voyez  Sanson ,  Deiisle,les  cartes  historiques  deHasius, 
elles  cartes  que  nous  avons  citées  dans  la  seconde  partie  de 
cet  ouvrage  ;  et  aussi  d’Anville ,  Mémoires  de  l’Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres ,  tome  XXVI,  pages  64-81.  — 
RqnneU’s  Geography  of  Herodotus ,  pag.  5^5  to  762  ; 
ibid.  Geographical  illustrations  of  Part’ s  Journey,  dans  les 
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Mais  supposons  pour  un  instant  que  quel¬ 
ques-unes  fussent  susceptibles  d'acquérir  un 
grand  degré  d’évidence  ;  supposons  qu’il  fût 
prouvé  que  Ses  Nasamons,  dès  le  temps  d’Héro- 


Proceedings  of  the  association  for  promoting  the  di sco¬ 
re  rie  s  in  Africa  ,  t,  1  [I  ,  pag.  -  490.  Durandi  , 
Osservnzioni  sopra  il  paese  Garamanti ,  dans  les  Mémoires 
de.  V Académie  royale  de  Turin  pour  les  années  i8o5  et  180S  , 
in-/,0 ;  1809,  p.  t—55.  —  Pinkertoiv s  Modem- Geography, 
3e  édit.,  t.  II,  p.  779.;  traduct.  franc.,  t.  VI,  p.  44 4*  — 
Leyden  and  Murray,  Hist.  accouni ,  etc.,  in-8°,  1S17, 
tome  II,  p.  58a.  - —  Dureau  de  la  Malle  fils,  Géographie 
physique  de  la  Mer  Noire  et  de  l’intérieur  de  V Afrique , 
iïl-8  ,  1 80g  ,  p.  79.  —  La  treille ,  Dissertation  sur  T  expédition 
du  consul  Suétone  Paulin  en  Afrique ,  et  sur  le  fleuve  N  igtr  de 
Pline ,  et leNigir de  Ptolomée,  1807,  in-8  Il  ne  pouvait  y  avoir 
aucun  doute  sur  retendue  de  1  expédition  de  Suétone  Paulin, 
et  fort  peu  sur  celle  de  Cornélius  Balbus  ;  mais  c’étaient  les 
deux  expéditions  et  les  marches  surprenantes  de  Julius 
Maternus  et  de  Septimius  Flacons,  dont  il  est 'fait  mention 
dans  les  Prolégomènes  de  P  tolémée ,  qu’il  fallait  discuter: 
or  d’ An-ville  et  les  auteurs  que  nous  avons  cités  ne  les  ont 
point  connues ,  on  n’en  ont  point  fait  mention.  4  oyez 
P  toi  em  eus,  Geograpkicat  lib.  I,  cap.  vin,  p.  10;  cap.  ix, 
p.  11  et  ia,  edit.  Bertii  ;  voyez  aussi  de  quelle  manière 
nous  interprétons  ceci  dans  notre  Cosmologie,  ou  Description 
générale  de  la  Terre ,  p.  940.  Nul  autre  auteur  ancien  connu , 
que  Ptolémée,  n’a  parlé  de  Julius  Maternus  et  de  Septimius 
Flaccus;  ce  qui  décèle  une  grande  lacune  dans  nos  docu¬ 
ments  historiques  :  ce  n’est  pas  la  seule. 
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dote,  ont  réellement  pénétré  jusqu’au  Joliba 
ou  Niger;  supposons  qu’on  n’eût  aucun  doute 
que  le  Nigir  et  le  Gir  de  Ptolémée  ne  dussent 
appartenir  au  Soudan ,  et  ne  fussent,  les  grands 
fleuves  dont  il  est  fait  mention  dans  les  rela¬ 
tions  modernes  :  alors  on  aurait  acquis  par-là 
des  notions  importantes  sur  l'histoire  du  com¬ 
merce  et  des  découvertes,  et  sur  le  mélange 


des  nations  dans  les  temps  antiques  ;  mais  qu'on 
résulterait-il  pour  les  progrès  de  !a  géographie 
positive?  absolument  rien.  Le  voyage  des  fVn- 
sàmons  pourrait  nous  faire  soupçonner  l’exis¬ 
tence  d’une  rivière  dans  le  centre  de  l’Afrique, 
qui  coule  vers  l’est  ;  mais  les  découvertes  de 
Mungo-Park  nous  révèlent  l’existence  de  cette 
rivière  d'une  manière  plus  certaine  encore. 

Les  indications  de  Ptolémée,  qui  ,  dans  sa 
Géographie,  se  contente  de  donner  la  latitude 
et  la  longitude  présumées  (les  sources,  des  em¬ 
bouchures  et  des  principaux  points  de  partage 


des  rivières,  ne  sauraient  meme  nous  faire  de¬ 
viner  le  tracé  de  ces  rivières.  Il  n’en  faut  pas 
juger  d’après  la  manière  dont  Mercator  a  dessiné 
celles  de  l’Europe  et  des  parties  du  monde 
connu,  dans  les  cartes  qu’il  a  dressées  pour  le 
Ptolémée,  parce  que,  pour  ces  contrées,  il  n’a 
pas  été  réduit  aux  seules  tables  de  Ptolémée 
et  qu’il  s’est  aidé  des  connaissances  modernes. 
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Mais,  lors  même  qu'on  croirait  pouvoir,  d’a¬ 
près  les  tables  de  Ptolémée,  connaître  le  sys¬ 
tème  général  des  rivières  de  Fintérieur  de  F  Afri¬ 
que  ,  on  ne  saurait  encore  où  les  placer  ;  car  les 
positions  de.  Ptolémée,  polir  ce  qui  concerne 
Fintérieur  des  diverses  contrées  dont  il  a  dressé 


des  tables,  offrent  des  erreurs  de  plusieurs  de¬ 
grés,  tant  en  longitude  qu’en  latitude.  Les  po¬ 
sitions  des  lieux  ne  sont  pas  toujours,  comme 
sur  les  cotes ,  rangées  dans  leurs  situations  res¬ 
pectives;  et  telle  ville  se  trouve  souvent  mise 
loin  au  sud-ouest  d’une  autre,  tandis  qu  elle  est 
réellement  au  nord-est.  Un  coup-d’œil  jeté  sur 
la  carte  de  la  Gaule,  ou  sur  toute  autre  contrée 
qui  présente  des  positions  de  lieux  anciens  bien 
connus  des  modernes,  suffira  pour  convaincre 
de  cette  vérité  tout  lecteur  instruit. 

*  h 

Enfin  quand  on  supposerait  encore  que  les 
longitudes  et  les  latitudes  des  lieux  que  Pto¬ 
lémée  indique  sur  le  Nigir  et  le  Gir  seraient 
exactes,  et  s’appliqueraient  aux  contrées  du 
Soudan ,  nous  ignorerions  à  quels  noms  mo¬ 
dernes  de  lieux  et  de  nations  ces  noms  anciens 
correspondent,  et  nous  serions  dans  l’impossi¬ 
bilité  d’en  faire  aucun  usage  pour  la  détermi¬ 
nation  des  positions  modernes. 

Tels  sont  les  motifs  qui  nous  ont  fait  considérer 
les  notions  des  anciens  sur  l’intérieur  de  F  Afrique, 
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et  en  particulier  l’ouvrage  de  Ptoiémée,  comme 
inutiles  pour  l'objet  de  nos  recherches,  il  n'en  est 
pas  lout-à-fait  de  même  relativement  aux  Arabes. 
Nous  sommes  certains  que  Timbouctou ,  Haoussa, 
Cache nah ,  Bornait ,  et  tant  d’autres  noms  qui 
se  trouvent  dans  leurs  écrits,  désignent  bien  les 
mêmes  nations,  les  mêmes  peuples,  les  mêmes 
villes  qui  existent  encore  aujourd’hui,  sous  les 
mêmes  noms,  dans  le  Soudan ,  et  dont  nous 


cherchons  à  déterminer  les  positions;  parce  que 
les  écrits  des  géographes  et  des  historiens  arabes 
nous  prouvent  que  ces  noms,  illustrés  par  le 


commerce  depuis  huit  siècles,  n’ont  pas  cessé  de 
retentir,  à  travers  les  déserts,  jusque  chez  les 


nations  civilisées.  Mais  les  écrits  de  ces  <?éo 


graphes  et  de  ces  historiens  ne  nous  donnent 
aucun  moyen  certain  de  fixer  l’ emplacement 
des  lieux  dont  ils  parlent.  A  la  vérité ,  ils  ont 
bien  déterminé  les  positions  de  plusieurs  lieux 
par  des  distances  réciproques;  mais,  comme  nous 


ne  connaissons  aucune  de  ces  positions,  nous 
ne  pouvons  faire  usage  de  ces  distances,  parce 
que  nous  manquons  d’un  point  fixe  de  départ 
Qu’importe,  en  effet,  que  l’Édrisi  nous  ap¬ 
prenne  qu’il  y  a  un  mois  et  demi  de  chemin  de 
Koukou  à  G  a  nah ,  et  quarante  jours  de  marche 
de  Ganah  au  lac  dans  lequel  se  trouve  file 
d’ U lil y  lorsque  nous  ignorons  ou  est  Koukou 


? 
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G  an  ah  f  et  ce  grand  lac  qui ,  dans  la  significa¬ 
tion  vague  du  mot  arabe  Bahr,  peut  être  Foréau 
Atlantique,  ou  simplement  un  lac  de  l'intérieur. 

Les  divers  rapports  que  l’on  a  obtenus,  soil 
en  Égypte  y  soit  dans  l'empire  de  Maroc  y  soit  à 
Tripoli  y  soit  dans  la  Sênégambiey  soit  sur  la  Côte- 
(Toi'y  soit  ailleurs,  nous  laissent  dans  un  vague 
encore  plus  grand,  puisque  la  plupart  ne  nous 
donnent  que  des  noms,  sans  aucune  distance. 
Nous  avons  tâché  de  comparer  et  de  rapprocher 
ces  noms  entre  eux  ;  mais  combien  d’erreurs 
n’est-on  pas  sujet  à  commettre  dans  ces  com¬ 
paraisons  et  ces  rapprochements  ?  Ne  savons- 
nous  pas  que,  dans  tout  l'intérieur  de  l'Afri¬ 
que,  presque  tous  les  lieux,  les  montagnes, 
les  rivières ,  ont  au  moins  deux  noms ,  qui 
n’ont  entre  eux  aucune  ressemblance  :  le  nom 
arabe  ou  maure,  et  le  nom  nègre.  Ainsi  déjà 
nous  sommes  exposés,  par  cette  seule  raison, 
a  faire  plusieurs  lieux  d'un  seul,  à  augmenter 
sans  raison  ia  nomenclature  géographique.  Dans 
quelles  erreurs  aussi  doit  nous  aire  tomber 
notre  ignorance  des  langages  de  ces  vastes  con¬ 
trées,  et  la  signification  si  !arge  et  si  vague 
de  certains  mots!  Ainsi,  comme  nous  l’avons 
déjà  observé,  le  mot  Gulbi  ou  Joliba ,  bien  loin 
d'être  le  nom  particulier  d’un  grand  fleuve, 
paraît  être  un  mot  général  pour  désigner  tout 
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grand  amas  d’eau,  soit  fleuve ,  soit  lac,  soit  rivière. 
Le  mot  de  Komadou  ou  Kamadogo ,  qu’on 
croyait  être  le  nom  d’une  rivière  du  Bornou , 
s'est  trouvé  signifier  rivière  dans  le  langage  de 
ce  pays.  À  combien  de  méprises  une  significa¬ 
tion  aussi  étendue  ne  peut-elle  pas  donner  lieu? 
Selon  Yakouti  Ko  Ha  signifie  terre  brûlée ,  et  se 
joint  peut-être  aux  noms  de  tous  les  fleuves  du 
Soudan ,  Le  nom  de  Kong ,  donné  à  un  pays 
montagneux ,  ou  au  peuple  qui  l'habite,  pa¬ 
rait  signifier  montagne  dans  la  langue  mandin¬ 
gue,  selon  Mungo-Park.  Birney ,  qu’on  croyait 
être  le  nom  de  la  capitale  de  Bornou ,  désigne 
toute  ville  ou  village  fortifié.  Timbi  ou  Tim~ 
bou ,  qui  entre  dans  la  composition  du  mot 
Timbo  net  ou ,  a  probablement  une  signification 
de  même  nature.  Peut-être  en  est- il  ainsi  de 
Haoussa  et  de  tant  d’autres  noms  qui  se  re¬ 
produisent  dans  la  géographie  de  l’Afrique. 
Lors  même  que  nous  éviterions  les  erreurs  qui 
résultent  de  cette  cause,  les  notions  qui  nous 
sont  données  ont  trop  peu  de  précision,  ren¬ 
ferment  trop  peu  de  détails,  sont  trop  peu  d’ac¬ 
cord  ,  et  même  souvent  trop  contradictoires 
entre  elles,  pour  qu’on  puisse  s’en  servir  pour 
dresser  une  carte.  La  mémoire  doit  les  conserver 
précieusement  en  dépôt  dans  la  classe  des  ren¬ 
seignements  ;  mais  la  science  n’a  pas  encore  fe^ 
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moyens  nécessaires  pour  les  employer  avec 
sûreté. 

11  n’en  est  pas  rie  même  des  itinéraires  dressés 
pour  l  usage  des  caravanes  :  non  -  seulement 
tous  les  lieux  ou  l’on  passe  s’y  trouvent  nom¬ 
més  ,  mais  ils  contiennent  en  outre  le  nombre 
d  heures  ou  de  jours  de  marche  entre  chaque 
station;  et,  comme  le  sol  du  désert  se  ressemble 


considéré  dans  une  vaste  étendue,  que  l’allure 
des  chameaux  est  uniforme,  il  en  résulte  < ■  ue  la 
distance  des  lieux  entre  eux  se  trouve  en  rapport 
assez  exact  avec  le  temps  qu’on  met  à  les  par¬ 
courir.  Ici  rien  n est  vague,  rien  n’est  arbitraire. 
Les  voyages  dans  le  désert  se  faisant  toujours 
selon  la  ligne  la  plus  courte,  c’est-à-dire  la 
ligne  droite,  il  devient  iacile  de  déterminer 
1  intervalle  qui  sépare  chacun  de  ces  lieux,  eL 
leurs  positions  relatives,  d’après  l’ordre  selon 
lequel  ils  sont  nommés  ;  et,  dans  ccs  itinéraires, 
le  nombre  des  journées  qui  s’y  trouvent  in¬ 
diquées,  tes  positions  et  les  distances  respec- 
tives,  sont  déjà  des  connaissances  précieuses  et 


un  commencement  de  science.  Mais  ce  ne  sont 


pas  les  seules  que  les  itinéraires  peuvent  nous 
procurer  :  en  les  combinant,  nous  pouvons,  par 
lecroisement  de  plusieurs  d’entre  eux  qui  se  cou¬ 
peraient  en  un  même  point,  fixer  avec  certi¬ 
tude  les  positions  de  plusieurs  lieux  sur  la  carte. 


et  placer  ceux  qui  dépendent  des  mêmes  itiné¬ 
raires  avec  une  exactitude  assez  grande.  C’est 
alors  que  des  positions  bien  déterminées  nous 
permettront  de  placer  quelques-unes  de  celles 
dont  les  voyageurs  ont  parlé,  et  qui  flottaient 
en  quelque  sorte  sur  nos  cartes  au  gré  des  ca¬ 
prices  ou  de  l’ignorance  des  géographes. 

A  des  rapports  incertains,  à  des  notions  con¬ 
fuses,  à  des  fictions  hasardées,  à  des  systèmes 

7  *  %t 

sans  base,  substituons  des  combinaisons  rai¬ 
sonnées,  des  discussions  exactes  et  précises; 
alors  nous  verrons  la  géographie  de  l’Afrique 
se  perfectionner  de  jour  en  jour,  et  les  décou¬ 
vertes  des  géographes  hâteront  les  progrès  de 
celles  des  voyageurs;  elles  guideront  ceux-ci  dans 
leurs  marches;  elles  protégeront  les  jours  de  ces 
hommes  courageux,  et  empêcheront  qu’ils  ne 
succombent  dans  leurs  entreprises;  tandis  que 
cet  amas  de  notions  confuses,  ce  vain  luxe  d’une 
fausse  science  et  d’une  érudition  cpmpilatrice , 
que  nos  cartes  leur  présentent,  ne  leur  servent 
à  rien  s'ils  les  apprécient  à  leur  juste  valeur,  et 
peuvent  leur  être  funestes  s’ils  en  font  une  trop 
grande  estime. 

Lorsqu’on  sera  parvenu  ainsi  ,  par  l’accord 
de  beaucoup  d’itinéraires  et  de  documents  cer¬ 
tains,  à  fixer  la  position  de  plusieurs  lieux,  à 
tracer  les  grands  traits  de  géographie  naturelle 
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de  quelques  régions  avec  les  seules  notions  mo¬ 
dernes,  sans  le  mélange  d’aucune  supposition 
011  l’adoption  prématurée  des  descriptions  an¬ 
ciennes  ou  du  moyen  âge,  alors  on  pourra  com¬ 
parer  avec  fouit  cette  géographie  toute  moderne 
avec  celle  des  Grecs,  des  Romains  ou  des  Arabes. 
Jusque-là  il  faut  s’en  abstenir,  si  I  on  ne  veut 
tout  embrouiller. 

* 

Ce  sont  ces  considérations  qui  m’ont  engagé  ' 
à  publier  les  trois  itinéraires  arabes  dont  j’ai 
parlé  dans  le  commencement  de  cet  ouvrage, 
et  à  les  faire  précéder  d’une  analyse  géo¬ 
graphique. 

§■  II.  Appréciation  de  la  journée  de  marche 

des  caravanes  dans  les  déserts  de  V Afrique. 

Mais,  avant  de  procéder  à  l’analyse  de  nos 
itinéraires,  il  faut  nous  saisir  du  fil  qui  doit 
nous  diriger  dans  l’espace  ,  ou  de  1  instrument 
qui  doit  nous  servir  à  assigner  les  positions  des 
lieux.  Il  consiste  tout  entier  flans  l 'appréciation 
exacte  de  la  journée  de  caravane,  qui  est  tou¬ 
jours  l’évaluation  habituelle  donnée  dans  ces 
itinéraires, 

E11  effet,  lors  même  que  les  Arabes,  dans 
ces  itinéraires,  partent  de  milles,  ce  n’est,  en 
quelque  sorte,  qu’une  traduction,  en  d’autres 
termes,  de  l’évaluation  de  la  longueur  du  che- 

O 
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min  parcouru  dans  une  journée  ou  une  partie 
de  journée  ;  car  les  Arabes  de  l’Afrique  n’ont 
jamais  mesuré  de  route  que  par  les  pas  de 
leurs  chameaux.  La  marche  uniforme  de  ces 
animaux  est  susceptible  d’offrir  une  mesure 
assez  régulière  pour  les  combinaisons  géogra¬ 
phiques;  c’est,  d’ailleurs,  la  seule  dont  nous 
puissions  nous  servir  :  il  faut  donc  tâcher  d'en 
fixer  la  valeur. 

Le  major  Rennell  a  senti  toute  l’importance 
de  cette  recherche;  et  il  n’a  cessé  de  faire  de 
nombreux  rapprochements  pour  en  tirer  des 
résultats  exacts.  Les  variations  de  ses  opinions 
à  cet  égard  ont  été  les  principales  causes  des 
variations  de  certaines  positions  dans  les  cartes 
de  l’Afrique  septentrionale  qu’il  a  dressées. 
Il  avait  d’abord  établi  une  différence  dans  l'éva¬ 
luation  de  la  journée  moyenne  de  caravane, 
relativement  à  la  longueur  totale  du  chemin 
parcouru;  mais  il  a,  depuis,  reconnu  luemème 
que  cette  distinction  ne  devait  pas  être  faite  (r). 
En  effet  les  caravanes,  dans  les  longs  voyages, 


(i)  Rennell’s  Proceedings  of  tke  Association  t  etc.,  p.  2*7, 
Rennell  établissait  ainsi  le  taux  moyen  de  chaque  journée  de 
caravane  ; 

Pour  le  trajet  d’un  jour j  6  t/2  i 

Pour  le  trajet  de  17  à  2 5  jours,  10  *  milles  géogr. 

Pom-  le  trajet  de  40  jours,  .  . . .  r3 
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séjournent  en  plusieurs  endroits  plus  ou  moins 
long-temps;  et  ces  séjours  ne  sont  pas  comptés 
dans  le  nombre  des  journées  de  marcie.  Le  plus 
long  voyage  est  donc,  en  effet,  une  suite  de 
voyages  de  moyenne  longueur. 

Blais  Rennell  distingue,  avec  raison ,  la  journée 
de  caravane  légèrement  chargée,  d’avec  celle  de 
la  caravane  pesamment  chargée.  C’est  dans  cette 
dernière  classe  que  sont  toutes  les  caravanes 
qui,  des  états  de  Maroc ,  de  Tripoli  ou  du  Fezzant 
se  rendent  dans  le  Soudan  pour  y  transporter 
des  marchandises.  C’est  donc  de  l’évaluation  du 
taux  moyen  du  chemin  parcouru  par  les  cara¬ 
vanes  de  ce  genre,  que  nous  devons  nous  oc¬ 
cuper,  pour  pouvoir  faire  usage  des  distances 
données  dans  nos  itinéraires. 

Après  bien  des  combinaisons  et  des  rapproche¬ 
ments,  détaillés  dans  un  mémoire  spécial  publié 
sur  ce  sujet  (  1 },  Rennell  trouve  que  le  taux  moyen 
(îu  chemin  fait  par  une  caravane  pesamment 
chargée,  doit  être  évalué  à  dix-huit  milles  an¬ 
glais  soixante-quatre  centièmes  ,  ou  seize  milles 
géographiques  un  sixième  ;  mais  quand  il  est 
question  d’appliquer  ces  résultats,  tirés  de  coin- 
-  ■  ■  

(i)  Rennell ’s  Mc } noir  on  tke  rate  of  travelling  as 
performed  hy  camels  ,  in-4°,  17  pages  ;  Philosophical - 
Transactions ,  vol.  LXXXI ,  p.  r 44* 
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paraisons  faites  en  Asie,  à  la  géographie  de 
l’Afrique,  où  les  haltes  sont  plus  fréquentes  et 
plus  longues,  Rennell  pense  que  l'on  doit  ré¬ 
duire  le  taux  moyen  du  chemin  parcouru  à 
dix-sept  milles  anglais  quatorze  centièmes,  ou 
quatorze  milles  géographiques  cinq  sixièmes. 

Et  en  effet,  même  en  Asie,  dans  une  route 
entre  AJep  et  Rackama ,  Rennell  n’a  trouvé  le 
taux  moyen  du  chemin  parcouru  que  de  quinze 
milles  géographiques  un  quart  ;  et,  entre  Alep 
eî  Bassomh ,  seulement  de  treize  milles  géogra¬ 
phiques  huit  dixièmes  (i). 

Mais,  pour  le  voyage  du  Caire  au  Fezzan ,  le 
géographe  anglais  a  trouvé  un  taux  moyen  de 
seize  un  quart,  ou  de  seize  milles  géographiques 
et.  demi  (a).  En  effet,  ces  caravanes  sont  moins 
nombreuses  et  moins  pesamment  chargées  que 
celles  qui  se  rendent  dans  le  Soudan.  Cepen¬ 
dant  on  compte  cinquante-trois  jours  de  marche 

zzan  et  le  Caire;  ce  qui,  comparé  à 
la  distance  parcourue,  semble  ne  donner  que 

(i  1  Rennell  s  IfÆètnoir  on  lhe  rote  o/  travelling  as  pcr~ 
formai  by  carneîs>  in-4°,  p.  i5,  dans  des  exemplaires  tirés  à 
part;  et  dans  les  Philosopkical- Transactions ,  vol.  LXXXI, 

P*  x44- 

(2)  fimncll  dans  Hornenwn’s  Travels y  p.  ia6;  et  de  la 
traduct.  franc.,  p.  187. 
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quatorze  milles  géographiques  et  demi  pour  taux 
moyen. 

L’itinéraire  de  Stout  au  Dar-Four,  dans  les 
Mémoires  sur  l'Égypte,  nous  fournit  un  taux 
moyen  de  quinze  milles  géographiques  et  demi 
par  jour* 

Les  caravanes  de  Tripoli ,  dans  le  Soudan , 
doivent  être  encore  plus  chargées  ;  et  le  taux 
moyen  doit  être  moindre  pour  ces  longs  trajets. 

Nous  avons  nous-mêmes  essayé  un  grand 
nombre  d’itinéraires  dans  l’intérieur  de  l’Afrique; 
et  nous  nous  sommes  convaincus  que  le  taux 
moyen  d’une  journée  de  caravane  pesamment 
chargée,  qui  traverse  le  Grand-Désert,  réduite 
en  mesures  prises  en  ligne  droite  sur  ia  carte, 
devait  être  estimé  à  quinze  milles  géographi¬ 
ques,  ou  cinq  grandes  lieues  marines  par  jour. 

Ce  taux  moyen  doit  souffrir  des  variations 
quand  on  est  arrivé  dans  le  Soudan ,  entrecoupé 
par  des  montagnes  et  des  rivières  ;  mais  il  nous 
paraît  être  une  mesure  exacte  pour  les  itiné¬ 
raires  à  travers  le  Grand-Désert.  Seulement  il 
arrive  souvent  que  les  caravanes  qui  le  traversent, 
chargées  en  partant  d’un  plus  grand  nombre  de 
marchandises,  ou  accompagnées  de  gens  qui  se 
rendent  à  des  oasis  peu  éloignées  du  point  de 
départ,  ne  sont  pas  montées  sur  des  chameaux. 
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et  ne  parcourent  par  jour  que  la  moitié  du  che¬ 
min  d’une  caravane  ordinaire  pesamment  chargée. 
Aussi  trouvons-nous  quelquefois ,  par  cette  raison . 
dans  les  itinéraires,  des  distances  exprimées  de 
deux  manières  différentes  :  l’une  d’elles  donne 
juste ,  entre  deux  lieux ,  la  moitié  du  nombre 
des  journées  de  l’autre. 

Les  itinéraires  que  nous  nous  proposons 
d’analyser,  nous  fournissent  des  exemples  de 
ce  genre  :  celui  de  Hagg-Cassem,  qui  donne 
la  route  directe  de  Tripoli  à  Timbouctou ,  ne 
nous  offre  qu’une  seule  sorte  de  mesure,  qui 
est  celle  de  quinze  milles  géographiques  par 
nombre  de  journées;  mais  il  est  évident,  d  après 
la  mention  expresse  qui  en  est  faite  dans  ces 
itinéraires ,  et  d’après  leur  comparaison  avec 
d’autres  itinéraires,  que  ritinéraire  de  Tripoli  à 
Cachenah ,  par  le  même  cheyk  Hagg-Cassem,  et 
celui  de  Tripoli  à  Timbouctou  par  Mohammed, 
fils  de  oui,  présentent,  par  le  nombre  de  jour¬ 
nées,  deux  sortes  d’évaluations  de  distances  dif¬ 
férentes  ,  dont  l  une  est  exactement  le  double  de 
l’autre. 

D’après  les  divers  rapprochements  faits  par  le 
major  Renne I ,  il  parait  qu’en  Afrique  la  journée 
d’une  caravane  légèrement  chargée ,  après  toute 
réduction  faite,  doit  être  évaluée  à  vingt  milles 
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anglais  quatre  dixièmes,  ou  à  dix- sept  milles 
géographiques  un  tiers  (  i). 

Les  caravanes  composées  d’erhellas,  ou  de 
chevaux  de  selle,  parcourent,  dans  le  royaume 
de  Maroc ,  trente -cinq  milles  anglais  par  jour 
dans  de  petits  trajets  et  quand  elles  vont  vite; 
mais  leurs  journées  ordinaires  sont  de  trente 
milles  anglais,  ou  vingt-six  milles  géographiques, 
dans  les  voyages  de  long  cours.  En  retranchant 
de  ce  trajet  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  diffé¬ 
rence  de  la  mesure  itinéraire  d’avec  celle  que 
donnent  les  cartes,  la  journée  des  caravanes 
composées  d’erhe!  las  se  trouvera  réduite  à  en¬ 
viron  vingt-deux  milles  géographiques  et  une 
légère  fraction  de  mille  par  jour  (2). 

Il  existe  dans  le  désert,  et  sur-tout  dans  le 
pays  des  Touariks ,  des  chameaux  d’une  telle 
vitesse,  que  quelques-uns  parcourent  en  un  seul 
jour  le  chemin  qu’un  chameau  ordinaire  ne  par¬ 
courrait  qu’en  trois;  d  autres  font  en  un  jour 
le  chemin  de  cinq  jours  ;  d’autres  enfin  en  font 
six,  et  il  en  est  même  qui  en  font,  dit-on ,  jus¬ 
qu'à  dix.  Mais  ces  chameaux  ne  marchent  point 


{V)  Rennell,  On  ihe  rate  of  travelling  as  perfonned 
by  carnets,  p.  1 5. 

(2)  Jackson’s  An  accùunt  of  the  empire  of  Mnrocco , 
p.  22,  edit.  1809,  111-/1°, 
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ei)  caravanes  régulières;  ils  servent  pour  les 
excursions  guerrières  ;  leur  marche  ne  peut 
être  uniforme,  et  ne  sert  jamais  de  moyen 
d’évaluation  dans  les  itinéraires  dressés  par  les 
Arabes  pour  l'usage  de  leurs  caravanes  mar¬ 
chandes. 

Procédons,  d’après  ces  données ,  à  l’analyse 
géographique  de  nos  itinéraires. 

§.  III.  Analyse  géographique  de  l 'itinéraire  de 

Tripoli  de  Barbarie  à  Timbouctou  >  par  le 

Cheyk  Hagg -  Cassera . 

Tripoli  de  Barbarie  est,  selon  la  connaissance 
des  temps,  placé  à  trente -deux  degrés  cin¬ 
quante-trois  minutes  quarante  secondes  de  la- 
t  itude  n  ord . 

Quant  à  Timbouctou ,  ce  qu’il  y  a  de  moins 
incertain,  c’est  la  distance  de  cette  ville  à  Silla , 
qui  est  le  terme  du  voyage  de  Mungo- Parle. 
D’après  ce  qui  a  été  dit  à  ce  voyageur,  il  y  avait 
encore  quatorze  journées  de  marche  par  terre, 
en  ligne  directe,  entre  Silla  et  Timbouctou  (i). 
Suivant  notre  mode  d  évaluation  pour  les  cara¬ 
vanes  du  désert ,  les  quatorze  journées  donne- 


00  RenneH’s  Geographical  illustration  ta  Pari  ' s  Joumeyt 
<  hap.  iv  j  dans  les  Proceedings ,  etc. ,  t.  t ,  p.  £î>y. 
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raient  deux  cent  dix  milles  géographiques:  mats, 
dans  un  pays  fertile  et  coupé  par  des  bois,  on 
ne  peut  supposer  que  la  route  soit  tout-à-fait 
directe;  aussi  Mungo-Park  n’estime  ces  quatorze 
journées  qu’à  deux  cents  milles  géographiques: 
Rennell,  sur  sa  carte,  a  adopté  cette  évalua¬ 
tion;  peut-être  pourrait -elle  être  considérée 
comme  sujette  à  réduction.  Toutefois,  comme 
Rennell  a  combiné  les  renseignements  donnés 
à  Mungo-Park  sur  la  position  de  Timbouctou 
relativement  à  Silla ,  avec  ceux  que  les  Français 
avaient  reçus  du  Fort* Saint- Joseph,  nous  adop¬ 
terons  son  évaluation  sans  y  rien  changer. 

Il  reste  actuellement  à  déterminer  la  position 
de  Silla.  Ici  nous  sommes  obligés  d’abandonner 
le  major  Rennell,  dont  l’analyse  n’est  relative 
qu’au  premier  voyage  de  Mungo-Park.  Dans  ce 
premier  voyage  ,  Mungo  -  Park  n’a  va  il:  qu’un 
petit  sextant  de  poche,  avec  lequel  il  ne  put 
faire  que  quelques  observations  imparfaites  de 
latitude:  encore,  à  partir  de  Jarra ,  lut- il  dé¬ 
pourvu  de  ce  moyen,  parce  que  ce  sextant  lui 
fut  enlevé  avec  d  autres  objets,  et  il  ne  put  en¬ 
suite  estimer  la  distance  des  lieux  que  par  ies 
journées  de  marche  (1). 


(i'i  Proceedings  of  the  association  for  pro/noting  the 
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À  son  second  voyage,  au  contraire,  devenu 
plus  habile  par  la  pratique  dans  l’art  de  taire 
des  observations  pour  la  détermination  des  la¬ 
titudes  et  des  longitudes,  il  était,  en  outre, 
pourvu  d’un  bon  télescope,  d’une  excellente 
montre  marine  et  d’autres  instruments.  11  a  donc 
pu  déterminer  sa  route,  et  la  position  des  lieux 
qui  s'y  trouvaient,  avec  plus  de  précision.  11  a 
enfin,  ceLte  fois,  poussé  ses  observations  beau¬ 
coup  plus  loin  vers  l’est,  et  jusqu'à  Sami ,  près 
de  Sego.  C’est  donc  de  ce  second  voyage  que 
nous  devons  nous  servir  pour  déterminer  les 
positions  des  lieux  qui  conduisent  à  Timbouctou 
d’occident  en  orient. 

Nous  allons  résumer  l’itinéraire  de  Mu  ri  go- 
Park  en  faisant  mention  des  lieux  où  il  a  fait  des 
observations:  nous  indiquerons  en  même  temps 
leurs  distances  en  journées  de  route  ;  parce  que 
c’est  au  moyen  de  ces  deux  éléments  que  nous 
sommes  parvenus  à  dresser  notre  carte. 


discovery  in  the  interior  of  Africa ,  t.  I,  p.  45a.  _ 

Voyages  dans  l’intérieur  de  l’Afrique,  par  Mungo-Park , 
t,  I,  p.  aog.  —  Rennell  remarque  avec  raison  que  Jarra 
ou  Yarra  se  trouvait  marqué  sur  la  carte  de  Delisle,  tandis 
que  d’Anville  l’avait  omis  :  nouvelle  preuve  à  ajouter  à 
relies  que  nous  avons  déjà  données  que  Delisle  avait  reçu 
sut  1  intérieur  de  l’Afrique  des  renseignements  que  d’An- 
ville  n’a  point  connus. 
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1  yenr  1800,  iu-4*,  London,  iSi5,  p.  i .  Je  remarque  dans  ce  journal 

I  une  inadvertance  qui  a  échappé  à  l'antcur  et  aux  éditeurs;  il  J  a 
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|j  d'avril  n’a  que  3o  jours.  —  (2)  Id. ,  p.  2  c.  (3)  Id. ,  p.  j  j.  (0  '  1 
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1  ft  quelqu’un  de  la  suite  de  Muugo-Parh  s’y  rendit  pour  acheter  des 

j  esclaves. —  (3)  Id. ,  p.  43.  - — i.9)  Id,,  p.  47.  *v10)  dd’  >  P1 
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14)  là. 


(11)  Id* ,  p,  6g* — (12)  U,  p.  $6*  —  (i3)  Id*f  p 
p.  92,  — -  (  1 5  )  Id,  ,  p .  1 07 .  —  (1 6)  Id.  ,  p .  1  1 5*  —  (  1  7)  Id. ,  pr 
(ïS)  Id. ,  p.  i36,  —  ''  1 9)  Id. ,  p.  145,  — *  (20)  /d.  9  p-  148-  —  (21)  A4  ,  j 
p.  149,  —  (22)  M,  >  p*  ISO. 
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Après  S  a?  ni,  où  les  observations  astronomiques 
se  terminent^]  ),  le  journal  du  second  voyage  de 
Mungo -Parle,  qu’il  n’a  pu  revoir,  devient  in¬ 
cohérent  et  obscur  ;  et  il  convient  de  sc  servir 
du  premier  voyage,  et  de  l’analyse  que  le  major 
Rennell  a  faite  des  documents  qu’on  y  puise. 
C’est  d’après  cette  analyse  que  nous  détermi¬ 
nons  les  distances  de  S  ami  à  S  ego  et  de  Sego 
à  Sillet,  et  la  distance  de  Timbouctou  à  Silla, 
évaluée  par  le  major  Rennell  ,  et  par  nous, 
à  deux  cents  milles  géographiques,  en  ligne 
droite  ,  comme  celle  de  Sa  mi  à  Timbouctou 
l’est  à  deux  cent  quatre-vingt -cinq  milles. 
Mais  cette  ligne  de  distance  ne  peut  nous 
donner  seule  la  position  de  Timbouctou  ;  elle 
ne  peut  être  fixée  que  par  l'intersection  d’une 
ou  de  plusieurs  autres  lignes  dont  la  longueur 
nous  sera  donnée  par  les  itinéraires  qui  partent 

■S- 

du  nord  et  nous  conduisent  dans  celte  capitale 


(1)  Mungo-Park  (p.  6  i  )  fit  bien  encore  quelques  obser¬ 
vations,  à  Sansanding,  pour  vérifier  la  bonté  de  ses  instru¬ 
ments;  mais  il  n’a  donné  que  celles  qui  concernent  la  va¬ 
riation  de  l’aiguille  aimantée,  et  il  n’a  marqué  ni  latitude  , 
ni  longitude.  Il  a  été  fait  une  traduction  française  de  ce 


second  voyage  de  Mungo- Parle,  in- 8°,  Paris,  1820.  On  a 
retranché  ,  comme  inutiles,  toutes  les  observations  astrono¬ 
miques  ;  c’est-à-dire  tout  ce  qu’il  y  avait  de  plus  important 
dans  le  livre. 


! 
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du  Soudan.  C’est  donc  de  l’exactitude  de  l’ana- 

>1 

lyse  de  ccs  itinéraires,  à  laquelle  nous  allons 
nous  livrer,  que  dépend  celle  de  la  détermi¬ 
nation  de  la  latitude  et  de  la  longitude  de 
Timbouctou. 

L’itinéraire  de  Tripoli  à  Timbouctou ,  rédigé 
par  le  cheyk  Ïlagg-Cassem ,  nous  donne  quatre- 
vingt -déni  journées  de  caravane  entre  Tripoli 
de  Barbarie,  dont  la  position  est  connue,  et 
Timbouctou ;  ce  qui,  d’après  notre  évaluation, 
fournit  une  distancé  de  vingt  degrés  trente  mi¬ 
nutes,  ou  douze  cent  trente  milles  géographiques. 
Si  ïa  route  était  en  ligne  droite,  la  position  de 
Timbouctou  se  trouverait  de  suite  déterminée 
par  1  intersection  des  deux  distances  données 
à  partir  de  Tripoli  et  de  SU  la. 

Dans  l’évaluation  que  nous  avons  faite  de  la 
journée  de  caravane  pesamment  chargée,  nous 
avons  pris  en  compensation  les  retards  occa¬ 
sionnés  par  les  détours,  les  difficultés  du  che¬ 
min  et  les  haltes  ;  de  sorte  qu'il  semble  que 
nous  pourrions  évaluer,  en  ligne  droite,  la  dis¬ 
tance  de  Tripoli  à  Timbouctou ,  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler,  sans  risquer  de  commettre  une 
erreur  bien  forte.  Mais,  si  les  caravanes  tendent 
vers  Timbouctou ,  qui  est  le  point  extrême ,  elles 
ny  tendent  pas  en  ligne  droite.  Il  est  des  lieux 
où  elles  se  dirigent  auparavant  pour  les  affain 

1 8 . 
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de  leur  commerce;  et  ces  lieux  peuvent  être 
plus  ou  moins  détournés  de  la  route  directe  du 
point  extrême  qui  est  le  terme  de  la  caravane, 
et  faire  changer  plusieurs  fois  les  directions 
partielles  de  la  route  que  parcourt  la  caravane 
avant  d’arriver  au  terme  de  son  voyage.  Ce  sont 
donc  ces  directions  partielles  qu’il  faut  d’abord 
connaître,  afin  de  déterminer  de  quelle  manière 
elles  influent  sur  la  distance  totale  en  ligne 
droite ,  quelles  doivent  nécessairement  dimi¬ 
nuer. 


Notre  itinéraire  nous  conduit  d’abord  de 
Tripoli  à  Gadamès ,  et  compte  treize  jour¬ 
nées  de  distance  dans  cet  intervalle.  Le  major 
Rênneli  (i),  d’après  ies  informations  deM.Magra, 
consul  anglais,  place  Gadamès  à  vingt-trois 
journées  de  distance  de  Tunis;  et  il  compte 
aussi  la  journée  de  caravane  à  raison  de  quinze 
milles  géographiques.  La  combinaison  de  ces 
deux  distances  laisse  Gadcunts  à-peu-près  à 
l’endroit  où  Renndl  l'a  placé,  c’est-à-dire  à 
trente  degrés  trente -six  minutes  de  latitude 
nord,  et  à  huit  degrés  cinq  minutes  de  lon¬ 
gitude  à  1  orient  de  Paris.  Cet  accord  doit  nous 


\ 


•  (i)  Jlennell ,  Procccdings  of  the  association  for promoting 

the  (Us co vertes  in  tke  interior  paris  of  Africa  ,1.1,  p,  2yo  , 
et  tome  H,  p, 


TROISIÈME  PARTIE. 

donner  quelque  confiance  dans  l'exactitude  de 
notre  itinéraire  et  dans  l’évaluation  que  nous 
avons  faite  de  la  journée  de  caravane;  il  assure 
les  positions  assignées  aux  distances  intermé¬ 
diaires.  Ce  résultat  fait  d’autant  plus  d'honneur  ■ 
au  géographe  anglais,  qu'il  dit  lui-même  que  la 
position  de  Gadamès  doit  rester  incertaine 
jusqu  à  ce  que  l'on  connaisse  la  distance  de  ce 
lieu  avec  Tripoli.  Notre  itinéraire  nous  donne 
cette  distance,  et  elle  confirme  la  position  qu'il 
avait  assignée  (  i  ). 

Le  cheyk  Hagg-Cassem  ,  qui  a  dressé  notre 
itinéraire  ,  donne  une  longue  et  intéressante 
description  de  Gadamès .  Il  nous  apprend  que 
cette  oasis  s'est  soustraite  à  l’obéissance  de  la 
régence  de  Tunis,  pour  tomber  sous  le  joug 
plus  dur  encore  de  Tripoli.  Du  temps  de  Léon 
L’Africain  (2),  au  commencement  du  seizième 
siècle,  ce  lieu  dépendait  de  'Tunis.  A  cette  époque 
cette  ville  était  devenue  riche  par  son  commerce 


I  (1'1 II  .te  veux  dire  dans  ses  dernières  cartes  dressées  en 
1738  et  en  1802  ;  car ,  dans  celle  de  1790,  Gadamès  est 
mal  placé. 

(1)  Léon  l'Africain,  dans  Ramusio,  t.  I,  76  c.  Léon  dit 
que  i'adamès  est  à  trois  cents  milles  de  distance  de  la  côte. 

II  doit  être  ici  question  d’un  petit  mille  des  Arabes  dont  il 
est  fait  mention  dans  Abaténie.  Voyez  d'A avilie,  Mesures 

J  J 

itinéraires }  p .  G 1 . 


\ 


i 


2  ;  8  R  E  C  II 1.  R  C  FIE  S  SU  R  l’a  E  R  I  Q  UE. 

t- 

avec  le  Soudan  ou  le  pays  des  Nègres.  Du 
temps  de  Màrmol,  Gadamès  s  alliait  souvent  aux 
Arabes  du  Désert  pour  se  soustraire  an  tribut 
imposé  par  les  Turcs  (r).  Àboul-Féda  fait  aussi 
mention  de  Gadamès  comme  d’un  lieu  célèbre 
par  le  commerce  de  la  Négritie;  il  vante  beau¬ 
coup  l'architecture  de  la  fontaine  qui  se  trouve 
au  milieu  de  la  ville,  et  dit  que  c’est  un  mo¬ 
nument  des.  Romains  (a). 

Après  vingt -quatre  jours  de  marche,  en 
partant  de  Gadamès ,  et  trente -sept,  en  par¬ 
tant  de  Tripoli,  notre  itinéraire  nous  conduit 
dans  un  lieu  nommé  Agablj,  indiqué  comme 
la  capitale  d’un  grand  pays  nommé  Touat , 
qui  relève  de  l’empire  de  Maroc. 

Lemprière  dit  que  Touat  est  à  trente  journées 
de  Ta  filet  (3);  mais  la  position  de  Tajîlet ,  elle- 
même,  a  besoin  d'ètre  discutée;  car  nous  n’avons 
rien  île  certain  ni  de  déterminé  sur  la  position 
des  lieux,  ni  même  sur  le  cours  des  rivières  des 
contrées  situées  au  sud  de  l  Atlas. 


(t)  Marmol,  liv,  -vu,  cliap.  lix,  i.  III,  p.  3^  de  la  trad. 
française. 

i  2  Abnlfe'da ,  Gcogr. ,  dans  Busching,  Magasin,  IV  Th. , 
p.  2 1 1  ;  et  Brun’s  Afiriha ,  tome  V  I,  p.  33o.  —  Saïdi  filins, 
dans  Bartmau  s  Êdrùsi ,  p.  i35. 

(3)  W.  Lemprière,  A  tour  frotn  Gibraltar  ta  Tangier , 
Salle  e ,  Mogodore ,  etc.,  in-81',  i8i3,  2e  édit. ,  p.  355. 
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M,  Jackson  nous  dit  que  T  a  filet  est  à  huit  jour¬ 
nées  des  Ruines  de  Pharaon ,  près  de  Mequinez, 
lorsqu’on  voyage  avec  des  erhellas  ;  et  nous  avons 
vu  plus  haut  (pie  les  journées  d'erhellas  doivent 
être  évaluées  à  un  peu  plus  de  vingt-deux  milles 
géographiques;  ce  qui  donne  cent  quatre-vingts 
milles  géographiques  entre  les  Ruines  dites  de 
Pharaon ,  près  de  Mequinez ,  et  Taflet.  Pour  se 
rendre  des  Ruines  de  Pharaon  (  i  )  à  Ta  filet, 
M.  Jackson  dit  qu'on  se  dirige  d’abord  à  l  est  de 
ces  r  uines;  qu’on  gravit  ensuite  le  mont  Atlas;  et 
que  le  troisième  jour,  au  coucher  du  soleil,  on 
atteint  la  plaine  qui  est  de  l’autre  coté  de  cette 
montagne,  plaine  stérile  dont  le  sol  se  compose 
d’une  craie  blanchâtre  qui, lorsqu’elle  est  mouillée 
par  la  pluie,  ressemble  à  du  savon.  Une  rivière 
qui  prend  sa  source  dans  la  chaîne  de  X Atlas, 
arrose  cette  vaste  plaine,  et  coule  du  nord-ouest 
au  sud-est  (2).  Cette  rivière  est  aussi  large  que  la 
Morbeya  à  Azamor ,  et  que  la  Tamise  à  Putney. 
Ses  eaux  ont  un  goût  saumâtre, parce  qu'elles  tra¬ 
versent  des  plaines  salées.  Son  cours  est  de  quinze 


(1)  H  y  a  un  dessin  de  ces  ruines  dans  Windbus ,  Journcj 
to  Mequinez,  p.  88. 

(a)  M.  Jackson  (. Account  of  Marocco,  édit  in-/]0,  i  S09  , 
p.  12)  dit  que  cette  rivière  coule  du  sud-ouest  au  nord- 
est ,  ce  qui  ne  peut  être.  C’est  probablement  une  faute  de 
copiste  ou  d’imprimeur. 
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journées  d'erhellas  ou  de  trois  cent  soixante  milles 
géographiques.  M.  Jackson,  dans  sa  carte,  place 
Ta  filet  beaucoup  trop  près  des  Ruines  de  Pha¬ 
raon  ,  d  après  la  distance  qu  il  indique  dans 
son  texte.  Ces  contradictions  ne  doivent  pas 
nous  surprendre.  Ce  sont  les  habitants  du  pays, 
bien  instruits,  qui  ont  fourni  à  M.  Jackson  les 
matériaux  de  ses  descriptions;  mais  ce  11e  sont 
pas  eux  qui  ont  dressé  sa  carte. 

Nous  avons,  heureusement,  un  itinéraire  de 
Fez  à  T  a  filet ,  écrit,  en  1787,  par  À  eh  met - 
Ibn-Hassan ,  qui  jette  un  grand  jour  sur  la  géo¬ 
graphie  de  cette  contrée.  Il  a  élé  traduit  d’arabe 


en  latin  par  JM,  Pau  lus,  professeur  des  langues 
orientales  à  l’université  dléua.  Nous  favons  tra¬ 
duit  du  latin  en  français  pour  le  joindre  aux  iti¬ 
néraires  de  Tripoli  à  Timbouctou  et  à  Cache nak. 
La  géographie  des  pays  peu  connus  ferait  plus 
de  progrès  réels  par  la  publication  d’un  seul 
volume  qui  réunirait  .tous  les  itinéraires,  que 
par  des  centaines  de  voyages  qui  ne  renferment 
que  de  longues  et  vagues  descriptions. 

I; itinéraire  d’Achmet  nous  fait  compter  onze 
jours  de  marche  de  Fez  à  Ta  filet  (1).  Achmet 
marchait  avec  une  caravane,  mais  une  caravane 
légèrement  chargée,  comme  elles  le  sont  toutes 


47-53. 


(0  Pauliis,  Memorabilia? ,  T  stuck  ,  p. 


pour  un  aussi  court  trajet.  La  journée  doit  donc 
être  évaluée  sur  la  carte,  et  après  toute  réduction 
faite,  à  vingt  miiles  anglais  un  quart,  ou  à  dix- 
sept  milles  géographiques  un  tiers.  ïl  en  résulte 
que  la  distance  de  Fez  à  Tajilet. ,  selon  l’ itiné¬ 
raire  d'Aclmiet,  est  d’environ  cent  quatre-vingt- 
onze  milles  géographiques;  et,  connue  la  route 
se  dirige  d’abord  à  l  est,  et  que  les  Bûmes  de 
Pharaon  sont,  sur  la  carte  de  M.  Jackson  (i), 
placées  au  nord -est  de  Fez,  on  trouve,  rela¬ 
tivement  à  la  distance  de  ces  deux  lieux  avec 
Ta  filet,  une  différence  d’environ  douze  à  quinze 
milles.  Ainsi  donc  les  renseignements  qu’a  ob¬ 
tenus  M.  Jackson ,  s’accordent  avec  ceux  de 
l’itinéraire  d  Àchmet  relativement  à  la  position 
de  Tajilet, 

En  adoptant  la  position  de  Fez,  déterminée 
par  les  observations  d’Ali-Bey  à  trente -quatre 
degrés  six  minutes  de  latitude  et  à  sept  degrés 


(i)  La  route  qu’a  parcourue  M.  Jackson  passe  parles  Ruines 
de  Pharaon ,  par  Fez  et  par  Mequtnez  ;  sa  carte  mérite  donc 
attention,  relativement  à  la  position  de  ces  lieux.  Cepen¬ 
dant  il  ne  s’accorde  pas  avec  Ali-Bey:  il  place  Fez  au  sud- 
est  de  Mc  qui  nez ,  et  Ali-Bey  le  met  directement  à  l’est.  La 
route  d’Ali-Bey  ne  passe  pas  par  les  Ruines  de  Pharaon , 
et  il  ne  les  a  pas  placées  sur  sa  carte.  Jackson  place  ces 
Ruines  de  Pharaon  à  ai  milles  géographiques  à  l’est  de 
Mequtnez ,  et  à  ao  au  nord-est  de  Fez. 
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dix-huit  minutes  de  longitude  à  l’ouest  de  Paris; 
et ,  en  plaçant  les  ratines  de  Pharaon  à  vingt 
minutes  au  nord  et  à  dix  minutes  à  l’est  de  Fez , 
conformément  à  la  carte  de  M.  Jackson  ,  les  deux 
distances  qui  nous  sont  données  pour  Ta  filet 
placent  ce  lieu  à  trente  degrés  dix  minutes  de 
latitude  nord  et  à  quatre  degrés  cinquante-cinq 
minutes  de  longitude  à  l’ouest  de  Paris  :  mais 
alors  Tafilet  ne  se  trouve  plus  sur  les  bords  de 
la  rivière  qui  porte  son  noip  sur  la  carte  de 
M.  d’Anvilte  et  sur  celles  de  tous  les  autres  géo¬ 
graphes,  mais  sur  la  rivière  que  d’Ànville  nomme 
Ziz,  sur  les  bords  de  laquelle  on  place,  d’après 
lui,  Sidjilmessa,  et  qui,  sur  toutes  les  cartes, 
coule  dans  une  vallée  différente  de  celle  de 
Tafilet.  Il  est  certain ,  d’après  l'itinéraire  d’Àch- 
met-Hassan,  que  la  ville  de  Tafdet  est  sur  le 
fleuve  Ziz y  qui  porte  aussi  le  nom  de  Tafdet. 
Achmet  -  Hassan  le  dit  en  deux  endroits  diffé¬ 
rents  (i).  Ainsi  les  résultats  des  mesures  sont 
confirmés  oar  le  récit  du  voyageur  arabe.  On 


(i)  Aelimet-IIassan,  dansPaulus,  Memorabilien ,  T'  stuck, 
p.  i  i  :  Dividit  ko  s  pages  jluvius  Ziz  qui  est  Tafiletî ,  et  cum 

t 

iito  continuavimus  vinm  usque  ad  oppida  Tsalalin  ;  et  p.  53  : 
Exin  de.  transacto  flumine  Ziz  inter  complu  ra  palmis  ahuri- 
damia  oppida  ad  mansionem  regis  no  s  tri  vieforiosi  perve- 


mmus. 
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ne  petit  supposer  ici  d’erreur  ni  de  double 
emploi  d’un  même  nom  :  le  Z,iz  de  notre  itiné¬ 
raire  est  bien  le  même  que  celui  que  d’ An  ville 
a  voulu  tracer  comme  fleuve  de  Sidjilmessa , 
distinct  de  celui  de  Tafilet ,  puisqu’au  sixième 
jour  de  marche  Àchmet-Hassan  passe  par  Gers, 
qu'il  dit  être  placé  sur  le  Ziz  ;  et  au  dixième 
jour  il  passe  par  Retzeb ,  situé  aussi  sur  le  Ziz . 
Oi  ■,  ces  deux  positions  se  trouvent  précisément, 
sur  la  carte  de  d’Ànville ,  placées  sur  le  fleuve 
Ziz ,  dans  la  vallée  de  Sidjilmessa  :  donc  cette 
vall  ée  ne  doit  pas  être  distinguée  de  celle  de 
Tafilet ,  ainsi  qu’il  l’établit  sur  sa  carte  (i). 

M.  Jackson,  dans  sa  carte,  ne  distingue  pas  la 
vallée  de  Tafilet  de  celle  de  Sidjilmessa  ;  mais 
il  place  un  pays,  qu’il  nomme  Sidj in-Messa ,  au. 
sud-est  de  Tafilet ,  et  dans  la  partie  inconnue 
du  Désert  :  nous  croyons  celle  position  erronée. 

Il  est  évident  que  d’Anville  a  tracé  son  fleuve 
Ziz  d'après  la  description  de  J^éon  l’Africain, 
qui  met  aussi  sur  les  bords  de  ce  fleuve  la  ville 


(i)  Achmet-Hassan,  dans  Paul u s ,  Memorabilien  ,  p.  5i  : 
Ad  aliquos  pagos  petvenimus  Gers  compellatos. . ..  dividit 
hos  pagos  fluvius  Ziz,  qui  est  Jluvius  Tafileti  ;  et  ensuite 
a  la  pa^e  5a  :  post  hune  Jluvium  memoratum  Ziz ,  propè 
ilium  inter  palmas }  hortoi,  progredientes  intravimus  in  ré¬ 
gion  em  ltelseb. 


2  84  R  E  c  n  E  R  C  H  E  S  S  U  R  LA  F  R  1  Q  U  E. 

de  (i),  le  ÆetteÆ  d’Achmet-Hassan.  Léon 

nous  dit  encore  qu’après  Reteb,  le  Ziz  entre 
dans  le  territoire  de  Sidjilmessa. 

Mais  Édrisi  (2) ,  Ibn-el-Ouardi  (3),  Aboul- 
Fcda  (4),  Ibn-Batouta  (5),  Léon  l'Africain  (6), 
font  tous  mention  de  Sidjilmessa  comme  de  la 
ville  d’où  l’on  se  rendait  dans  le  Soudan ;  et 
aucun  de  ces  auteurs  n’a  connu  Tafrfet ,  qui  est, 
au  contraire, la  seule  ville  dont  les  modernes  nous 
parlent.  Marmol  nous  apprend,  en  effet,  que 
Sidjilmessa  fut  ruinée  sous  le  règne  de  Benimcn- 
mis ,  et  que  les  habitants  se  retirèrent  dans  les 
châteaux  voisins  (7).  Il  paraît  que  Tafilet ,  dont 
il  n  est  point  fait  mention  lorsque  Sidjilmessa 
était  florissante,  a  remplacé  cette  ville  détruite. 
Chénier (8)  dit  que  Tafilet  et  Sidjilmessa  sont 
dans  le  même  territoire,  et  que  ce  n'est  que 
sous  les  chérifs  de  la  maison  régnante  que  ce 
pays  a  pris  le  nom  de  Tafilet . 


(1)  Léon  l’Africain  dans  Ram usio,p.  90, 75  e,f,  et  74  a, b. 

(а)  Hartmann’*  Edrisi,  p.  34,  35 ,  ia3,  i3o,  145,  149. 

(3)  Ibn-eL-Ouardi ,  cité  par  Hartmann  dans  son  édition 
à' Edrisi  1  p.  45-5o* 

(4  Âbulfetla  dans  Büscbing ,  Magasin  y  I V  T  II  p.  20J). 

{$)  Ibn-Batouta  dans  Kosegarten }  pa  49* 

(б)  Léon  l1 * 3 * 5 (б) 7 8 Africain  da  ns  Tin  mus  io ,  (.  ï,  p.  73  f 

(7)  Mî^'mol ,  Description  de  U  Afrique,  t.  III,  p.  5.0. 

(8)  Chénier,  Recherches  sur  les  Maures,  t.  III,  p.  79. 
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Il  nous  es!  facile  de  prouver  que  la  ville 
de  Tafilet  a  la  meme  position  que  l’ancienne 
Sidjilmessà ,  ou  en  est  peu  éloignée.  Léon 
l'Africain.,  qui  place  Sidjilmessà  sur  le  Ziz,  dit 
que  son  territoire  s’étend  le  long  de  ce  fleuve 
à  vingt  milles  de  distance  ;  il  nomme  trois 
châteaux  qui  s’y  trouvent  :  dans  ce  nombre , 
celui  qu’il  appelle  Mamoun  est  un  des  plus 
grands  et  des  plus  forts;  et,  précisément, 
Achmet-lbn- Hassan  fait  mention,  dans  son 
itinéraire,  du  château  de  Mamoun  sur  le  Ziz , 
comme  très-grand  et  très-fort ,  en  nous  appre¬ 
nant  qu’il  n’est  qu’à  une  journée  de  marche 
de  Tafilet (  i ).  Enfin  Léon  l’Africain  et  Marmot 

•h 

ne  font  mention  que  de  trois  fleuves  dans  cette 
partie  de  l’Afrique,  savoir  :  le  Darah ,  le  Ziz  et 
le  G  fur  (a).  Aucun  d’eux  n’indique  de  fleuve 
particulier  pour  Sidjilmessà.  ïl  nous  paraît  donc 
démontré  que  d’Ànville  a  eu  tort  de  placer  dans 
deux  vallées  distinctes,  arrosées  par  deux  fleuves 
différents,  Tafilet  et  Sidjilmessà.  Cette  dernière 
ville,  si  elle  existe  encore,  ne  peut  être  éloignée 


(0  Aclimet  Ibn  -  Hassan  dans  Paul  us,  Memorabilien ,, 
p.  53. 

(i  )  Leon  r  Africain  dans  Ramuno ,  t.  I,  p.  qo  e,  _ 

Mar  mol ,  liv.  I,  ch.  ni. 
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de  Ta/ilet.  L’Arabe  Ibn-Bafcouta,  dans  le  qua¬ 
torzième  siècle,  s’est  rendu  de  Tewat  ou  Touat 
à  Sidjihnessa  (i):  de  même  aujourd’hui  les  ca¬ 
ravanes  se  rendent  de  Ta  fil  et  à  Touat  (a|;  et 
Tafîlet  parait  ainsi  avoir  remplacé  en  tout 
Sidjihnessa . 

La  position  de  Tafdetsc  trouvant  déterminée 
exactement  par  les  recherches  précédentes,  si 
maintenant  nous  combinons  les  trente  journées 
de  caravane  ou  quatre  cent- cinquante  milles 
de  distance  entre  Tafilet  et  Touat,  qui  nous 
sont  donnés  par  Lem prière,  et  les  vingt-quatre 
journées  de  marche  ou  trois  cent-soixante  milles 
géographiques  de  distance  que  nous  donne  notre 
itinéraire  entre  Gadames  et  Agahly,  qui  est  la 
capitale  du  Touat ,  nous  déterminerons  la  po¬ 
sition  de  cette  dernière  ville,  et  aussi  la  direc¬ 
tion  de  la  route  que  parcourent  les  caravanes 
qui  se  rendent  de  Gadames  à  Timbùuctou .  Par 
ces  recherches,  la  position  d 'dgably  se  trouve 
fixée  à  vingt-six  degrés  quarante-quatre  minutes 
de  latitude  nord,  et  à  trois  degrés  douze  minutes 
de  longitude  à  l’orient  de  Paris.  Ce  lieu  se 
trouve  ainsi  remonté  de  trois  degrés  plus  au 
nord,  et  est  placé  plus  à  l’ouest  que  sur  (es  cartes 


(i)  Ibn-Batouta  dans  Kosegarten ,  p.  49. 

(a)  Voyez.  Grev  Jackson,  Account  of  Marocco ,  n,  a?». 


TROISIÈME  PAI!  T  I  E.  2  8 7 

de  Rennell ,  d’Arrowsmith  et  sur  tontes  celles 
qui  ont  suivi. 

Léon  F  Africain  i  ■  dit  que  Haïr,  à  l’ouest, 
confine  à  Touat;  Marmol  (sj),  que  Touat  est 
au  nord  d' Haïr  ;  donc  Haïr  doit  être  placé  au 
sud-est  de  Touat ;  et  il  est  placé  au  nord-ouest 
sur  la  carte  de  Rennell.  Notre  itinéraire  el  les 


combinaisons  qui  l’appuient,  en  mettant  Agably 
sur  un  parallèle  plus  élevé  que  le  désert  d 'Haïr, 
se  trouvent  d'accord  avec  les  deux  grandes  auto- 

O 


rites  africaines. 

Ibn-Batoula  nous  dit  que  la  principale  ville 
du  pays  des  Touats  se  nommait  Bouda.  Il  est 


probable  que  c’est  le  même  lieu  qti  A gably,  que 
notre  itinéraire  nous  dit  être  la  capitale  de 
Touat y  et  avoir  été  bâtie  par  un  mahométan 


■% 

nommé  Bouna~Ameh{ 3).  Sidi-Hamet ,  dans  le 
récit  qu’il  fait  à  M.  Riley,  parle  de  Touati ,  où 


il  passa  en  revenant  de  Timbonctou ,  et  ou  il 
séjourna  deux  jours  (4). 


(i)  Léon  l’Africain  dans  Ramusio ,  I.  ï  ,  p.  76  ,  f. 

(î)  Marmol ,  t.  III,  liv,  vm ,  ch.  vi,  p.  5o. 

(3)  Ibn -'Bâton  ta  dans  Kosrgarten ,  p.  49-  Peut-être, 
d'après  ce  rapprochement,  doit-on  lire  Bouna  dans  Ibn- 
Baiouta  ,  ou  Bouda  -  Ameh  dans  l’itinéraire  de  Hatre- 

7  Du 

Cassent. 

(4)  R  ileys  Los  s  of  the  American  Brig  Commerce .. 
p.  3S7. 
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Nous  avons  remarqué  précédemment  que 
M.  Einsiedel ,  clans  les  renseignements  qu'il  a 
recueillis  à  Tunis  en.  178$,  a  entendu  parler 
tV Êftabli;  mais,  comme  les  informations  obte¬ 
nues  par  lui  plaçaient  ce  lieu  dans  la  direction 
de  Cachenah ,  et  qu'il  avait  au  sud  Yaouri  et 
ISefi ,  il  n'est  pas  certain  cpie  XÊkabli  de  M.  Ein¬ 
siedel  soit  X  A gab  U  de  notre  itinéraire,  quoique 
les  noms  soient  semblables.  Si  ce  sont  deux 
lieux  différents,  ce  mot  d 'Êkably  ou  c XAgablj 
doit  avoir  une  signification  quelconque  dans  un 
des  langages  de  l’intérieur  de  l’Afrique. 

M.  Brun,  qui  d’ailleurs  a  fait  une  assez  bonne 
compilation  sur  L'Afrique,  confond  Touat  avec 
Tafia,  qui  est  un  autre  lieu  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler  (p). 

M.  Grey  -  Jackson ,  sur  la  carie  de  l’empire  de 
Maroc ,  qui  accompagne  sa  relation,  étend  les 
Arabes  Touats  jusqu’au  sud  tle  T  a  filet  et  aux 
confins  de  l’empire  de  Maroc ;  et  notre  itiné¬ 
raire  nous  dit  q \x  Agably  relève  de  l’empire  de 
Maroc .  Ceci  tend  à  confirmer  les  résultats  donnés 
par  la  combinaison  des  distances,  puisqu’aiusi 
les  habitants  tle  Touat  se  trouvent  beaucoup 
plus  rapprochés  de  l’empire  de  Maroc  qu'ils  ne 
le  sont  sur  les  cartes  de  Rennell  et  d’Arrowsmilh. 


fi)  Bruns  Âfrika ,  t.  V,  p.  26a. 
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M.  Jackson  assure  qu’il  se  rend  annuellement  une 
caravane  à  Timboucîou ,  qui  part  de  Tcifilet  (i); 
et,  comme  cette  caravane  se  dirige  sur  Toaat , 
les  relations  entre  les  habitants  de  ces  deux 
lieux  se  renouvellent  souvent. 

Lemprière  (2)  nous  dit  que  de  Touat  les 
caravanes  se  rendent  directement  à  Timbouctou. 
La  position  de  cette  ville  doit  donc  dépendre 
de  la  distance  prise  du  nord  au  sud ,  à  partir 
d 'Agablji  combinée  avec  la  distance  de  1  ouest 
à  l’est,  entre  SU  la  et  Timbouctou.  La  première 
de  ces  deux  distances  est,  scion  notre  itinéraire, 
de  quarante  -  cinq  journées  ou  de  six  cent 
soixante-quinze  milles  géographiques;  la  se¬ 
conde  est  de  deux  cent  quatre-vingt-quinze  milles 
géographiques.  La  combinaison  de  ces  deux 
distances  place  Timbouctou  à  dix -sept  degrés 
trente  -  huit  minutes  de  latitude  nord ,  et  à 
deux  degrés  quarante-deux  minutes  de  longi¬ 
tude  à  l’ouest  du  méridien  de  Paris. 

Mais,  avant  de  voir  si  cette  position  s'accorde 
avec  les  mesures  précédemment  données,  il  est 
important  de  parler  des  Toitariks ,  peuplade 


(1)  Jackson,  dans  les  Proceedings  of  the  Society  for 
promoting  the  discoveries  in  4fi  'ica  >  t,  U,  p.  367. 

(3)  Lemprière  ,  A  Tour  Jrorn  Gibraltar  Ig  Tangie>\ 
p,  355. 
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de  noirs,  sur  le  territoire  desquels,  selon  notre 
itinéraire,  on  entre,  après  six  jours  de  marche, 
en  partant  c YJgablf.  Le  cheylc  Hagg-Cassem 
nous  donne  ,  dans  cet  itinéraire  ,  une  longue 
description  de  ces  peuples,  qui  ont  des  droma¬ 
daires  d’une  rapidité  extrême,  et  qui,  par  leur 
moyen,  poussent  leurs  excursions  jusque  sur  le 
territoire  de  Tunis . 

Le  major  Rennell  et  Arrowsmith  placent,  sur 
leurs  cartes ,  des  Touariks  à  l’ouest  et  au  sud  du 
Fezzan ,  dans  l’oasis  d 'Asben  et  au  sud-ouest 
de  cette  oasis,  et  au  nord  de  Touat ,  mais  point 
du  tout  au  midi  de  ce  dernier  pays ,  où  précisé¬ 
ment  notre  itinéraire  nous  les  indique. 

Dans  le  récit  fait  par  Àbd-Àrrachman-Àga  (i) 
à  Niebhur,  il  est  question  de  Touarik  comme 
dune  ville  située  entre  le  Fezzan  et  Zanf ara. 
Selon  ce  récit,  on  met  trois  mois  pour  aller  de 
Tunis  à  Zanfara ;  et  les  jours  de  repos  de  la 
caravane  sont  au  Fezzan ,  puis  dans  le  pays 
des  Touariks ,  et  ensuite  à  Cachenah , 

Touarik,  selon  le  même  récit  (2),  est  une 
ville  riche  et  commerçante;  elle  est  habitée  par 


(1)  Niebhur,  Deutsche  s  -  Muséum  ,  A.  17^0,  p. 
et  1004.  —  Bruns ,  Afrika ,  V  theil,  p.  2ï5. 

(2)  Niebhur,  Derttsckes  -  Muséum  ,  A.  1 790  ,  p.  q6?>. 
—  Bruns,  Afriha  ,  V  theil ,  p.  et  224. 
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beaucoup  de  marchands,  qui,  tous  ■  les  ans, 
eu  conduisent  un  Grand  nombre  d'esclaves  en 

P 

Égypte  et  en  Barbarie ,  pour  les  y  vendre.  C’est 
par  co  commerce  avec  les  Mahômétans  blancs 
qu'ils  ont  appris  l’arabe.  Peut-être,  continue  l’aga, 
les  Mahômétans  blancs  se  seront  établis  dans  ce 
pays  pour  y  faire  le  commerce,  et  pour  échapper 
à  la  tyrannie  des  gouvernements  barbaresques. 
Les  marchands  Touariks  ont  l’air  farouche  et 
sauvage;  mais  ils  sont  honnêtes  et  braves.  Les 
Moerebins  voyagent  volontiers  avec  eux  dans 

P  P 

XHedjaz ,  quand  ils  craignent  d’être  attaqués  en 
allant  à  la  Mecque,  Ces  Touariks  n’ont  pour 
armes  qu’un  sabre,  un  arc  et  des  flèches. 

Ce  ne  sont  pas  là  les  Touariks  de  notre  itiné¬ 
raire;  les  mœurs  et  les  positions  sont  différentes. 
Ceux  dont  Àbd-Àrrachman-Àga  fait  mention, 

P  ? 

sont  adonnés  au  commerce,  et  ne  se  rendent  en 
Barbarie  que  pour  leur  trafic.  Ceux  de  notre 
itinéraire,  au  contraire,  n’y  sont  connus  que 
par  leurs  dévastations,  et  forment  des  peuplades 
essentiellement  guerrières.  D’ailleurs  les  Toua¬ 
riks  de  faga  sont  dans  la  direction  de  la  route 
de  Tunis  à  Zanfara;  et  les  nôtres  dans  celle 
de  Tàfîlet  à  Timbouctou  ,  qui  est  beaucoup 
plus  occidentale.  Notre  itinéraire  nous  dit  bien 
qu’à  B ii'-  Ouellen  l’on  entre  sur  le  territoire  des 
Touariks;  mais  il  ne  fait  pas  mention  de  ville 


qui  porte  le  nom  de  ce  peuple  ;  au  lieu  que 
l’aga  qui  a  donné  à  Niebhur  ses  renseignements 
parle  d’une  ville  qui  porte  le  nom  même  de 
Touarik  :  il  est  évident  que  les  Touariks  de 
l’aga  sont  ceux  que  le  major  Rennell  a  placés  au 
sud-ouest  de  l’oasis  à'Asben;  et  ils  ne  peuvent 
être  les  mêmes  que  les  nôtres,  qui  sont  sur  la 
route  de  T  a  filet  à  Timbouctou. 

Examinons  donc  si  nous  ne  trouverons  pas 
qu’il  soit  fait  mention ,  dans  les  relations  des 
voyageurs  ou  dans  les  descriptions  des  géogra¬ 
phes,  d’autres  tribus  de  Touariks ,  qui,  par 
leurs  positions,  répondent  aux  indications  de 
notre  itinéraire. 

Hornemann ,  d’après  les  renseignements  qu’il 
avait  recueillis  à  Mourzouk, nous  dit  :  «La  nation 
»  la  plus  intéressante  ne  l’Afrique  est  celle  des 
«  Touariks ,  que  Léon  l’Africain  nomme  Terga 
»  ou  Therdja  (  i  ).  Ils  possèdent  tout  ie  pays  qui 
«est  entre  le  Fczzan ,  le  Gadamès ,  le  Tirnbouc - 
»  tou ,  le  Soudan y  le  Bornou ,  et  la  contrée  des 
«  Tibbous .  ils  sont  divisés  en  plusieurs  tribus, 
»  dont  les  principales  sont  Kolowy  ou  Kolouvy 
«  d 'jésben.j  et  les  H  ad f ara ,  voisins  du  Fezzan .  » 

Si  ces  Touariks  sont  les  mêmes  que  ceux 


(i)  Hornemann  s  TravelSy  p,  1 1  y  ;  et  p.  171  de  la  tra¬ 
duction  de  M.  Langlès. 
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que  i  iéon  F  Africain,  et  Marmol ,  d’après  lui, 
nomment  Terga  ou  Therdja ,  voyons  où  Léon 
l’Africain  et  Marmol  placent  ces  peuples  (t). 

Léon  l’Africain  nous  dit  que  le  peuple  Terga 
ou  Targa  habite  le  désert  Haïr  (a),  qui,  ainsi 
que  nous  l’avons  vu  précédemment,  est  limi¬ 
trophe  de  Touat ,  au  sud-est.  En  effet  notre 
itinéraire  nous  conduit  de  Touat  chez  les 
Touariks  ou  ceux  de  Therdja  ou  Terga ,  et 
confirme  ainsi  l’exactitude  des  descriptions  de 
Léon  l’Africain  et  de  Marmol. 

Le  récit  de  Sidi-Hamét,  dans  Riîev,  nous 
explique  pourquoi  le  nom  àHaïr  ou  d'Hahtrah 
est  tantôt  employé  pour  désigner  le  désert,  et 
tantôt  pour  désigner  une  oasis.  Cet  Arabe,  dans 
son  voyage  à  Timhouctou,  dit  qu  il  parvint  à 
une  fameuse  vallée  où  il  y  a  de  l’eau,  nommée 
Hahirah  ;  mais  il  y  trouva  tous  les  puits  des¬ 
séchés  ,  et  sa  caravane  manqua  d’y  périr  (3). 
yfbs  cartes  ont  donc  eu  tort  de  placer  le  désert 
d  Haïr  au  nord -ouest  du  pays  de  Touat;  et 


(1 )  Léon  l’Africain  dans  Rarnnsio,  VI  part.,  p.  7  6/,  et 
p.  2^5  de  la  trad.  lat.  —  Marmol,  t.  lit,  p.  5o  de  la  trad. 
franc. 

t 

(2)  Léon  l'Africain  dans  Ramusio,  p.  76  b  ;  p.  245  de 
la  trad. 

(3)  Riley’s  ,  Loss  of  fhc  American  Brig  Commerce  , 
p.  358. 
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elles  doivent  être  rectifiées.  La  carte  de  Meursius 

î 

dans  la  description  de  l’ Afrique  par  Dapper , 
qui,  d’après  Léon  1  Africain,  place  ce  désert 

iYHûïr  au  sud  de  Touat ,  était  sous  ce  rapport 

*  « 

plus  exacte  que  ne  le  sont  celles  d’aujourd’hui. 

Les  autres  positions  dont  il  est  fait  mention 
dans  notre  itinéraire  se  trouvent  déterminées 

4 

par  la  direction  de  la  route  qu’on  y  voit  in¬ 
diquée  pour  arriver  à  Timbouctou . 

Le  clieyk  Hâgg-Cassem  nous  apprend  que  le 
puits  nommé  Hussy- Moussy  est  dans  un  pays 
Lande  par  des  Arabes  Berbères  ou  el-Barbarisch, 
tandis  que  la  petite  ville  de  Mabrouk ,  qui  est 
à  huit  jours  de  marche  an  sud,  se  trouve  au 
pouvoir  des  Touuriks.  Ceci  s’accorde  avec  les 
renseignements  que  se  sont  procurés  Jackson 
a  Maroc ,  et  Mungo-Park  dans  le  Soudan.  Le 
premier  nous  dit  que  le  pays  qui  est  au  nord 
de  Timbouctou  est  occupé  par  la  tribu  des 
Arabes  Brabischa  (  1  :  ;  et  le  second ,  qu’il  existe 
des  Toitarihs  sur  les  bords  du  Joliba  ou  Niger. 

Le  clieyk  Hagg-Cassçm  nous  apprend  aussi 
que  Mabrouk  fait  le  commerce  avec  l’oasis  de 
Touadcny,  qui  dépend  de  l’empire  de  Maroc. 

Mabrouk  se  trouve  placé  sur  la  carte  d’Afrique 
de  RenneU,  d’après  quelque  itinéraire  du  même 


(1)  Jackson’s  Account  0/  lue  empire  of  Maroc.co ,  p.  161. 
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genre  que  le  nôtre,  mais  moins  détaillé,  et  qui 
n’a  point  été  publié. 

Actuellement  examinons  si  la  position  de 
Timbouctou ,  telle  qu’elle  se  trouve  déterminée 
d’après  nos  recherches ,  s’accorde  avec  les 
distances  qui  nous  sont  données  entre  cette 
ville  célèbre  et  différents  lieux. 

Les  caravanes  qui  se  rendent  de  l’empire  de 
Maroc  à  Timbouctou  se  réunissent  à  Tatta  et 
à  Akka ,  avant  de  traverser  le  désert  :  il  im¬ 
porte  donc  de  déterminer  ces  deux  positions; 
et ,  comme  nos  cartes  ne  sont  point  d’accord 
relativement  à  ces  deux  lieux,  il  est  nécessaire 
de  rechercher  les  données  d’après  lesquelles 
nous  pouvons  faire  cesser  nos  incertitudes. 

Nous  apprenons  par  Ben -Ali,  dans  les  actes 
de  la  Société  africaine  (Vl,  que  Tatta  est  à 
neuf  journées  et  demie  de  Maroc ,  et  à  douze 
journées  de  la  ville  de  Noun ;  à  quatre  journées 
de  Tenjuelùi ,  et  à  une  journée  de  A’ ah-  Dca  h. 

Maroc  est,  selon  les  observations  données  sur 
la  carte  d  Ali-Bey ,  à  trente- un  degrés  trente- 
sept  minutes  et  demie  de  latitude,  et  à  neuf 
degrés  cinquante  -  six  minutes  de  longitude  à 
l’ouest  du  méridien  de  Paris. 


(i)  Proceedings  of  the  Society  for  promoting  the  dùco~ 
vertes  in  Africa }  t.  I,  p.  ,  o.Ai  et  469. 


Nous  savons  que  la  ville  de  Noun ,  que  plu¬ 
sieurs  de  nos  cartes  placent  sur  la  cote  ,  en 
est  à  deux  journées  de  distance;  et  en  effet 
M.  Jackson  a  soin  de  remarquer  que  la  rivière 
de  Noun  est  navigable  jusqu’à  la  ville  de  ce 
nom  ,  ce  qui  prouve  que  cette  ville  est  à 
quelque  distance  de  la  cote. 

D’après  les  combinaisons  de  ces  diverses 
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distances,  Tatta  se  trouve  placé  à  vingt-huit 
degrés  cinquante -cinq  minutes  de  latitude,  et 
à  neuf  degrés  quinze  minutes  de  longitude 
à  l’ouest  de  Paris.  Fez ,  d’après  les  observa¬ 
tions,  est  à  trente-quatre  degrés  quatre  minu  tes 
vingt-sept  secondes  de  latitude,  et  à  sept 
degrés  dix- huit  minutes  trente  secondes  de 
longitude. 

M.  Jackson (ï)  nous  dit  que  de  Fez  à  Jkka 
on  compte  dix -huit  jours  de  marche;  que  les 
caravanes  font  trois  milles  et  demi  à  l’heure, 
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et  quelles  marchent  sept  heures.  Cette  marche 
forcée,  qui  ne  convient  qu’aux  caravanes  légè¬ 
rement  chargées,  nous  donne  une  distance  de 
vingt-quatre  milles  et  demi  anglais,  ou  environ 
vingt  milles  et  demi  géographiques;  ce  qui  dé¬ 
termine  bien  la  position  d 'Âkkay  qui  doit  se 
trouver  sur  la  route  de  Fez  à  Tatta.  Akka  se 


(i)  Jackson' s  Empire  qf  Marocco ,  p.  2^0. 
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trouve  placé ,  d’après  celte  combinaison  ,  à 
vingt- huit  degrés  douze  minutes  de  latitude, 
et  à  dix  degrés  cinquante-trois  minutes  de  lon¬ 
gitude  à  l’ouest  du  méridien  de  Paris. 

Il  est  dit,  dans  ies  actes  de  la  Société  afri¬ 
caine,  d’après  les  renseignements  obtenus  par 
M. -Matra  (i),  que  Tlmbouctou  est  à  cinquante 
journées  de  marche  de  Tatta:  selon  notre  éva¬ 
luation,  cette  distance  serait  de  sept  cent  cin¬ 
quante  milles,  ou  douze  degrés  trente  minutes, 
mesurés  en  ligne  droite.  La  distance  que  notre 
carte  indique  est  de  douze  degrés  vingt-cinq 
minutes;  cet  accord  entre  les  résultats  en  prouve 
l’exactitude. 

Quant  à  l’évaluation  de  la  distance  de  Tim- 
bouctoit  à  Mourzouk,  donnée  dans  les  actes  de 
la  société  d’Afrique,  qui  est  de  soixante-quatre 
journées  ou  neuf  cent  soixante  milles  géogra¬ 
phiques,  elle  est  trop  faible,  et  elle  ne  pourrait 
convenir  qu’à  des  caravanes  légèrement  chargées. 

Ledyard,  d’après  les  informations  qu’il  avait 
reçues,  comptait  quatre-vingt-dix  journées  du 
Fezzan  à  Tlmbouctou .  Il  est  évident  que  cette 
évaluation  est  le  résultat  d'un  calcul  fait  d'après 
un  itinéraire  qui  passait  par  Haoussa ;  car  celui 
de  Mohammed,  f  is  de  Foui,  qui  part  de  Tri- 


(1  )  Proceedings ,  1. 1,  p.  224* 
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poli  et  passe  par  Gadamès  et  H  aoûts  a ,  nous 
donnera  aussi  quatre-vingt-huit  à  quatre-vingt- 
dix  journées  de  marche. 

M.  Jackson  (i)  nous  a  tracé  l’itinéraire  des 
caravanes  qui  partent  de  Fez ,  et  qui  se  rendent 
à  Timbouctou  en  passant  par  A kka ,  Tegazza  et  le 
Puits -d3 Aroan;  mais  cet  itinéraire  contient  évi¬ 
demment  quelque  omission,  puisque  les  distances 
qu’il  indique  ne  nous  présentent  que  cinquante- 
quatre  journées  de  marche  entre  Fez  et  Timbouc- 
tou ,  et  trente- six  entre  A  kka  et  cette  dernière 
ville.  D’après  ces  erreurs,  ou  ces  omissions, 
nous  n’avons  aucun  moyen  certain  de  déter¬ 
miner  la  position  de  ces  différents  lieux.  Seu¬ 
lement  ,  ce  que  dit  ici  M.  Jackson  nous  prouve 
que  Tegazza  doit  se  trouver  sur  la  route 

d ' Akha  à  Timbouctou ,  et  beaucoup  plus  à  l’est 

■ 

que  ne  le  place  le  major  Renne!  (2)  ;  ou  plutôt 
alors  le  Tegazza  de  Jackson  et  des  auteurs 
n’est  pas  le  meme  lieu  que  TiscJdt  ou  Tissheet , 
comme  le  croyait  major  Rennell. 

Le  Tegazza  de  Jackson  se  trouve  dans 


fi)  Jackson’s  Account  of  the  empire  of  Marocco,  p.  it\0. 

(2)  M.  Jackson ,  p.  240,  compte  d 'Akha  à  Taggazza 
seize  jours  de  marche  ;  de  Taggazza  à  Taudeny  sept 
jours  ;  de  Taudeny  au  Puits- di  Aroan  sept  jours  ,  et  du 
Puits-d’Aroa/i  à  Timbouctou  six  jours. 
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]  oasis  Gualata  de  Rennell.  J’ai  tracé  cet  itiné¬ 
raire  de  Jackson,  en  conservant  aussi  sur  ma 
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carte  Tissheet ,  que  Rennell  avait  indiqué  à 
l’ouest;  mais  je  préviens  que  je  considère  les 
positions  des  lieux  qui  s’y  trouvent,  comme 
incertaines. 

Ce  que  le  cheyk  II a gg- Cassera,  qui  a  dressé 
le  premier  de  nos  itinéraires ,  nous  apprend 
sur  la  position  de  Timbouctou  et  le  cours  du 
fleuve,  est  digne  d’attention: 

«  Timbout  ou  Timbouctou ,  dit -il,  est  située 
dans  une  plaine,  à  peu  de  distance  d’un  fleuve 
que  les  indigènes  appellent  Nil  y  qui  la  baignait, 
dit-on,  autrefois,  mais  dont  elle  est  éloignée 
aujourd’hui  de  trois  quarts  de  lieue.  Ce  fleuve, 
qui  coule  de  l'est  à  l’ouest,  est  navigable;  et  les 
gens  du  pays  forment  des  espèces  de  radeaux, 
composés  de  planches  attachées  les  unes  aux 
autres  avec  îles  cordes  ;  par  leur  moyen  ils  vont 
chercher  eu  Guinée ,  qu'ils  appellent  Djennj ,  le 
miel,  le  riz,  la  çassave,  la  toile  blanche,  la 
poudre,  et  les  esclaves  nègres  ou  négresses, 
qu’ils  viennent  débarquer  à  un  petit  bourg 
nommé  Kobra  ou  Gabra  ,  situé  sur  les  ri¬ 
ves  de  leur  Nil  y  et  distant  de  Timbouctou 
comme  le  Caire  l’est  de  Boulac .  C’est  de  Gabra 
qu’on  les  transporte  dans  la  ville  de  'Timbouctou , 
d’où  ils  se  répandent  en  Asie  et  en  Europe.  La 
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ville  ou  l’endroit  où  ils  vont  charger  les  mar¬ 
chandises  ci-dessus,  se  nomme  Ouangara ,  qui 
en  est  sans  doute  l’entrepôt  (  i  )  » 

On  ne  peut  qu’être  frappé  de  l’accord  de  la 
relation  du  cheyk  llagg  -  Cassem  avec  Léon 
F  Africain  et  tant  d’autres  auteurs  qui  affirment 
que  le  fleuve  qui  coule  près  de  7  V//.  boa  et  on  se 
dirige  de  l'est  à  l’ouest:  ce  qùè  dit  Hagg-Cassem 
de  ia  navigation  de  Timbouctou  à  D Jenny ,  par 
le  fleuve,  au  moyen  de  radeaux  fabriqués  avec 
des  planches,  ne  laisse  aucun  doute  sur  l’exac¬ 
titude  du  récit  fie  Léon  l’Africain  (a),  qui  dit 
avoir  fait  cette  navigation.  Remarquons  enfin 
que  notre  itinéraire  nous  fournit  un  témoignage 
formel  fine  le  nom  de  Djenny  ou  J  inné  est  syno¬ 
nyme  de  celui  de  Guinée. 

Cependant  nous  sommes  certains,  d’après 
les  découvertes  de  Mungo-  ’dark ,  qu’un  grand 
fleuve,  qui  arrose  le  Soudan,  coule  de  l'ouesi  à 
l’est;  et  cette  découverte  a  paru  tellement  dé¬ 
cisive  et  contraire  aux  relations  de  Léon  l’Afri- 

1 

cain  et  des  Arabes,  quelle  les  a  fait  rejeter  en¬ 
tièrement. 

On  voit  dans  le  récit  de  Hagg -Cassem  même 

G  O 

une  contradiction  qui  paraît  affaiblir  son  témoi- 


(i)  Voyez  ci-après,  dans  l'Appendice. 
î)  Léon  l’Africain,  dans  Rarnusio ,  t.  I. 
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gnage;  car  il  dit  que  la  ville  où  l’on  va  chercher 
les  marchandises  en  Guinée,  se  nomme  (Juan- 

h 

gara  ;  et  nous  savons  que  le  Ouangara  est  une 
contrée  considérable  à  l’est  de  Timbouctou , 

-  7 

et  non  pas  un  heu  de  la  Guinée ,  qui  est  à  l’ouest 
de  cette  ville. 

Tous  ces  rapprochements  nous  avaient  fait 
penser  depuis  long-temps  qu  i!  existait  dans  le 
Soudan ,  ou  dans  le  voisinage  de  Timbouctou , 
deux  grands  fleuves  coulant  dans  des  directions 
opposées.  Les  renseignements  que  M.  Bowdich 
a  obtenus  dans  sa  mission  chez  les  Aschantis 
nous  ont  confirmés  dans  cette  opinion.  Mungo- 
Park  dit  que  Dj inhala ,  indiqué  par  les  itiné¬ 
raires  comme  une  ville  dans  le  voisinage  de 

o 

Djennie ,  est  une  île  formée  par  deux  bras  du 
Niger ,  qui  sortent  du  lac  Dibbir ,  et  qui  se 
réunissent  à  Cabra.  Nous  croyons  qu’un  de  ces 
bras  pourrait  bien  être  le  Gambarou  ou  le  Niger 
des  Arabes,  qui  alors  coulerait  vers  l’ouest;  et 
que  c’est  par  le  moyen  fie  ce  fleuve  qu’en  par¬ 
tant  de  Cabra,  l'on  navigue  à  Djenny,  tandis  " 
que  par  Quolla  ou  Quorra ,  ou  le  Niger  des 
Européens,  on  navigue  vers  l’est.  Dans  celte 
hypothèse,  on  concevrait  facilement  comment 
le  cheyk  Hagg-Cassem ,  qui  s’est  rendu  à  T i ta¬ 
boue  tou  par  l'intérieur  des  terres,  aura  trouvé 
dans  celte  ville  des  esclaves  et  des  nègres  venus 
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de  Ou  an gara  dans  le  meme  temps  que  d'autres 
marchands  revenaient  de  Djeniiy ,  et  qu’il  aura 
confondu  ces  deux  contrées  en  une  seule. 

A 

Nous  avons  dû,  dans  cette  section  qui  con¬ 
cerne  l’analyse  géographique  de  l’itinéraire  dressé 
par  le  cheyk  Hagg-Cassem,  ne  pas  différer  d’ex- 

*  i 

pliquer  une  des  contradictions  qu’il  renferme  ; 
mais,  à  la  fin  de  cette  partie  de  notre  ouvrage, 
nous  développerons  plus  amplement  nos  idées 
et  nos  conjectures  sur  le  cours  des  grands  fleuves 
qui  arrosent  le  Soudan. 


%  IV.  Analyse  géographique  de  T  itinéraire  de 
Mohammed ,  fils  d* Ali,  fils  de  Foui. 


L’itinéraire  de  Mohammed,  fils  d’Ali,  fils  de 


Foui ,  qui  renferme  un  très-grand- nombre  de 
positions,  nous  fait  compter  cent  huit  à  cent 
dix  journées  de  marche  entre  Tripoli  et  Tim- 
bouctou  ;  et  comme  nous  savons,  par  l’analyse 
de  l’itinéraire  du  cheyk  Hagg-Cassem,  qu’il  ne 
faut  que  quatre-vingt-deux  journées  de  marche, 
par  la  route  directe,  pour  faire  ce  trajet,  il  en 
résulte  que  nous  devons  conclure  que  l’itinéraire 
de  Mohammed  nous  trace  une  route  détournée, 
ou  que  les  distances  des  journées  ne  sont  pas 
évaluées  comme  dans  celui  du  cheyk  îlagg- 


Cassem. 


t 


Il  est  facile,  par  un  examen  attentif,  de  nous 
convaincre  que  l'une  et  l’autre  supposition  sont 
vraies,  et  que  ces  ceux  causes  contribuent,  dans 
l’itinéraire  de  Mohammed ,  à  augmenter  le 
nombre  de  journées  de  caravane  entre  Tripoli 
et  Timboucîou. 

En  effet,  nous  voyons  que  Titinéraire  nous 
fait  compter  trente -quatre,  journées  et  demie 
entre  Tripoli  et  l’extrémité  méridionale  du 
territoire  de  Gadamès;  mais  nous  savons  d’ail¬ 
leurs  (  I  )  que  Gadamès  n’est  qu’à  treize  journées 
de  marche  de  Tripoli,  et  qu’il  ne  faut  pas  en¬ 
suite  plus  de  quatre  journées  de  marche  pour 
atteindre  l’extrémité  méridionale  de  son  terri¬ 
toire.  Nous  apprenons  par-là  que  les  journées 
de  marche,  dans  le  commencement  de  cet  itiné¬ 
raire  ,  sont  de  celles  qui  ne  doivent  être  esti¬ 
mées  que  la  moitié  des  journées  de  caravane 
du  désert  (2). 

Au-delà  de  Gadamès ,  il  ny  a  aucune  raison 
pour  réduire  les  distances  des  journées,  puisque 
la  caravane,  traversant  les  déserts,  ne  peut  plus 
être  suivie  par  des  hommes  à  pied ,  et  s’arrange 
toujours  de  manière  à  n’être  pas  retardée  dans 

sa  marche  ;  cependant  le  nombre  de  soixante- 

* 

i  ■  ^iii  7  ■  .  _ 

(0  Voyez  ci-dessus,  p.  576. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  p.  267. 
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seize  journées,  que  notre  itinéraire  indique t 
entre  la  limite  méridionale  du  territoire  de 
Gadamcs  et  Timbouctou ,  est  encore  trop  con¬ 
sidérable  pour  concorder  avec  la  position  que 
nous  avons  assignée  à  cette  dernière  ville.  La 
route  que  parcourt  l’itinéraire  doit  donc  faire  un 
détour;  et  en  effet  nous  voyons  Haoussa  dans 
le  détail  des  positions  que  nous  donne  notre 
itinéraire.  Nous  savons  par  un  grand  nombre 
de  témoignages ,  à  commencer  par  celui  de 
Léon  l’Africain ,  que  Haoussa  est  assez  loin  à 
lest  de  Timbouctou,  Les  vingt-huit  journées  de 
marche,  que  cet  itinéraire  nous  fait  compter 
entre  Timbouctou  et  Haoussa,  doivent  donc  être 
mesurées  à  partir  de  Timbouctou  vers  l’est, 
et  déterminer  par  ce  moyen  le  détour  de  la 
route  parcourue  par  les  caravanes  qui  se  rendent 
de  Tripoli  à  Timbouctou  en  passant  par  Haoussa, 
Par  ces  combinaisons ,  la  position  de  Haoussa 
se  trouve  fixée  à  dix- neuf  degrés  quinze  minutes 
de  latitude  nord,  et  à  quatre  degrés  vingt  minutes 
de  longitude  à  l’orient  de  Paris;  et  Tareknah , 
lieu  où  l’itinéraire  nous  apprend  qu'une  autre 
route  se  détache  vers  Jgadez ,  se  trouve  placé 
à  vingt -et- un  degrés  trente-cinq  minutes  de 
latitude,  et  à  huit  degrés  quarante  minutes  de 
longitude  à  l’orient  de  Paris.  Entre  Gadamès 
et  Haoussa  la  route  est  directe  ,  et  conduit 
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droit  au  sud;  et  entre  Tareknah  (i)  et  Tim- 

bouciou  elle  est  aussi  presque  en  ligne  droite; 

mais  celte  ligne  se  dirige  à  l’ouest  en  inclinant 
vers  le  sud. 

Comme  l’itinéraire  de  Mohammed  est  très- 
confus  et  très-enpibrouillé ,  et  offre  le  détail  d’un 
grand  nombre  de  lieux  qui  ne  pourraient  être 
placés  sur  une  carte  générale  d’Afrique,  nous 
allons,  pour  plus  de  clarté,  le  réduire  aux 
principales  positions,  en  indiquant  les  nombres 
des  journées,  qui  donnent  en  même  temps  les 
distantes  de  ces  divers  lieux  et:  marquent  leurs 
emplacements  sur  les  cartes. 


(0  ftotre  itinéraire  nous  apprend  que  Tareknah  est  dans 
ie  pays  des  Touariks ;  c’est  la  branche  de  ces  peuples  que 
Hornemann  dit  être  désignée  sous  le  nom  de  Kollouvy, 
et  qui  habite  Asben  et  les  contrées  environnantes  ;  tandis 
que  ceux  qui  sont  voisins  du  Fezzan  se  nomment  Hagara 
\  Hornemann  s  Journal,  page  1 1  r)  ,  L’itinéraire  précédent 
nous  a  fait  connaître  des  Touariks  voisins  des  Tou&ts.  Aussi 
Hornemann ,  dans  un  passage  de  sa  relation  qu’il  a  écrite 
en  allemand,  parle  d’an  Touarik  de  Touat  ( Voyage  de 
Hornemann ,  Paris,  i8o3,  in-8°,  page  467), avec  lequeI  jj 
étau  intimement  lié.  Le  traducteur  anglais  de  Hornemann 
a  supprimé  ces  mots  de  Touat ,  parce  qu’il  a  cru  y  voir 
une  contradiction  :  ils  s’accordent  an  contraire  avec  nos 
itinéraires  et  les  confirment, 

00 
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3o*  36'. 

8(>  10'  orient.  | 
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i 

1  Faits  de  Sli a famah . 

5 

i 

B  El-Kakaa . 

G 

ï 

1 

j  Puits  d’El-Zafzaf . 

2 

\ 

1  Sabhah  (i) . 
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1  Gouth-d-Ahimich, 

6 

1  Tareknah,  ville  des 

1  Touarîks  (ici  la 

1  route  se  divise). 

3 

2IU  4°'- , 

7“  53'  orient. 

1  lldoussH  *  ■  *  -  ■  -  *  * 

1 G 

1  Wanonki.ouCaou- 

1  caou  (l’i cinéraire 

1  tourne  à  l’ouest) 

7 

iS°  36' 

2°  5»' orient. 

1  Afnou,  ou  Birzizi. 

2 

i 

1 

Tabaou ......... 

4 

Scholoki,  ou  Sou- 

R 
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5 

Zanonzouki . 

6 

Timbouctou . 

4 

i7°  38' 

2°  4?.'  occid.i 

S4 

(x)  Ce  Sabhah  paraît  etre 

le  Saivah  des  cartes  de  Reunell  et 

|  d’Art  ûwsmilb  ;  mata  il  est  placé  pins  au  nord-est.  | 
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Mungo-Park,  dans  son  premier  voyage  ,  a 
entendu  dire  que  Haoussa  était  à  trente  jour¬ 
nées  de  distance  par  terre  de  Timhouctou ,  et  à 
quarante  -  cinq  journées  par  eau.  On  voit  que 
ces  données  ne  diffèrent  pas  sensiblement  de 
celles  tle  notre  itinéraire  (i),  qui  compte  vingt- 
huit  journées  pour  cette  distance.  Selon  ce  qui 
a  été  dit  à  M.  Bowdieh.  (a),  il  n’y  aurait  que 
vingt  journées  de  marche  entre  Timbouctou  et 
Haoussa ,  Dans  les  trois  premiers  jours ,  en  par* 
tant  de  Timbouctou ,  on  traverse  une  contrée 


boisée,  et  l’on  suit  les  bords  du  Niger  jusqu  a 
Azzibie ,  ville  frontière.  Mais  cette  évaluation  de 
journées  est  probablement  faite  par  des  voya¬ 
geurs  isolés,  ou  qui  marchent  en  petites  troupes 
et  beaucoup  plus  rapidement  que  des  caravanes 
nombreuses  pesamment  chargées,  qui  comptent 
vingt -huit  journées  pour  cette  distance. 

Sur  la  route  de  Haoussa  à  Timhouctou  est 
IF anonki ,  grande  ville  que  notre  itinéraire  nous 
lait  connaître,  et  dont  aucun  auteur  n’a  fait 
mention,  ni  sous  ce  nom,  ni  sous  celui  de 
(aoucaou,  que  lui  donnent  les  Touariks  ;  ce 
sont  les  Nègres  qui  la  nomment  Wanonki,  La 


N 


C1)  ®mns  Afrika ,  V,  p.  324.  — Bowdich  s  Jshantee 

Mission  5  p.  198. 

2)  Idem  f  p,  156. 
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description  qu’en  donne  Mohammed ,  porte- 
rait  à  croire  que  cette  ville  est  plus  considé¬ 
ra  i >1  e  crue  Haoussa  et  Afnou ,  et  au  moins  aussi 
grande  cpie  Timbouctou.  ff'aiionki  ou  Caoucaou 
se  trouve  placé  sur  notre  carte  à  dix- huit  de¬ 
grés  quarante -cinq  minutes  de  latitude,  et  à 
deux  degrés  quarante- cinq  minutes  de  longi¬ 
tude  à  l'orient  de  Paris. 

Hornemann  parle  d'une  tribu  d’Afrique  qui 
habite  dans  le  voisinage  du  Soudan  et  de  Tim¬ 
bouctou,  qu’on  nomme  Tegama  (  (),  et  qui ,  selon 
le  rapport  des  habitants  du  Fezzan ,  sont  blancs 
et  infidèles  ;  ce  qui  appuierait  le  récil  de  ceux 
qui  prétendent  qu’il  y  a  des  chrétiens  dans  le 
voisinage  de  Timbouctou  ;  et  l’itinéraire  que 
nous  allons  analyser, dit  qu'il  en  existe  beaucoup 
dans  le  pays  de  Cachenah. 

g  y.  Analyse  géographique  de  ï itinéraire  de 
Tripoli  de  Barbarie  à  la  ville  de  Cachenah , 
par  le  cheyk  Hagg-üassem, 

La  Société  africaine,  dès  le  commencement 
de  ses  travaux ,  s’était  procuré  un  itinéraire  de 
Tripoli  à  Cachenah ,  à-peu-près  semblable  à 
celui  du  cheyk  Hagg-Cassem ,  dont  nous  allons 

_  _  _  -  ,  —  m»  _ _ _  ■ 

( i)  Hornemann’s  Trajets,  p.  i  ro ,  et  p.  281  de  ]  a  traducu 
franc. 


nous  occuper.  L’itinéraire  qu’avait  reçu  la  So¬ 
ciété  a  ricaine  a  été  remis  ail  major  Renneli, 
qui,  par  son  moyen,  a  enrichi  de  plusieurs  po¬ 
sitions  intéressantes  la  géographie  de  l'intérieur 
de  l’Afrique.  Malheureusement  il  ne  l’a  pas 
publié;  et  nous  n’en  connaissons  que  ce  qu’il 
a  cm  devoir  en  extraire  pour  l’éclaircissement 
de  sa  première  carte  du  nord  de  l 'Afrique ,  qui 
accompagne  les  actes  de  l'Association  pour  les 
découvertes  en  Afrique  (1). 

Les  documents  que  le  major  Rennell  a  eus  entre 
les  mains  s’accordent  avec  notre  itinéraire  sur 
la  direction  que  suivent  les  caravanes  pour  se 
rendre  de  Tripoli  à  Cache nah.  Ces  caravanes 
commencent  d’abord  par  aller  à  Gadamès,  et, 
après  avoir  ainsi  marché  au  sud-ouest,  elles 
changent  de  direction  pour  se  rendre  dans  le 
Fezzan,  soit  à  Mourzouk ,  la  capitale,  soit  à 
Teghereïn,  qui  est  sur  les  limites  de  cette  con¬ 
trée  ;  ensuite ,  après  avoir  échangé  avec  les 
Fezzanais ,  les  marchandises  qu’elles  ont  ap¬ 
portées  de  Tripoli ,  elles  traversent  le  désert,  et 
se  rendent  directement  à  Cachenah ,  en  se  cliri- 


(i)  Proceedings  of  the  Association  for  promoting  the 
thscovery  of  the  mterior  parts  of  Africa,  1790,  in~4°, 

chap.  vu,  p.  170-172.  —  Homeinann’s/oMrrta/,  1802,  in-40, 
p.  180- 
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géant  toujours  au  sud .  et  en  traversant  Agadez 
ou  l’oasis  d’ A  s  ben. 

Nous  ne  pouvons  douter  que  le  major  Rennell, 
pour  tracer  cette  partie  de  la  carte  d’Afrique, 
publiée  en  1798  et  corrigée  en  1802  (1),  n’ait  eu 
un  itinéraire  qui  lui  retraçait  la  même  route  que 
la  nôtre.  I  i  est  facile  de  voir  que  le  Jenet  du 
major  Rennell,  sur  la  route  du  Fezzan ,  est  le 
Janet  de  notre  itinéraire  (2);  que  Tegkereïn ,  sur 
les  confins  du  Fezzan,  est  Taï-gari  ou  Teghery  (3). 
Il  est  certain  que  notre  Tedment  est  la  même  po¬ 
sition  que  celle  de  Tadent  dans  Rennell,  puisque 
notre  itinéraire  nous  apprend  que  Tadent  est  le 
nom  de  la  montagne  au  pied  de  laquelle  Ted¬ 
ment  est  situé.  Açiou  est  Assieu  ;  Toghcigit 
est  Tagazi  ;  Acoudi  est  A  souda  ;  Aouderas  est 
Ouataras.  Enfin  le  ma, or  Rennell  a  tracé  sa 


(1)  Voyez  la  carte  insérée  dans  le  tome  I ,  p.  20g  des 
Proceedings  of  the  Association  for  promoting  the  disco- 
very  in  Africa. 

(2)  Selon  M.  Langlès,  on  devrait  écrire  Djenné ;  cc  mot 
arabe  signifie  Jardin,  Voyez  la  traduction  française  du 
Voyage  de  F.  Hornemann ,  p,  280. 

(3)  Quoique  dans  Hornemann’s  Journal ,  p.  1 55 ,  le  ma* 
jor  Rennell  dise  qu’il  est  probable  que  Taï-gari  est  le  même 
lieu  que  Teghery y  cependant  il  les  distingue  sur  sa  carte, 
et  en  fait  deux  lieux  différents.  Nous  pensons  qu'il  y  a 
double  emploi ,  et  que  Tegkereïn  ,  Taï-gari  et  Teghery 
désignent  le  même  Heu. 
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route  par  Agadez^  où  notre  itinéraire  nous  fait 
aussi  passer. 

Notre  itinéraire  nous  fournit  un  plus  grand 
nombre  de  noms  de  lieux,  et  de  distances, 
que  ceux  que  Rennell  parait  avoir  eus  à  sa 
disposition  :  mais  il  nous  présente,  comme  l’iti¬ 
néraire  précédent,  ie  mélange  de  deux  mesures 
différentes;  et  les  journées  qu'il  nous  donne 
entre  Gadamès  et  le  Fezzan ,  sont  évidemment 
de  celles  qui  sont,  quant  au  chemin  parcouru, 
moitié  moindres  que  les  journées  des  caravanes 
qui  traversent  le  désert.  En  effet,  entre  Ga¬ 
damès  et  Djennet ,  notre  itinéraire  nous  fait 
compter  trente-et-une  journées  de  caravane  ; 
la  carte  de  Rennell  n'en  admet  que  quatorze. 
Ce  géographe  a  placé  Tegheiyou  Taï-gari  d’après 
un  itinéraire  de  Tunis  à  Cachenah ,  communiqué 
par  M.  Magra,  qui  n’évalue  la  distance  de  ce 
lieu  à  Gadamès  qu'à  quinze  journées  de  cara¬ 
vane  (i)  :  notre  itinéraire  en  donne  trente -six; 
ce  qui  porterait  ce  lieu  loin  du  Fezzan ,  si  on 
évaluait  ces  journées  comme  celles  des  caravanes 
ordinaires,  au  lieu  de  les  évaluer  comme  celles 
des  caravanes  suivies  par  des  hommes  à  pied, 
et  de  réduire  a  .  distance  à  moitié  ;  en  opérant 


(i)  Homemann’s  Journal ,  p.  i55,  et  p.  a 33  de  la  tra¬ 
duction  française. 
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cette  réduction,  Teghereïn  se  trouve  placé  à  deux 
cent  soixante-dix  milles  géographiques  de  G  a- 
damés;  et  c'est  là,  à  peu  de  chose  près,  la 
distance  qui  est  donnée  par  les  cartes  de  Rennell 
et  d’Àrrowsmith,  soit  qu'ils  évaluent  les  jour¬ 
nées  de  caravane  à  un  taux  plus  haut,  soit 
qu’ils  aient  reconnu  que  la  distance  de  quinze 
journées  était  insuffisante.  1 

Le  reste  de  notre  itinéraire  s’accorde  souvent 
avec  celui  dont  le  major  Rennell  a  fait  usage, 
ou  s’en  éloigne  peu.  Les  journées  de  caravane 
doivent  être  évaluées  selon  le  taux  que  nous 
avons  déterminé  :  ainsi  Tedment ,  situé  au  pied 
de  la  montagne  Tadent,  et  foù  l'on  recueille  une 
grande  quantité  de  feuilles  de  séné,  est,  selon 
notre  itinéraire,  à  trois  journées  de  marche  de 
Teghereïn ,  c'est  -  à  -  dire  à  quarante  -  cinr  milles 
géographiques  de  Tegheryt \  Le  major  Rennell 
met  ce  lieu  à  dix  milles  plus  au  sud  ,  et  Ar- 
rowsmith  seulement  à  six  ou  sept  milles. 

Entre  Tedment  ou  Tadent ,  et  A  clou  ou 

a 

n 

Jssieu ,  notre  itinéraire  compte  huit  jours  de 

marche,  ou  cent -vingt  milles  géographiques; 

et  c  est  juste  la  distance  que  le  major  Rennell 

et  Arrowsmith  ont  établie  sur  leurs  cartes  entre 

$ 

ces  deux  lieux. 

Entre  Aeiou  et  Toghâgit  notre  itinéraire 
Compte  cinq  journées  de  marche  ,  ou ,  selon 
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notre  évaluation  habituelle,  soixante -et -quinze 
milles  géographiques;  et  c’est  exactement  la  dis¬ 
tance  que  Je  major  Renne  11  et  Arrowsmith  met¬ 
tent  sur  leurs  cartes  entre  Ass  leu  et  Tagazi. 

H  O 

De  Toghâgit  jusqu’à  Aroudi ,  la  capitale  du 
pays  à'Ahlr  (i),  qui  trafique  directement  avec 
Cachenah ,  notre  itinéraire  nous  fait  compter 
sept  jours  de  marche,  ou  cent-cinq  milles 
géographiques;  et  c'est  encore  la  distance  que 
Rennell  et  Arrowsmith  ont  établie  sur  leurs 
cartes  entre  Tagazi  et  A  souda, 

(  /est  à  Aroudi  ou  Asouda  que  les  caravanes 
qui  se  rendent  des  confins  du  Fezzan ,  ou  de 
Tegheij ,  joignent  les  caravanes  qui  viennent 
directement  de  Mourzouk ,  la  capitale  du  Fez¬ 
zan  ,  par  une  route  parallèle,  et  cependant  peu 
éloignée  de  celle  que  nous  venons  de  tracer. 

Le  major  Rennell  a  eu  un  itinéraire  de  cette 
route,  dont  il  a  heureusement  donné  un  extrait 
dans  les  premiers  actes  de  la  Société  pour  les 
progrès  des  découvertes  en  Afrique  (a).  Nous 
allons  de  nouveau  l’analyser,  et  le  soumettre  à 
nos  évaluations  habituelles  de  distances, afin  de 


(1)  Ahir  est  peut-être  Je  même  mot  que  Haïr,  qui  est 
un  désert  au  sud-ouest  de  Touat ;  et  ce  mot  a  probable¬ 
ment  une  signification  dans  une  des  langues  de  l’Afrique. 

(2)  Rennell,  Proceedin'gs  of  the  African  association , 
179°  >  in -40,  ch*  vri,  p.  160. 
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mieux  appuyer  la  position  à'Jçoudi,  placé  sur 
notre  carte  seulement  à  dix  milles  géographiques 
plus  au  sud  que  sur  les  cartes  de  Rennell  et 
d’Arrowsmilh  ;  mais,  pour  cette  analyse,  nous 
emploierons  le  nombre  de  journées  de  marche 
de  cet  itinéraire,  et  non  celui  qui  se  trouve  porté 
sur  la  carte  même  du  major  Rennell,  et  qui  ne 
s’accorde  pas  toujours  avec  l’extrait  que  ce 
géographe  a  donné  des  documents  sur  lesquels 
il  travaillait.  En  effet,  on  a  vivement  lieu  de  re¬ 
gretter  que  Le  géographe  anglais  n’ait  pas  publié 
pour  cette  partie  de  son  travail,  comme  pour 
toutes  les  autres  parties  relatives  à  l’Afrique,  les 
documents  tels  qu’il  les  avait  reçus.  Les  extraits 
fragmentaires  et  souvent  confus  qu’il  en  donne, 
et  les  citations  qu’il  en  tire,  ne  suffisent  pas  pour 
la  discussion  des  points  douteux,  et  pour  la 
comparaison  qu’il  est  nécessaire  d'établir  avec 
d’au  res  documents  semblables.  Par  là  ,  les 
progrès  de  la  science  sont  retardés,  et  ceux 
qu'elle  fait  sont  mis  en  doute  ou  regardés 
comme  incertains,  parce  qu’ils  sont  dénués 
des  preuves  qui  devraient  les  appuyer. 

La  carte  du  major  Rennell,  gravée  en  1790, 
établit  cinq  journées  de  marche  entre  Mourzouk 
et  Hiats;  mais,  comme  l’itinéraire  (1)  nous  ap- 


(1)  Rennell,  Proceedings ,  etc.,  1790,  in-40,  p.  162. 
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prend  que  Hiats  est  un  pays  et  non  une  ville, 
et  que,  dans  sa  carie  postérieure ,  gravée  en  1 798 
et  corrigée  en  1802,  le  major  Rfennell  a  appliqué 
cette  distance  à  Teghery i et  qu’il  a  fait  disparaître 
le  nom  de  Hiats ,  nous  devons  croire  qu'il  a 
des  motifs  pour  considérer  Teghery  comme  fa 
capitale. 

Le  géographe  anglais  fait  deux  lieux  différents 
de  Teghery  et  de  T  aï-  Gari ,  que  nous  recon¬ 
naissons  pour  le  même  lieu  que  le  Teghereïn 
de  notre  itinéraire;  et  ce  cpii  nous  confirme 
dans  cette  pensée,  c'est  l'Uinéraire  extrait  par 
le  major  Rennell  (1)  :  il  nous  apprend  que 
les  caravanes,  en  partant  de  Mourzouk ,  se 
dirigent  d’abord  au  sud  sud-ouest.  Alors  les  cinq 
journées  de  marche,  à  partir  de  Mourzouk , 
placent  Teghery  un  peu  à  l’ouest  de  T  aï-  Gari 
d’Arrowsmith ,  et  précisément  où  les  combinai¬ 
sons  de  notre  itinéraire  le  portent. 

Il  est  dit  ensuite,  dans  ritinéraire  de  Ren- 
nell,  que  Ganat  est  à  six  journées  de  Hiats , 
et  Asouda  à  dix -neuf  journées  de  Ganat,  Si 
l’on  suivait  ici  le  major  Rennell  ,  et  la  posi¬ 
tion  qu’il  a  assignée  à  Teghery ,  celle  d "Asouda 
serait  descendue,  par  cette  distance  de  'vingt- 
cinq  journées,  à  un  degré  et  demi  de  latitude 


(1)  Rennell,  ibid, ,  in-40,  p.  160. 
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plus  au  sud  que  celle  qu’il  lui  a  assignée,  et  se 
confondrait  avec  celle  d  Agadcz  .*  aussi  le  géo¬ 
graphe  anglais,  qui  s  est  aperçu  combien  ce  ré¬ 
sultat  était  fautif,  n'a  point  suivi  les  distances 
données  par  son  itinéraire  ;  il  marque  sur  sa 
carte  six  jours  de  marche  entre  Ganat  et 
d  souda ,  et  également  six  jours  île  marche 

i  Sic  Ganat  et  Teghery ,  et  cinq  jours  entre 
Teghery  et  Mourzouk . 

Au  lieu  de  ces  suppositions,  de  ces  combi¬ 
naisons  arbitraires,  nous  prenons  l’itinéraire  du 
major  Rennell,  tel  qu’il  le  donne;  et,  à  partir 
de  Thegerein ,  dont  la  position  est  fixée  par 
l’intersection  de  deux  distances,  nous  plaçons 
Ganat  à  six  journées  ou  quatre-vingt-dix  milles 
géographiques  au  sud  :  et  la  distance  entre  ce 
lieu  et  Acoudi  ou  Asouda ,  tel  qu’il  est  placé  sur 
notre  carte,  et  tel  qu’il  a  été  déterminé  indépen¬ 
damment  de  l’itinéraire  de  major  Rennell ,  se 
trouve  être  de  dix-huit  journées;  ce  qui  n’offre, 
avec  la  carte  de  Rennell,  que  la  différence  d’une 
seule  journée  ou  de  quinze  milles  géogra¬ 
phiques. 

Entre  Asouda  ou  Acoudi  et  Aghadez ,  1  itiné¬ 
raire  <le  Rennell  compte  huit  journées  de  mar¬ 
che.  Notre  itinéraire ,  entre  Acoudi  ou  Ahir 
et  Aghadez ,  compte  neuf  journées  de  marche; 
et  Acoudi ,  étant  déjà  porté  sur  notre  carte  à 
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une  journée  plus  au  sud,  Agaciez  se  trouve, 
par  cette  dernière  distance,  placé  à  deux  journées 
ou  un  demi-degré  aussi  plus  au  sud  que  sur  la 
carte  de  Rennell,  et  occupe  la  meme  position 
que  celle  de  Begzam  dans  la  carte  du  géographe 
anglais. 

r? 

Entre  Agaciez  et  Cachenah,  la  récapitulation 
des  distances  partielles  de  notre  itinéraire  dorme 
dix-neuf  journées  de  marche.  Celle  de  l’itiné¬ 
raire  du  major  Rennell  n’en  fournit  que  dix- 
sept(r  ;  ce  qui  porte  encore  plus  au  sud  Ca- 
ckenah ,  qui  se  trouve,  par  la  combinaison  de 
toutes  ces  distances  réunies,  placé  sur  notre 
carte  à  quinze  degrés  dix  minutes  de  latitude 
nord  ,  et  à  huit  degrés  trente-sept  minutes  de 
longitude  à  l’orient  de  Paris. 


(i)  Cet  itinéraire  est  ainsi  détaillé ,  p.  i63  et  164  des  Pro- 
ceedings ,  de  l’édition  de  1790  in-40,  ou  1810  in~8n  : 

Journées. 

Âgadez .  . . . . .  1  * 

Begzam, .  . .  3  Begzam  est  une  petite  ville  où 

il  n'y  a  que  des  tentes  de  peaux. 

Tegomah  . .  2  Petite  ville. 

Hauteurs  et  déserts  dont 
la  traversée  emploie. . .  5 
Cachenah ...........  7 


Total.  . .  17  journées  de  marche. 
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La  ville  de  Cachenah ,  selon  notre  itinéraire, 
est  très-considérable,  et  F  on  y  entre  par  sept 
portes. 

jNos  lecteurs  savent  déjà,  par  la  première 
partie  de  cet  ouvrage,  que  Çachenah  est  une  ville 
fort  ancienne.  Léon  l'Africain  la  décrit  très  au 
long  (i).  Marmot  (2)  n’a  fait  que  traduire  la 
description  de  Léon  lAfricain.  Selon  les  infor¬ 
mations  données  par  le  nègre  Àbd-Arrach- 
man  Aga  à  Nicbnhr,  Cachenah  est  une  ville 
grande  et  commerçante ,  sur  la  route  de 
Zanfara  au  Fezzan;  elle  est  habitée  par  un 
sultan  vassal  du  roi  d 'Afnou:  mais  il  ne  s’agit 
pas ,  je  crois,  ici  de  la  ville  ni  du  pays  d 'Afnou, 
sur  la  route  de  Haoussa  à  Timbouctou.  Afnou 
est  ici  le  synonyme  de  Soudan ,  qui  signifie 
noir  (3);  et  cela  voudrait  dire  que  le  sultan 
souverain  de  Cachenah  l'est  aussi  de  toute  la 
Tsigritte.  Alors  ceci  ne  serait  qu’une  exagération 
patriotique  d’Abd-Arrachman,  Le  territoire  de 
Cachenah ,  selon  le  même,  renferme  les  villes 
suivantes  :  Khago  (  peut-être  le  Gago  de  Léon  ), 
Kankara ,  Koutourkouschi ,  Kiana ,  Saghani  f 

(1)  Léon  l’Africain  dans  Ramusio ,  t.  I,  p.  79  b. 

(2)  Marmoî ,  t,  III ,  liv.  ix ,  ch.  xi ,  page  fîH- 

(3)  Horaeniann’s  Travels ,  p.  184*  Le  nom  de  Gneiva , 
que  l’un  donne  au  Niger  à  Timbouctou ,  signifie  aussi 
noir.  Voy.  Praceedings ,  tome  I,  p.  124,  édit.  in-8u. 
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Taghamez  (  peut-être  le  Tegomah  de  l’itinéraire 
de  Rennell  ),  et  Dandoudjighi.  Tous  ces  lieux 
sont  désignés  par  la  dénomination  de  Berni$ , 
c’est-à-dire  forteresses. 

Selon  Inhamrned  (i)  et  Ren-Ali,  le  Niger'  est 
à  cent  milles  «au  sud  de  Cachenah.  Ce  Niger 
doit  être  le  Quolla  de  M.  Bowdich. 

Cachenah  est,  selon  les  mêmes,  sur  le  chemin 
du  Fezzan  à  la Câte-d’or  et  au  pays  des  Aschan - 
tis.  Le  royaume  de  Cachenah  est  borné  au  nord 
par  les  montagnes  ÜEjrè ,  au  sud  par  le  Niger , 
à  Test  par  le  Zanfara  et  l'empire  du  Bornou  (2). 
Il  y  a,  dit-on,  quatre-vingt-dix-sept  jours 
de  marche  de  Cachenah  à  Gondjah,  et  Gondjah 
est  à  quarante  -  six  journées  de  la  côte.  Ces  in¬ 
dications  peuvent  servir  à  déterminer  les  posi¬ 
tions  des  lieux  qui  sont  entre  les  grands  fleuves 
du  Soudan  et  la  Cote- d'or  :  elles  sortent  des 
limites  de  notre  carte  et  du  plan  de  nos 
recherches ,  et  concernent  celles  auxquelles 
M.  Bowdich  a  dû  se  livrer  pour  perfectionner 
Fessai  de  géographie  qui!  a  publié  dans  son 

»  a 

Voyage  chez  les  Aschantis . 

Revenons  à  notre  itinéraire  :  le  lieu  le  plus 
important  qui  s’y  trouve  ,  après  Tripoli  et  Ca- 


(1)  Proceedings ,  p.  164  >  édit.  in~4  ■ 

(2)  Ibid. 
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chenah ,  est  Agaciez.  Aussi  Hagg  -  Cassetn  nous 
donne-t-il  des  (détails  intéressants  sur  cette 
ville  :  selon  lm  ,  elle  est  plus  grande  que  Tripoli 
de  Barbarie ,  et  est  située  dans  une  plaine.  11  y 
a  un  marché  :  es  Touariks  y  (ont  commerce  de 
bœufs  et  de  moutons.  Les  habitants  à' Agaciez 
tirent  leurs  vêtements  de  Cachenah ,  de  Gouber 
et  de  Zenfercmah ,  qui  est  probablement  Zau - 
fara.  Ils  donnent,  en  échange,  du  seî^  qu  iis  se 
procurent  de  Bornou ,  du  pays  de  Fachj  et  de 
Belma  (  i  ).  Le  Behna  ou  Bilma  est  connu  des 
géographes  (2).  Cette  contrée,  qu’habitent  les 
Tibbos ,  est  placée  au  sud  du  Fezzan ,  à  l’ouest 
de  K  douar  :  mais  le  nom  de  Fachj  a  été 
jusqu’ici  inconnu  en  géographie.  Selon  Hagg- 
Cassem,  le  grand  commerce  que  fait  Agaciez 
rend  cette  ville  riche  et  florissante. 

V 

lï’après  les  renseignements  donnés  à  Ilorne- 
mann  et  à  M.  Magra  (3),  i  es  KôÜouvj ,  tribu  des 
Touariks, possèdent  le  pays  d’ Agaciez;  et  il  sem- 


(1)  Voyez  ci-après,  dans  Y  Appendice. 

(2)  Voyez  Hornemann  s  Tmvels ,  p.  178,  et  p.  267  de  la 
tradnet.  Fr.  Hornemann  divise  les  Tibbos  en  six  tribus  : 
i°  Reehaddj;  %°  Eibabo;  3°  Birgou  ;  40  A  ma;  5°  Bilma ; 
6°  Tibbos  nomades. 

* 

(3)  Voyez  Hornemann’ s  Tmvels,  p,  181 ,  et  p.  280  de  la 
traduction. 
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blerait  qu’ils  l’ont  conquis  depuis  peu.  Ce  pays , 
avec  d autres  provinces  limitrophes,  forme  un 
;  i ;|*  i pL  o jj  nomme  Asben.  l)u  côté  du  sud,  il 
touche  au  Cachenah ,  qui,  suivant  les  mêmes  ren¬ 
seignements,  fait  partie  de  l’empire  de  Haoussa ; 
et,  à  l’est,  il  confine  au  Bornou  :  sa  capitale  est 
Agaciez ,  qui  est  aussi  grande  qu’un  faubourg 
de  Tunis .  Samfarat  ou  Zanfara  et  Gouber  sont 
d’après  les  mêmes  informations,  contigus  à  As- 
ben,  et  lui  paient  tribut.  Peut-être  est-ce  là  une 
erreur,  due  au  commerce  q ne  Zanfara  et  Gouber 

font  avec  Asben ,  ainsi  que  nous  l’apprend  notre 
itinéraire. 

Selon  les  renseignements  donnés  à  M.  Ma  ara , 

,  _  O  * 

Gazer,  Tagazy ,  D  jeunet ,  ne  seraient  que  de 
très-petits  villages,  dispersés  sur  un  espace 
immense,  et  possédés  par  les  Touariks.  Les 
plus  orientaux  des  Touariks  sont  les  Khagara 
ou  Ilagara,  qui  sont  au  sud  du  Fezzan ,  et 
dont  Ganat ,  ou  la  ville  des  Agaiy ,  est  peut- 
être  la  capitale  (i  ). 

L  itinéraire  que  nous  venons  d’analyser  con¬ 
duit  de  Tripoli  à  Cachenah  par  \e  Fezzan.  Cepen¬ 
dant  il  11e  passe  point  par  Mourzouk ,  la  capitale 
le  ce  pays,  mais  par  Teghery  ou  Teghereïn ,  qui. 


(0  Hornéraann’s  Travels ,  p.  182,  etp.  281  delà tradnct. 
fra  n  c . 

a 

■a  r 
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d’après  les  renseignements  communiqués  à  la 
Société  des  découvertes  d’Afrique, est  la  dernière 
ville  du  Fezzan ,  du  côté  de  l’ouest  (i).  Pour 
tracer  les  routes  qui  conduisent  directement  de 
Tripoli  k  Mourzouk ,  nous  nous  sommes  servis 
de  l'itinéraire  d'un  vieux  Tripolitain,  qui  avait 
fait  deux  ois  ce  trajet.  Cet  itinéraire  ,  traduit 
par  M,  Venture,  a  été  publié,  par  M.  Langlès, 
à  la  suite  du  voyage  de  Hornem-ann  (2).  Nous 
l'avons  combiné  avec  le  journal  d’une  expédition 
faite,  en  1810,  par  Sidy-Mohammed ,  fils  aîné 
du  pacha,  dans  les  montagnes  au  sud  de  Tripoli . 
Nous  n’entrerons  point  ici  clans  le  détail  des 
calculs  qui  assujettissent  chacune  de  nos  po¬ 
sitions,  parce  que  cela  allongerait  trop  cette 
analyse.  D’ailleurs  cette  partie  de  notre  carte 
ne  se  rallie  que  d’une  manière  indirecte  avec 
Gadamès  et  Teghereïn,  et  a  moins  de  relation 
avec  l’objet  de  nos  recherches,  qui  ont  pour 
but  principal  l’intérieur  de  l’Afrique.  Nous  ferons 
seulement  remarquer  que  la  combinaison  des 
distances  nous  a  permis  d’assigner  avec  assez  de 
certitude  la  position  d'une  ville  importante  de 
ces  contrées,  qui  avait  disparu  de  nos  cartes, 


(1)  Voyages  de  Hornernatm  ,  traduits  de  l’anglais  et  aug 
mérités  de  notes  par  M.  Langlès,  1 8o3,  in- 8°,  p.  4^1- 
(1)  Ibid.  ,  p.  45 1  -  463. 
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quoiqu’elle  existât  sur  la  carte  d’Afrique  de 
d’Anville  :  je  veux  parler  de  Mezdah ,  qui  est 
entourée  de  murailles,  et  l’entrepôt  de  com¬ 
merce  entre  G  a  damés ,  Mourzouk  et  Timbouc- 

tou  (i)« 

La  position  de  Sokna  se  trouve  aussi,  par  le 
moyen  des  distances  qui  nous  sont  données  dans 
l’itinéraire  du  vieux  Tripolitain ,  portée  beau¬ 
coup  plus  au  sud  que  sur  la  carte  du  major 

RennelJ ,  et  sur  toutes  celles  qu’on  a  publiées 
depuis. 

Sokna  est  la  première  ville  de  la  dépendance 
du  Fezzan ,  qu’on  trouvé  sur  la  route  de  Gha- 
rjan.  Elle  est  peuplée  de  blancs  et  de  noirs , 
tous  Musulmans  ;  et  les  caravanes  de  Tripoli , 
qui  se  rendent  à  Mourzouk ,  s’y  reposent  plu¬ 
sieurs  jours.  De  Tripoli  aux  confins  du  désert 
de  Sahara ,  par  les  montagnes  de  Gharyan , 
on  ne  compte  que  trois  jours  de  marche  ;  et 
en  quittant  ces  montagnes,  on  se  dirige  vers  le 
sud,  et  l’on  rencontre  bientôt  un  lieu  nommé 
El- Gary  eh  ;  là,  des  monceaux  de  colonnes,  et 
des  tours  renversées ,  annoncent  remplacement 
d’un  lieu  ancien,  et  ont  fait  croire  à  1’existeiice 


(i)  Journal  de  V Expédition  de  Sidy  -  Mohammed- B <>Y 
dans  les  montagnes  du  Gharjan  en  1811  .manuscrit', 
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d’une  ville  pétrifiée  (i\  Le  Sebaâ  de  l’itinépaire 
du  vieux  Tripolitain  est  le  Sehati  d’Abd-Ar- 
rachman  (  2  ).  Selon  le  Tripolitain,  Sebaâ  contient 
près  de  trois  mille  noirs,  parmi  lesquels  il  y  a 
quelques  Arabes  (3). 

Suivant  les  renseignements  donnés  à  la  suite 
de  cet  itinéraire,  il  n’y  a  que  vingt  journées  de 


marche  de  Bornait  à  Cackenah ,  ville  nè  gre , 
qu’on  assure  être  située  à  lest  de  Bornou. 
C’est  tout  le  contraire,  el  c’est  à  1  ouest  quil 


fallait  dire. 

Ces  mêmes  renseignements  nous  apprennent 
que  les  esclaves  nègres  qu’on  trouve  au  Fezzan 
sont  amenés  de  Bornou ,  et  aussi  que  les  mar¬ 
chands  de  ce  dernier  pays  tirent  la  poudre  d’or 
qu'ils  portent  à  Mourzouk ,  de  Goundjeh ,  ville, 
ajoute  -  t  -  on,  situee  au  nord  de  la  Cjuinee. 
Goundjeh  est  évidemment  le  même  lieu  que  le 
Goridjah  de  la  première  carte  de  Rennell ,  pu¬ 
bliée  en  1790  (4),  lieu  qu’il  place  à  l’ouest  de 
Degumba ,  au  nord  de  Tounouwah  et  à'dssen- 
taï,  et  dont  U  a,  depuis,  changé  le  nom  en 


(1)  Voyages  de  Fr.  Humemann  dans  V Afrique  septen¬ 
trionale  y  tracl.  franc.,  p.  ifrk  et  455- 
(a)  Voyez  ci-dessns,  p,  73. 

(3)  fraduct.  franc,  des  Voyages  d'Horhemann,  p.  456. 

(4)  Proceedings  of  the  Association  ,  etc.,  179°»  • 
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celui  de  Kong :  ainsi  donc  Goundjéh  de  l'itiné¬ 
raire  deVenture,  est  le  même  lieu  que  le  Kong 
du  major  Rennell ,  de  M.  Bowdich,  et  probable¬ 
ment  aussi  le  Conge  de  Delisïe  et  le  Couche  de 
d’Anville  :  tant  il  est  vrai  que  tous  les  rensei¬ 
gnements  concourent  à  prouver  l’active  et  fré¬ 
quente  communication  des  peuples  de  la  côte 
de  Guinée  avec  le  Soudan  et  le  nord  de  F  Afrique. 

§  V.  Sur  un  Itinéraire  de  Gamba  à  Ca  chenu  h , 

à  Bomou  et  à  la  Mecque .  ' 

M.  Bowdich,  dans  son  ouvrage  sur  les  As- 
chantis ,  regrettait  d’avoir  perdu  un  itinéraire  de 
Gamba  à  la  Mecque ,  qui  lui  avait  été  donné 
par  un  chërif  nommé  Brahima.  Il  a  depuis  re¬ 
trouvé  cet  itinéraire,  et  nous  l’a  remis.  M.  de 
Sacv  a  bien  voulu ,  d’après  ie  désir  que  nous 
lui  avons  témoigné,  en  faire  la  traduction.  Nous 
l’avons  jointe  aux  autres  itinéraires  que  nous 
avons  insérés  dans  notre  Appendice.  On  verra 
que  ce  n  est,  comme  tous  ceux  qu’a  déjà  publiés 
AL  Bowdich  dans  son  ouvrage,  qu’une  suite  de 
noms,  sans  indication  de  temps  ni  de  distancés. 
Toutefois ,  comme  le  cbérif  Brahima,  et  tous 
ceux  qui  ont  remis  des  itinéraires  à  M.  Bowdich, 
lui  ont  assuré  qu  en  général  chaque  nom  cor¬ 
respondait  a  une  liai  le  ou  à  une  journée  île 
route,  il  a  supposé  qu’il  en  était  de  même  pour 
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tous  les  autres  itinéraires  qu’il  avait  publiés  ; 
et  il  a  entrepris  de  les  assujettir  tous  à  des  cal¬ 
culs  géographiques. 

Au  moment, où  nous  terminions  l'impression 
de  nos  Recherches,  M.  Bowdich  nous  a  remis 
un  exemplaire  de  la  carte  qui  est  résultée  de  ce 
dernier  travail  (i),  et  les  trois  premières  feuilles 
de  l’ouvrage  qui  en  est  l’analyse ,  et  qui  pré¬ 
sente  ses  propres  vues  sur  l’intérieur  de  l’A¬ 
frique  (a). 

M.  Bowd  i ch,  cédant  aux  observations  que  nous 
lui  avions  faites  dans  une  de  nos  notes  (3),  a 
donné  à  part  une  carte  spéciale  du  pays  des 
Aschantis ,  basée  sur  ses  propres  observations , 
sur  des  itinéraires  détaillés ,  sur  des  relevés 
exacts  des  côtes  qu’il  s’est  procurés ,  et  sur  la 
comparaison  qu’il  en  a  faite  avec  les  cartes  de 
d’ An  ville  et  les  relations  des  autres  voyageurs. 
Cette  partie  de  son  travail ,  ainsi  que  ce  qu’il  a 
donné  sur  les  environs  du  cap  Lopès ,  sont  des 
acquisitions  précieuses  pour  la  géographie,  mais 
qui  ne  font  pas  partie  de  notre  sujet. 


i  i)  A  map  of  norih  western  Africa ,  dedicated  to  the 
Àfrican  Association  ami  constructed  front  original  itinera- 
ries  by  T.-E.  Bowdich,  1820  ;  deux  feuilles. 

(2)  Essay  on  the  geography  of  north  western  Africa > 
in-81’,  Paris, 

i'3)  Voyez  ci-dessus,  p.  128,  à  la  note. 
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he  reste  de  la  carte  de  M.  Bowdich  est  beau¬ 
coup  plus  hypothétique,  et  se  fonde  sur  des 
documents  plus  incertains. 

On  comprend  en  effet  que,  dans  des  itiné¬ 
raires  rédigés  sous  la  orme  d'une  simple  liste 

i 

de  noms ,  sans  aucune  indication  de  temps  ni 
de  distances ,  la  supposition  qui  fait  compter 
le  nombre  de»  journées  par  celui  des  noms, 
doit  produire  un  nombre  de  journées  plus  con¬ 
sidérable  que  celui  qu’il  a  été  nécessaire  d'em¬ 
ployer  dans  les  pays  très -peuplés,  et  moindre 
que  celui  qu'on  a  réellement  employé  dans  les 
contrées  désertes.  Donc ,  en  admettant  qu'il  y 
eût  compensation  à  cet  égard  sur  un  très-long 
itinéraire,  et  que  l’ensemble  pût  être  consi¬ 
déré  comme  exact,  les  positions  intermédiaires 
se  trouveraient  nécessairement  affectées  d'er¬ 
reurs  graves  par  l’effet  de  l’usage  de  documents 
aussi  peu  précis.  Au  moyen  des  itinéraires  que 
nous  avons  analysés,  dans  lesquels  les  lieux 
sont  non-seulement  indiqués,  mais  décrits,  où 
l’on  a  fait  connaître  le  nombre  des  heures  de 
repos,  et  celui  des  heures  de  voyage,  nous 
avons  pu  espérer  de  mesurer  avec  quelque 
exactitude  la  marche  des  caravanes  dans  le 
Grand  -  Désert ,  pai  'ce  que  cette  marche  ,  sur 
cette  immense  surface,  est  presque  nécessaire¬ 
ment  uniforme,  et  que  les  caravanes  dans  ces 
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contrées  stériles  ont  un  intérêt  évident  à  suivre 
autant-que  possible. la  ligne  droite.  Kotre  point 
de  départ,  qui  est  Tripoli ,  se  trouvait  déjà  dé¬ 
terminé  ;  et  les  lieux  voisins  de  Timbouctou ,  ou 
de  l'autre  extrémité  de  notre  itinéraire,  étaient 
aussi  déterminés  par  ries  observations  astrono¬ 
miques  et  précises;  ce  qui  nous  a  donné,  au 
moins  pour  un  de  nos  itinéraires ,  la  direction 
exacte  rie  notre  route.  M.  Bowdich ,  d’après 
les  itinéraires  détaillés  qu’il  s’est  procurés  à 
Coumassie ,  a  pu  fixer  assez  bien  les  points 
de  départ  de  ces  divers  itinéraires;  mais,  comme 
les  pays  situés  entre  la  Cote  -  d'or  et  le  Sou¬ 
dan  ,  que  traversent  ces  itinéraires,  sont  très- 
peuplés,  et  coupés  par  ries  forêts,  des  fleuves, 
des  montagnes  ,  la  marche  des  voyageurs  ne 
peut  être  uniforme  comme  celle  des  caravanes 
du  désert;  et  lors  même  qu’on  aurait  le  nombre 
exact  des  journées  employées  dans  Je  trajet ,  il 
devient  difficile  de  se  servir  de  ce  renseignement 
seul,  avec  quelque  espoir  de  succès,  pour  des 
combinaisons  géographiques,  puisqu'on  ne  peut 
apprécier  en  même  temps  la  longueur  du  chemin 
parcouru  dans  chaque  journée  ,  et  qu’on  a  au 
contraire  la  certitude  que  cette  longueur  varie 
beaucoup  suivant  la  nature  du  pays ,  sur  la¬ 
quelle  ces  itinéraires  ne  donnent  pas  la  plus 
légère  indication. 


t 
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M.  Bowclîch  nous  dit  que,  dans  un  voyage  de 
quinze  jours,  la  valeur  en  ligne  droite  de  la 
journée  de  chemin  ne  peut  pas  être  estimée  à 
plus  de  dix  milles  géographiques  dans  les  pays 
boisés  et  couverts,  tels  que  ceux  qu’il  a  parcou¬ 
rus  en  se  rendant  de  la  Côte-d’or  à  Coumas- 
sie;  k  et,  ajoute-t-il,  d’après  les  renseignements 
que  j’ai  obtenus  des  Maures  et  des  Nègres ,  on 
11e  peut  pas,  dans  un  long  voyage,  évaluer  la 
longueur  en  ligne  droite  du  chemin  parcouru 
à  plus  de  quinze  milles  géographiques  par 
jour  (1).  «  Mais,  dans  Féchelte  de  sa  carte,  il 
n  évalue  cpi  a  douze  milles  géographiques  en 
ligne  droite  la  longueur  du  chemin  parcouru 
dans  ces  pays  découverts ,  sans  que  je  trouve , 
dans  la  partie  de  son  texte  que  j’ai  sous  les 
yeux ,  1  indication  des  motifs  qui  Font  jiorté 
à  faire  cette  évaluation  :  enfin  il  n’a  pu  savoir, 
puisque  ses  itinéraires  ne  le  lui  apprenaient  pas, 
quand  la  nature  du  pays  devait  lui  faire  esti¬ 
mer  la  journée  a  dix,  à  douze,  ou  à  quinze 
milles  géographiques  en  ligne  droite;  cest-à- 
dire  quand  il  devait  alonger  ou  raccourcir  ses 
distances  <1  un  tiers  ou  d’un  sixième.  À  toutes 
ces  causes  d’incertitude  s’en  joint  une  autre 


\ 1 )  Bowtîiclés  Essay  on  ihe  geography  of  nortk  western 
Africa ,  p.  6. 
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plus  grande  encore;  c'est  celle  de  la  direction  à 
donner  aux  divers  itinéraires.  M.  Bowdich  dé¬ 
termine  la  longitude  des  différents  lieux  situés 
sur  le  Quolla  ou  le  Niger,  où  passent  ses  iti¬ 
néraires,  par  les  distances  de  ces  lieux  à  Tim- 
bouctou  :  mais  comme  c’est  en  naviguant  sur  le 
Quolla  ou  Niger  qu’on  se  rend  de  Timbouciou 
aux  lieux  ou  régions  qui  sont  à  l’est,  les  dis¬ 
tances  de  ces  lieux  et  de  ces  régions  sont  tou¬ 
jours  données  en  journées  de  navigation;  or, 
on  n’a  pas  le  tracé  du  cours  du  Quolla  ou  Niger, 
et  il  peut  cou  er  en  ligne  presque  droite  comme 
le  Nil,  ou  faire  des  détours  très- considérables 
et  très  -  multipliés  :  il  s’ensuit  qu’il  devient 
presque  impossible  d’assujettir  ces  distances  à 
des  combinaisons  géographiques,  et  que  la  di¬ 
rection  à  donner  aux  itinéraires  peut  se  trou¬ 
ver  affectée  d’erreurs  de  plusieurs  degrés  à  l’est 
ou  à  l’ouest  (  i  ). 

Malgré  tant  de  causes  d’imperfection,  la  carte 
de  M,  Bowdich  sera  utile  ,  parce  qu’à  beau¬ 
coup  de  sagacité  l’auteur  a  joint  une  profonde 
étude  de  son  sujet,  et  quelle  offre  des  re- 


(  1)  Je  ne  parle  que  de  la  portion  de  la  carte  de  M.  Bow¬ 
dich  qui  concerne  l’intérieur  de  P  Afrique,  et  non  de  celle 
qui  donne  le  pays  des  jîsciiG.ntis ,  à  laquelle  ces  observa¬ 
tions  ne  s’appliquent  pas. 
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cherches ,  des  rapprochements  curieux,  et  des 
conjectures  probables,  présentés  d’une  manière 
claire  et  méthodique.  Nous  allons  donc  en  peu 
de  mots  examiner  ce  quelle  nous  fournit  de 
plus  remarquable  pour  notre  sujet. 

Nous  y  voyons  d’abord  remploi  de  deux 
noms  généraux,  qu'on  11e  retrouve  sur  aucune 
carte  antérieure ,  du  moins  dans  un  sens  aussi 
général.  Au-delà  des  contrées  boisées  qui  s’éten¬ 
dent  jusqu’aux  confins  des  états  qui  bordent  le 
royaume  des  Aschantis ,  il  existe  au  nord  une 
vaste  région  sans  forets  et  souvent  sablonneuse, 
nommée  Sarem ,  qui  comprend  plusieurs  états  : 
plus  au  nord,  tout  le  pays  compris  entre  le 
Quolla  et  le  Gambarou  se  nomme  Mallowa  ou 
Marrowci .  Ainsi  le  Mallow.a  renferme  ,  selon 
M.  Bowdich,  les  royaumes  de  H ao tissa,  de  Zam- 
farra  et  de  Cachenah  ou  Cassina. 

Pour  ce  qui  concerne  l’emploi  du  nom  de 

Sarem ,  M.  Bowdich  s’appuie  sur  les  informations 

■ 

qu’il  a  reçues  à  Coumassie  ;  et  il  ajoute  que 
s’il  n’avait  pas  résidé  long -temps  dans  cette 
ville,  et  s’il  s’en  était  rapporté  aux  premières 
réponses  qui  Virent  faites  à  ses  questions,  il  se 

serait  trompé  sur  le  sens  du  mot  de  Sarem ,  et 

1^.  *  « 

aurait  pris  pour  Je  nom  d’un  royaume. 

Quant  à  Mallowa  ou  Marrowa ,  c’est ,  selon 
M.  Bowdich,  le  Melli  regio  de  Léon  l’Africain  et 
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Je  Marmol  (i),  placé  à  tort  au  sud  du  Niger , 
d'après  la  prétendue  ressemblance  de  ce  nom 
avec  ie  mot  de  Lamlcim;  tandis  qu’au  contraire 
ce  dernier  nom  ,  qui  est  très -différent ,  signifie 
sel  dans  le  langage  des  Foulahs  (2).  M.  Bowdich 
se  fonde  encore,  pour  l’emploi  du  nom  de  Mal- 
loua  comme  dénomination  générale,  sur  la  lé¬ 
gende  de  la  carte  dessinée  (3)  sur  bois  que  j’ai  rap¬ 
portée  précédemment,  où  il  est  dit  que  le  Nègre 
nommé  Musse-Melly  est  roi  de  tous  les  Nègres 
de  la  Guinée;  ce  qui  s’accorde  avec  la  relation 
d’Ibn-Batouta,  dans  laquelle  on  trouve  que  Titn- 
bouctou  est  une  ville  du  royaume  de  Mal  y  (4)  » 
et  avec  les  renseignements  donnés  à  BT.  Tïut- 
chison ,  que  le  roi  de  Malla  réside  à  Haoussa , 
qu'il  a  sous  lui  sept  rois  tributaires  (5),  et  que 
tout  le  pays  arrosé  par  le  Joliba  ou  le  Quolla  est 


£1)  Bowdîch* s  Essay  on  the  geography  of  nùrth  western 
Africa ,  p.  24  • 

{%'-  Voyez  le  Vocabulaire  donné  par  M.  Mollien  ,  Voyage 
en  Afrique ,  t.  II,  p.  275, 

(3;  J’ai  dit  dessinée ,  et  non  gravée  comme  le  dit  M.  Bow- 
dicli  ,  p.  24,  ce  qui  donnerait  une  fausse  idée  de  ce  monu¬ 
ment  géographique  qui  est  manuscrit.  Je  l’ai  souvent  cite, 
et  je  le  ferai  connaître  plus  en  détail  par  une  dissertation 
spéciale.  Voyez  ci-dessus ,  p.  19. 

(4)  Bn~ckhardt’s  Travels  m  Nubia, ,  p.  537. 

(5)  Mission  to  Àshantee ,  p.  197. 
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soumis  au  sultan  de  Mali-Simiel.  Léon  l’ Africain 
remarque  que  Melli  s’étend  le  long  du  Nil  des 
Nègres  l’espace  de  trois  cents  milles  ;  et  l'Arabe 
Ader  a  dit  à  M.  Seetzen  que  Cano  et  Melli  sont 
situés  entre  les  deux  bras  du  grand  fleuve  (i). 

Ces  rapprochements  sont  ingénieux  ;  mais 
sont  -  ils  suffisants  pour  appliquer  le  nom  de 
Mallowa  à  une  région  aussi  vaste  que  celle 
que  M.  Bowdich  a  indiquée  sur  sa  carte?  Je 
remarquerai  à  ce  sujet  que,  dans  un  des  itiné¬ 
raires  qu’il  a  précédemment  publiés,  les  noms 
de  Mallaia  et  de  Ma ly  y  figurent  comme  noms 
de  ville,  et  ne  désignent  pas  une  région  (2), 

A  Cou  mass  ié ,  Ion  a  dit  à  M.  Hutchison  que 
les  quatre  plus  grands  rois  connus  sur  les  bords 
du  Quoi  la  étaient  les  rois  de  Baharnou  ,  de 
Santambou,  de  Mali-Simiel  et  de  Mail  a  (3);  et 
M.  Bowdich  remarque  sur  ce  passage  que  Malla 
est  Mallowa  ;  alors  Mali-Simiel  est  différent ,  et 
le  nom  de  Mallowa  il’ aurait  donc  pas  la  signi¬ 
fication  étendue  que  lui  donne  M.  Bowdich.  ïl 
s’était  contenté,  dans  son  premier  ouvrage,  de 
faire  considérer  ce  nom  comme  synonyme  de 
Haoussa ;  et,  d’après  cette  idée,  il  avait  même 
inscrit  ce  nom  au  nord  du  Gambarou ,  contre 


(1)  Adetung,  Mithridates  3,  th.  1,  abtli.  1 46-148- 

(2)  Bowdich’ s  Mission  ta  Ashantee  ,  p.  484, 

'3)  Ibid, ,  p,  196. 
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l’assertion  faite  à  M.  Hntchison,  qui  place  Mali- 
Sitniel  et  Malla  ou  Mallowa  sur  les  bords  du 
Quolla  et  au  sud  du  Gambarou . 

Si  Mallowa  ou  Marrowct  est  synonyme  de 
Hao ussa .  l’extension  à  donner  à  ce  nom  dé¬ 
pend  des  limites  que  l’on  doit  donner  à  Haous- 
sa  ;  et  nous  n'avons  pas  sur  ce  point  des  rensei¬ 
gnements  suffisants  (i).  Je  dis  plus:  il  y  a,  dans 
les  auteurs  qui  ont  parlé  de  Haoussa ,  des  con¬ 
tradictions  que  M.  Bowdicb  ne  nous  paraît  pas 
avoir  pris  suffisamment  en  considération.  Il  a 
adopté  pour  la  ville  de  Haoussa  la  position  que 
nous  lui  avons  assignée,  en  partie  d’après  fiti- 
néraire  de  Mohammed,  fils  de  Foui,  qui  nous 
donnait  les  combinaisons  les  moins  certaines 
des  trois  itinéraires  que  nous  possédons  :  nous 
n’aurions  même  pas.  hasardé  d’analyser  cet  iti¬ 
néraire,  si  notre  position  de  Timbouctou  n’a¬ 
vait  été  préalablement  déterminée  par  celui 
d’Hagg  -  Cassent  et  par  celui  de  Mungo-Park. 
Toutefois  l’itinéraire  de  Mohammed, fils  deFoul, 
s’est  trouvé  d’accord  avec  d’autres  autorités,  et 
place  Haoussa  à  vingt -huit  ou  trente  journées 


(x)  Dans  le  récit  d’Isaac  nous  voyons Dadia,  le  roi  de  Sego, 
envoyer  une  armée  pour  détruire  le  royaume  de  Haoussa ; 
ce  qui  semblerait  prouver  que  ce  royaume  n’est  pas  très- 
puissant.  Mungo-Park,  2  e  Voyage ,  in-4°,  i8i5,  p.  216, 
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au  nord-est  de  Timbouctou ;  mats  le  récit  d  A- 
madi  Fatouma,  qui  fait  parvenir  Mungo-Park  à 
Haoussa  par  une  navigation  sur  le  Joliba ,  et 
celui  de  Shabeeny  ou  Chabiny,  semblent  con¬ 
cerner  une  autre  ville  ou  un  autre  pays  de 
Housa  ou  Haoussa,  qui  est  à  cinq  journées  de 
marche  (i)  et  à  dix  journées  de  navigation  au 
sud-est  de  Timbouctou. 

Il  est  probable  que  les  membres  de  la  Société 
des  découvertes  en  Afrique  n’ont  gardé  vingt  ans 
le  récit  de  Shabeeny  sans  le  publier,  que  parce 
qu’ils  y  ajoutaient  peu  de  foi  ;  cependant  Rennell 
l’a  fréquemment  cité.  Si  e  récit  de  Shabeeny 
était  exact,  il  mériterait  une  grande  attention. 
Il  dit  que  la  langue  et  les  caractères  d'écriture 
de  Housa  diffèrent  beaucoup  de  l’arabe;  que  ces 
caractères  sont  les  mêmes  qu’à  Timbouctou ,  et 
ont  près  d’un  pouce  de  hauteur  ;  qu’enfin  on  y 
écrit  de  droite  à  gauche.  Selon  Shabeeny,  Housa 
serait  aussi  le  centre  du  commerce  de  l’or;  et  le 
canton  d’où  on  le  tire ,  ne  serait  éloigné  de  la 
ville  que  de  seize  milles  (a).  Ce  renseignement 
contredit  néanmoins  le  témoignage  unanime  des 
auteurs  arabes,  qui  placent  le  pays  de  l’or  dans 
ie  Ouangarah  ou  THangarah ,  contrée  qui  doit 


(i)'ShabeenyTs  account  ofTimbouctoo  and  Houssa ,  p.  38. 
(a)  Id,  ibid . ,  p.  5 1 . 
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être  assez  éloignée  de  Housa ,  et  même  de 
Haoussa ,  si  ce  sont  deux  lieux  différents. 

M.  Bowdich ,  considérant  Haoussa  comme 
synonyme  de  Molli,  remarque  que  le  récit  de 
Cadamosto,  en  j  455 ,  se  trouve  d’accord  avec 
les  indications  modernes,  puisqu’il  porte  que 
l’on  compte  trente  journées  de  caravane  de 
Tùnbouctou  à  Molli  (  1  ). 

J’ajouterai  que  si  Haoussa  et  Molli  sont  les 
mêmes  lieux,  le  récit  de  Shabçeny  se  trouve  con¬ 
firmé  par  celui  de  Cadamosto  ;  car  ce  dernier  fait 
aussi  de  Melli  le  centre  du  commerce  de  for. 

Le  passage  où  Cadamosto  parle  des  routes 
que  suivait  ce  commerce ,  est  remarquable,  et 
nous  prouve  que  les  chemins  des  caravanes 
étaient  les  mêmes  qu’ aujourd’hui.  «  L’or,  dit  ce 
célèbre  navigateur,  que  I  on  se  procure  à  Melli, 
se  partage  en  trois  portions  ,  et  prend  trois 
routes  différentes.  Une  première  portion  s’en 
va  par  un  lieu  nommé  Cockia ,  et  se  dirige  sur 
le  Caire  et  sur  la  Syrie  :  la  seconde  et  la  troi¬ 
sième  portion  vont  à  Tîmbouctou;  mais  une  de 
ces  portions  en  sort  pour  se  diriger  sur  Toet , 
et  de  ce  lieu  est  transportée  à  Tunis  et  sur  toute 
la  cote  :  enfin  la  troisième  portion  se  dirige  sur 
Hoden ,  et  de  la  à  Or  an  et  dans  le  détroit  de 


(i)  Itamusio ,  édit,  de  i(îi3,  p.  ioû  A. 
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Gibraltar,  et  aussi  à  Fez  et  à  Maroc ;  c’est  dans 
ces  différents  lieux  que  les  Chrétiens  et  les 
Maures  se  procurent  ce  métal  (1).  » 

Ce  passage  important  vient  à  l’appui  de  l’iti¬ 
néraire  de  Mohammed,  fils  de  Foui,  que  nous 
avons  analysé,  et  prouve  que  dans  le  quinzième 
siècle  les  caravanes  qui  se  rendaient  à  Melli  ou 
Haoussa ,  se  dirigeaient  ensuite  sur  Timbôuc- 
tou,  que  fie  là  elles  retournaient  directement 


au  nord,  à  Tunis  ou  à  Tripoli ,  en  passant  par 

Tonal  ou  Toët ,  ou  quelles  se  dirigeaient  à 

l’occident  par  Y  oasis  à'Hoden,  dans  laquelle  les 

Portugais  avaient  une  factorerie;,  ou  bien,  elles 

se  rendaient  à  Noun  et  à  Akka ,  ou,  tournant 

à  l’ouest,  elles  allaient  à  A  r gu  in ,  près  du  Cap- 

Blanc  ,  dans  les  ports  des  Portugais.  D'autres 

caravanes  se  rendaient  directement  de  Melli 

au  Caire ,  en  passant  par  Cothia,  c’est-à-dire 

tjuc y  suivant  nous,  ccs  caravanes  se  dirigeaient 

a  1  est ,  passaient  par  Cuchcficih  ?  et  arrivaient 

dans  le  pays  de  Cauka  de  nos  cartes,  le  Co- 

chia  de  Cadamosto  :  ce  pays,  sur  les  cartes  de 

l'uily  et  de  Renne  11 ,  est  le  même  que  celui  de 
b  Ut  ri  et  de  B  agiter  mé. 

De  là  ces  caravanes  marchaient  droit  au  Caire 
par  le  chemin  des  oasis;  et  cette  route  repré- 


0)  Kamusio,  t.  I,  p. 


ioo  verso  e. 


32 


¥ 


338  R  E  C  JHL  JEB  C  H  E  S  SUR  L  AFRIQUE. 

sente  en  partie  celle  qu’indique  l’itinéraire  ana¬ 
lysé  par  M.  Bowdich.  Si  I  on  admettait  que  son 
lac  Caudi  ou  Caoudi  est  le  même  que  le  Cauga 
d’Edrisi ,  et  donne  son  nom  au  pays  de  Cauka 
ou  de  Cochia ,  comme  M.  Bowdich  a  baissé  ce 
lac  de  quatre  degrés  plus  au  sud ,  la  route 
indiquée  par  Cadamosto  aurait  traversé  le  Dar~ 
Four  et  le  JFadey,  et  serait  la  même  que  celle 
qui  est  in 

hima  ;  mais  il  faut  avouer  que  cette  route  eut 
été  beaucoup  moins  directe  que  l’autre,  et  que 
l'indication  de  Cadamosto  s’accorde  mieux  avec 
les  cartes  qui  placent  le  lac  Caouga  ou  Cauga , 
et  le  pays  de  Cauka  ou  Cochia ,  plus  au  nord 
que  ne  le  fait  M.  Bowdich,  et  qui  reconnaissent 
une  seconde  ville  de  Housa ,  plus  méridionale 
que  celle  de  Haoussa  de  la  carte  de  ce  voyageur. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  réflexions,  la  carte 
de  M.  Bowdich  nous  offre  d’abord ,  avec  l'iti¬ 
néraire  du  cliérif  Brahima  ,  ceux  que  M.  Bow¬ 
dich  avait  publiés  dans  son  précédent  ouvrage, 
conduisant  de  la  contrée  nommée  Sarem  dans 
celle  de  Mallowa  ;  ce  qui  forme  en  tout  quatre 
itinéraires  qui  coupent  le  Quolla  ou  Niger  en 
quatre  endroits  différents,  et  aboutissent  au 
nord  à  Haoussa ,  ou  à  l’est  à  Cache nah ,  et  de 
ce  lieu,  par  une  seule  route,  au  Bornou  et  dans 
le  Baghermé. 


diquée  par  1  itinéraire  du  chérif  Bra 


/ 


Le  plus  occidental  de  ces  itinéraires  part  de 

Buntoukou ,  au  nord-ouest  de  Coumassie ,  dans 

le  pays  de  G  aman ,  et  passe  par  Kong ,  Kayln, 

Kay n ,  Garou  et  Douwara ,  et  aboutit  à  Djenni , 
sur  Je  Quolla. 

.  Les  trois  autres  itinéraires  partent  de  Yakndi , 
capitale  célèbre  de  l’état  de  Dagwumba  ,  que 
M.  Bowdich,  sur  sa  nouvelle  carte ,  place  à  vingt 
minutes  plus  au  nord  que  dans  celle  de  son 
voyage  :  le  plus  occidental  de  ces  trois  itiné¬ 
raires  atteint  ensuite,  par  deux  routes  diffé¬ 
rentes,  Gourouma;  celle  de  Fou  est,  par  Ingwa 
et  /V,/ ,■  celle  de  l'est,  par  ou 

et  MatchawquadL  De  Gourouma ,  qui  est,  sui¬ 
vant  M.  Bowdich,  le  Gourma  de  l’Arabe  fellata 
de  M.  Seetzen  (i),  cet  itinéraire  passe  par  Doul - 

/oui,  et  atteint  le  Quolla  à  l’est  de  Gâte,  de  7’o- 
hoglrri  et  de 

Le  troisième  itinéraire ,  qui  est  celui  du  chérif 
Brahma,  passe  par  Gamba ,  Tounouma}Komba , 
Goutel  >  1  arkon,  M akrawi ,  B  argon  ;  puis,  tra¬ 
versant  le  fleuve  (W/a,  il  se  sépare  en  deux 
branches,  dont  l’une  conduit  droit  à  l’est,  à  Ca~ 
chenah ,  et  l’autre  droit  vers  le  nord,  à  Haoussa , 
en  passant  par  GamhaâL  Cette  branche ,  et  une 
auti t  petite  qui  est  au  nord-est,  conduisent, 


(ï)  Essajr,  p.  2o. 


340  RECHERCHES  SLR  l’a  F  R  1 Q  li  E. 

par  Fillani ,  le  F  alla  n  de  Ben -Ali,  à  Kalla- 
ghi ,  le  Çollega  de  Delisle;  ces  deux  branches 
traversent  la  rivière  Gambarou  et  en  détermi¬ 
nent  le  cours. 

De  Gamhadi ,  qui  est  à  deux  journées  du 
Quolla  ou  du  Niger,  i us  qu'à  Haoussa ,  on  compte 
quinze  journées  :  on  traverse  le  Gambarou  le 
neuvième  jour;  et  le  petit  état  de  Zessa  se 
trouve  entre  cette  dernière  rivière  et  Haoussa  (1). 


Le  quatrième  itinéraire ,  ou  le  plus  oriental 
de  ceux  qui  traversent  le  Quolla ,  passe  éga¬ 
lement  par  Gamba ,  conduit  à  Gourousie ,  à 
Zougou  ,  à  Barragou  et  à  Toumbea.  À  cette 
ville,  cet  itinéraire  est  joint  par  un  autre,  qui 
forme  un  cinquième  itinéraire,  plus  oriental  que 
tons  les  autres,  venant  de  Dahomey ,  et  traversant 
le  pays  de  Yarriba.  De  Toumbea ,  l’itinëraire,  en 
nous  faisant  traverser  les  pays  de  Kaiama  et  de 
fFa wawa w  ou  Ouaouaoua  (2),  passe  le  Quolla 
ou  Niger  à  Fendrait  où.  est  la  petite  île  de  Conge 
ou Gondji, position  importante,  parce  qu  elle  est 
connue  pour  être  à  vingt -cinq  jours  de  navi¬ 
gation  de  Kabra  ou  du  port  de  Timbouctou. 
De  là  l’ itinéraire,  traversant  le  pays  de  lawoura, 
et  laissant  à  l'ouest  Goubirri  et  Zamfara ,  et  à 


(1}  Essay ,  p.  2  V. 

fa)  Certains  rapports  donnent  à  croire  que  c’est  dans  ce 
pays  qu’a  pe'ri  Mungo-Park. 

L  v  f  z  \  I 
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l’est  Notifie  ,  Bous  s  ah ,  Rakkah ,  Attagarah  et 
K  ou  fi,  conduit  droit  à  Cachenah ,  que  les  cal¬ 
culs  de  M.  Bowdich ,  d’accord  avec  les  nôtres, 
placent  un  peu  plus  au  sud  que  ne  l’avait  fait 
le  major  Rennell. 

La  position  de  Yatvoura  ou  Ymvouri  se  trouve 
identifiée  avec  celle  de  Gondji ,  et  est  à  vingt- 
cinq  jours  de  navigation  de  Kabra  >  à  quarante- 
deux  journées  de  Dagwumba  ou  de  Yahndi ,  et 
à  dix-huit  de  Cachenah  (  i). 

De  Cachenah  au  Bornou  nous  n’avons  plus 
qu’un  seul  itinéraire,  celui  du  chérif  Brahima , 
qui,  traversant  successivement  l’état  de  Da~ 
xvoura ,  de  Kano  ,  de  Oungoura,  aboutit  à  Bor¬ 
nou,  et  sur  les  bords  du  Djad  et  du  Sharj  réu¬ 
nis  ,  dans  le  Baghermé . 

La  ville  de  Bornou  Y) ,  d'après  les  résultats" 
qu’ont  donnés  l’itinéraire  et  les  calculs  de  M.  Bow¬ 
dich,  est  placée  à  vingt  degrés  à  l’est  du  méri¬ 
dien  de  Greenwich  (  vingt-deux  degrés  vingt 

(1)  Essay ,  p.  55. 

(2)  \t.  Bowdich  (  hssay ,  p.  3a  )  remarque  qu  Edrisi 

nomme  Mathan  la  capitale  du  Bornou;  d’Anville,  Carne 

_  *  * 

d'après  les  informations  qu’il  avait  reçues  ;  EinsLedel  la 
nomme  Mohown  ;  Burckhardt,  Berni ,  et  d’autres  Bornou  : 
mais  est  il  bien  certain  qu’il  soit  toujours  question  de  la 

même  vihe,  et  que  l’emplacement  de  la  capitale  de  Bornou 
naît  pas  varie  depuis  des  siècles  ? 
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minutes  de  Paris),  et  près  de  deux  degrés  trente 
minutes  plus  au  sud  que  dans  Browne. 

L  état  île  Bornait  est  à  l’ouest  de  Bagkermê , 
et  a  au  sud  le  royaume  de  Mafigoudou  et  celi  1 1  de 
Quolla  ou  Quorra ,  qui  est,  selon  M,  Bowdich,  le 
Kouara  de  M.  Seetzen,  le  Quallo  de  Dupuis,  et 
le  Gulla  de  Burckhardt.  Le  fleuve  Quolla  arrose 
ce  pays ,  qui  a  encore  au  midi  Kanna  et  Dali. 

‘  el  est  l’ensemble  des  routes  qu’offre  la  carte 
de  M.  Bowdich. 

Relativement  au  premier  de  ces  itinéraires  ou 
au  plus  occidental,  M.  Bowdich  avoue  qu’il  est 
le  plus  incertain  de  tous,  attendu  que  les  con¬ 
naissances  géographiques  des  dschantis  de  ce 
coté  se  terminent  à  Kong ,  et  que  La  route  qui 
conduit  de  ce  dernier  pays  au  Niger  ou  Quolla 
est  rarement  pratiquée,  à  cause  des  montagnes 
qu’il'  faut  traverser,  et  des  petits  peuples  indis¬ 
ciplinés  qui  les  habitent  (i)  :  aussi  met-on  qua¬ 
rante-sept  jours  pour  terminer  ce  trajet.  Comme 
cette  route  est  la  seule  sur  la  carte  de  M.  Bow- 
dich  qui  aboutisse  à  Timbouctou ,  il  en  résulte 
qu’il  n’a  eu  aucun  moyen  de  vérifier  la  position 
de  cette  ville.  Il  a  adopté  celle  que  Rennell 
avait  déterminée  pour  le  premier  voyage  de 
Mungo-Park  ;  tandis  que  nos  combinaisons  pla- 


(i)  Essay ,  p.  6. 
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cent  Timbouctou  un  degré  cinquante  minutes 
plus  à  l’ouest,  et  un  degré  six  minutes  plus  au 
nord.  La  rivière  Coumba ,  que  l’on  traverse  sur 
cette  route,  nommée  Zamma  par  les  Maures, 
est ,  dit-on ,  large  et  profonde  ;  peut-être  est-ce 
une  branche  du  Bio-Grande ,  fleuve  que  les  ha¬ 
bitants  des  pays  qu’il  arrose,  nomment  Comba , 
selon  Mollien  (  i). 

Ainsi  les  renseignements  que  M.  Bowdich  a 
obtenus,  aussi-bien  que  les  divers  itinéraires  que 
sa  carte  nous  présente,  concourent  également 
à  prouver  que  le  commerce  de  la  Côte -d'or 
avec  l’intérieur  de  l’Afrique  a  lieu  avec  les  con¬ 
trées  situées  au  nord-est,  et  non  avec  celles  du 
nord-ouest:  et  il  est  probable  qu’il  serait  plus 
facile  ,  en  partant  de  Coumassie  ou  de  Yandhi , 
de  parvenir  à  Cachenah ,  à  Bornou ,  et  même 
au  Caire  y  qu’à  Timbouctou  ;  car,  quand  on  s’é¬ 
loigne  des  routes  habituelles  du  commerce ,  les 
difficultés  et  les  dangers  se  multiplient. 

Vers  l’est,  M,  Bowdich  suit  avec  soin  les  traces 
du  Quolla ,  qu’on  traverse,  ainsi  que  je  l’ai  dit, 
à  Gondji  ou  Yawoura ,  à  vingt-cinq  fours  de 
navigation  de  À  a  bra  ’  puis,  en  descendant  ce 
fleuve  toujours  vers  l’est,  après  un  jour  de 
navigation,  on  trouve  Noufi ;  de  Noujï ,  après 

(0  Mollien  >  J  ojage  dans  V intérieur  de  V Afrique. 
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trois  jours  de  navigation,  on  traverse Boussa; de 
Boussa  le  Quolla  arrose  successivement  Ho  lis¬ 
sa  ,  Rakkah  et  Atagara  :  cette  navigation  em¬ 
ploie  douze  jours.  D y  Atagara  au  royaume  de 

Quolla- Rohba  ou  Quolla  -  Lijja ,  on  compte 

* 

trente  jours  de  navigation.  Après  six  autres  jours 
de  navigation,  encore  à  Test,  on  arrive  à  Mafi- 
goudou  (i). 

De  Ma  fi  gouda  u  on  navigue  encore  treize 
jours,  et  l’on  parvient  aux  montagnes  qui  sé¬ 
parent  le  Quolla  du  lac  Caudi ,  qui  est  à  deux 
journées  de  marche  au  nord  de  ce  fleuve. 
Tous  ceux  que  M.  Bowdich  a  interrogés  lui 
ont  affirmé  que  le  Quolla ,  à  mesure  qu’il  s’ap¬ 
proche  de  ces  montagnes,  devient  moins  con¬ 
sidérable.  Ces  renseignements  se  trouvent  con¬ 
firmés  par  ceux  qu’Hornemami  a  obtenus  au 
Fezzan.  Nonobstant  cela,  M.  Bowdich  incline  à 
penser  que  le  Quolla  ou  Niger  s’écoule  dans  le 
Misse  lad ,  qui  coûte  du  nord  au  sud,  et  que 
le  Misselad  communique  avec  le  Bahr-el- Ada 
ou  le  Nil  par  quelques  rivières  peu  navi¬ 
gables.  Cependant  M.  Bowdich  n’a  tracé  sur 
sa  carte  que  la  première  de  ces  commun i- 


(0  M.  iîowdich  conjecture  que  J\I nfi goudou  pourratt 
bien  être  la  province  de  Borgou ,  que  lirowne  nomme  Mon- 
dago ,  et  Tîurckhardt  Modjo . 
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cations  ;  il  ne  présente  1  autre  que  comme 
une  conjecture.  Il  croit  devoir  même  réfuter 
les  objections  qu’on  lui  a  faites,  et  que  nous 
ignorons  :  pour  repousser  le  ridicule  qu'il  pré¬ 
tend  qu’on  a  voulu  verser  sur  lui  à  ce  sujet, 
il  se  fait  un  rempart  de  toute  l’antiquité ,  des 
Africains  modernes,  et  des  géographes  de  nos 
jours  qui  ont  pensé,  ainsi  que  lui,  que  le  Niger 
communique  avec  le  Nil. 

Tout  ce  que  M.  Bôwdich  écrira  sur  l’intérieur 
de  l’Afrique ,  bien  loin  d’être  sujet  au  ridicule  , 
sera  toujours  au  contraire  un  objet  d  attention 
pour  tout  homme  instruit;  encore  moins  pour¬ 
rait-on  le  critiquer  d’émettre  une  opinion  attes¬ 
tée  comme  un  fait  par  tous  les  Arabes  d’Afrique, 
et  partagée  par  des  hommes  éminents  par  leur 
savoir.  H  y  a  peut-être  plus  de  danger  de  s’ex¬ 
poser  à  une  censure  sévère  en  soutenant  contre 
tant  de  témoignages  l’opinion  contraire.  Toute¬ 
fois,  comme  la  vérité  est  notre  seul  but,  nous 
allons  examiner  s’il  est  vrai  qu’aucun  ancien  ait 
jamais  dit  que  le  Niger  communiquait  avec  le 
Nil ,  et  jusqu’à  quel  point  l’assertion  des  Arabes 
et  des  autres  habitants  de  l’Afrique,  et  les  rai¬ 
sons  alléguées  par  plusieurs  savants  d’Europe , 
prouvent  que  cette  communication  existe. 
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■ 

§  VI.  Sur  V étendue  et  les  limites  des  connais¬ 
sances  des  Anciens  relativement  à  V intérieur 
■  de  V Afrique, 

I  ■ 

J'ai  fait  voir  précédemment  les  inconvénients 
qui  pouvaient  résulter  de  mêler  les  notions  des 
anciens  sur  l’Afrique  avec  celles  qu’ont  obtenues 
les  modernes;  j'ai  tâché  de  démontrer  que  cette 
méthode  était  plutôt  propre  à  retarder  quà 
avancer  les  progrès  de  la  géographie.  Mais , 
quoiqu’il  soit  vrai  qu’on  ne  peut  avec  quelque 
degré  de  certitude  fixer  la  position  d’aucun  lieu 
dans  l'intérieur  de  l' Afrique  d’après  les  anciens  , 
puisque  c’est  vouloir  expliquer  l’inconnu  par 
l’inconnu,  on  peut  cependant  déterminer  jus¬ 
qu’où  se  sont  étendues  les  explorations  des  peu¬ 
ples  de  l’antiquité  dans  cette  partie  du  monde. 
Cette  recherche  n’est  pas  sans  utilité ,  puis¬ 
qu'elle  achève  l’histoire  de  toutes  les  décou¬ 
vertes  faites  jusqu’à  ce  jour,  et  qu’elle  complète 
les  renseignements  que  l’on  a  obtenus  sur  ce 
sujet,  et  que  nous  avons  cherché  à  réunir  dans 
cet  ouvrage.  Mais  nous  avons, avec  juste  raison, 
différé  cet  examen  jusqu’à  ce  que  nous  eussions 
mis  sous  les  yeux  des  lecteurs  tous  les  docu¬ 
ments  modernes  qui  doivent  leur  servir  de  base, 
et  donner  de  la  précision  et  de  la  clarté  à  nos 
interprétations. 


% 


* 


Il  est  une  circonstance  qui  oppose  actuelle¬ 
ment  de  grands  obstacles  aux  peuples  éclairés 
qui  s’efforcent  de  pénétrer  dans  l'intérieur  de 
l’Afrique,  c'est  qu’aucun  d’eux  ne  possède,  dans 
cette  partie  de  l’ancien  monde,  assez  de  terri¬ 
toire  et  assez  de  forces  militaires  pour  faire  res¬ 
pecter  son  nom  et  sa  puissance.  Les  nations  les 
plus  riches  et  les  plus  civilisées  de  l’antiquité 
ont,  au  contraire,  fondé  de  vastes  états  dans  le 
nord  de  l’Afrique  ,  et  ont  pendant  long- temps 
fait  fleurir  dans  ces  régions  les  sciences,  les  arts 
et  le  commerce.  Elles  ont  donc  eu,  sous  ce  rap¬ 
port,  de  grands  avantages  sur  les  modernes* 
On  aurait  tort  néanmoins  de  conclure  de  là 
que  leurs  connaissances  sur  l'intérieur  de  ce 
vaste  continent  ont  été  plus  étendues  que  les 
nôtres. Les  nations  de  l'antiquité  ont  été  grandes 
et  puissantes  en  Europe  et  en  Asie;  et  cepen¬ 
dant  plus  de  la  moitié  de  l’Europe  et  plus  des 
trois  quarts  de  l'Asie  leur  furent  toujours  in¬ 
connus. 

*s 

Examinons  donc  les  récits  des  historiens,  et 
les  descriptions  des  géographes  grecs  et  romains, 
les  seuls  qui  nous  restent,  et  voyons  jusqu’où 
ils  semblent  porter  les  limites  des  découvertes 
dans  l'intérieur  de  l’Afrique. 

Nous  nous  arrêterons  peu  au  passage  d’Es- 
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chyle  dans  Prométhée  (  i  ) ,  qu’on  a  allégué, 
parce  que  son  interprétation  géographique  n’a 
jamais  fait  difficulté  parmi  les  savants.  Lorsque 
Prométhée ,  en  Scythie  et  dans  la  région  du  Cau¬ 
case  ,  dit  à  Io  de  traverser  d’abord  la  mer  mu¬ 
gissante,  de  franchir  le  détroit  qui  sépare  les 
deux  continents,  et  le  séjour  des  vieilles  filles 
de  Phorcys,  qui  n  ont  jamais  aperçu  les  rayons 
du  soleil,  ni  l’astre  de  la  nuit, séjour  qui  est  aussi 
celui  des  Gorgones,  des  Gryphes  et  desArimaspes, 
il  est  évident  que  le  détroit  désigné  par  le  poète 
est  le  Bosphore  Cimmérien .  Quand  Prométhée 
dit  encore  à  Io  :  «  Tu  passeras  dans  une  terre 
éloignée,  chez  un  peuple  noir,  fixé  proche  les 
sources  du  jour  ,  aux  lieux  d’où  sort  le  fleuve 
d' Éthiopie ,  »  il  est  évident  encore  qu’il  entend 
lui  prescrire  d’aller  trouver  les  sources  du  Nil, 
qui  coulent  en  Éthiopie ,  et  qu’Eschyle  faisait 
venir  d’orient,  des  lieux  où  naît  le  jour,  et  non 
pas  d’occident.  Ainsi  ce  poète  paraît  avoir  eu  une 
connaissance  confuse  de  X  Astapus  ou  Bahr-el- 
Azrek ,  et  de  X  Astaboras  ou  Atabara  des  mo¬ 
dernes;  mais  il  a  ignoré  l’existence  du  Bahr-el- 
Ahiad,  qui  vient  de  l'ouest.  Prométhée,  dans 
Eschyle ,  ajoute  immédiatement  :  «  Tu  suivras 


(i)  Prom.  Vinc. ,  806  -81 1- 
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ies  bords  du  Nil  jusqu’à  ia  cataracte ,  où ,  du 
liant  du  mont  Byblis ,  il  précipite  ses  eaux  ma¬ 
jestueuses  et  solitaires;  son  cours  te  conduira 
dans  nie  triangulaire  ài  Égypte.  »  Il  fallait  être 
bien  prévenu  de  l'idée  du  Niger ,  pour  forcer 
le  sens  d’Eschyle  au  point  de  faire  dire  à  Pro- 
méthée  qu’il  était  nécessaire  que  Io  traversât 
le  détroit  de  Gibraltar  pour  arriver  aux  cata¬ 
ractes  du  Nil  et  au  Delta  d'Égypte  ;  et  qu  elle 
allât  chercher  les  sources  du  jour  aux  lieux  où 

le  soleil  se  couche. 

* 

L’éclaircissement  géographique  de  tout  ce 
passage  curieux  d’Eschyle  nous  mènerait  trop 
loin;  mais,  je  le  répète,  pour  l’objet  qui  nous 
occupe,  il  suffit  de  remarquer  qu’il  ne  présente 
aucun  doute  (i). 

Ajoutons  aussi  que  le  Nil ,  soit  parce  qu’il 
traversait  des  contrées  fertiles  et  à  sot  noirâtre, 
soit  parce  qu’elles  étaient  habitées  par  des  peu¬ 
ples  noirs ,  est  quelquefois  désigné  chez  les  an¬ 
ciens  par  le  nom  de  Mêlas  ou  Niger  :  on  en  a 


(1)  La!  fausse  interprétation  de  ce  passage,  que  je  com¬ 
bats  ici,  est  d’abord  due  à  M.  Dureau  de  La  Malle  ,  dans  le 
chapitre  xm  de  sa  Géographie  physique  de  ta  mer  Noire 
et  de  V intérieur  de  V Afrique ,  p.  97.  C'est  dans  cet  ouvrage 
que  M.  Rowdich  parait  l’avoir  puisée.  Voy,  Est>ay  on  the 
Geography  qf  north- western  Jjrica  ,  page  4 1  ■ 


35q 


R  E  C  H  K  K  C  H  11  S  S  Ü  R  L'  AFRIQtî  ï£. 

la  preuve  dans  Pomponhis  Festus  (i)  et  dans 
Àusone  (V). 

Hérodote,  qui  écrivait  vers  le  milieu  du  cin¬ 
quième  siècle  avant  notre  ère,  lorsque  l’empire 
des  Egyptiens  subsistait  encore,  avoue  (3)  que 
tous  les  Egyptiens,  les  Libyens  et  les  Grecs  de 
son  temps  qu’il  a  consultés  ignoraient  où  étaient 
les  sources  du  Nil,  H  n'y  avait  que  les  inter¬ 
prètes  des  hiéroglyphes  de  Minerve  à  S  aïs  qui 


se  vantassent  d’en  savoir  davantage  sur  ce  sujet; 
et  ce  qu'ils  lui  en  dirent,  prouve  bien  qu’ils  se 
vantaient  à  tort.  Ils  faisaient  sortir  toutes  les 
rivières  de  l’Afrique  des  mêmes  sources  ou  du 
même  abîme,  tant  celles  qui  coulaient  au  nord 
que  celles  qui  se  dirigeaient  au  sud  ;  système 
que  les  Arabes,  et  d’après  eux  les  géographes 
d’Europe,  ont  renouvelé  depuis. 

Hérodote,  peu  satisfait  des  renseignements  de 
ces  interprètes,  en  prit  lui-même  de  plus  exacts 


à  Êlèpkantine,  Là  il  apprit  qu’à  partir  de  ce  lieu, 
lorsqu’on  veut  pénétrer  plus  au  midi, on  navigue 
pendant  quatre  jours  ;  de  là ,  pour  éviter  les 


cataractes ,  on  suit  à  pied  le  cours  du  Nil  peu- 


■ — 


(i)  Sext.  Pomponius  ,  De  Ver  b.  significatione ,  p.  235, 
(?.)  Ausotiius,  Epist.  iv,  vers.  ^5,  p.  446- 
(3)  Herodoti  Histi ,  lib.  n ,  p.  28;  tom.  I,  p.  292,  edit, 
Schweighaeuser ,  1816  ,  in-8°. 
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dant  quarante  autres  jours;  puis  on  se  rem¬ 
barque,  et  l’on  navigue  durant  douze  jours; 
ensuite  on  arrive  à  une  grande  ville,  nom¬ 
mée  Meroë ,  qui  est  la  capitale  des  Éthiopiens, 
«  Lorsque  vous  vous  êtes  de  nouveau  embarqué 
dans  cette  ville  (continue  Hérodote),  vous  arri¬ 
vez  chez  les  Automoles ,  après  autant  de  jours 
de  navigation  que  vous  eu  avez  mis  à  venir 
d 'Éléphaniine  à  la  capitale  des  Éthiopiens  (i). 
Ainsi  donc  le  cours  du  Nil  est  connu  pendant 
quatre  mois  de  chemin,  qu’on  fait  en  partie  par 
eau  et  en  partie  par  terre,  sans  y  comprendre 
le  cours  de  ce  fleuve  en  Égypte;  car,  si  Ton 
compte  exactement,  on  trouve  qu’il  faut  pré¬ 
cisément  quatre  mois  pour  se  rendre  d 'Élêphan- 
tine  au  pays  des  Automoles .  Il  est  certain  que 
le  Nil  vient  de  l’ouest  ou  du  coucher  du  soleil. 
Personne  ne  sait  rien  des  contrées  qui  sont  au- 

delà  ;  le  pays  est  désert  à  cause  de  Pexcessive 
chaleur  (a).  » 

Ces  renseignements  sont  précieux ,  et  portent 
le  cachet  de  la  vérité.  Si  Ion  mesure  sur  la 
carte  de  Burckhardt  (3)  le  cours  du  Nil,  depuis 
Assouan  ou  Êlèphantine  jusqu  a  la  jonction  de 


CO  Herodot.  Hist, ,  n  ,  3o;  t.  I,  p.  z95, 

0)  Jd.,  h  ,  3i  ;  t.  1 5  p.  2jj8. 

i  3  '  Map  of  the  course  ofthe  Mie  and  adjacent  connûtes. 
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X  Albara  ou  Tacazzê  et  du  Bar-el-  Abiad,  ou 
jusque  près  de  Shendy ,  où  l’on  met  l’antique 
Meroéi  avec  beaucoup  de  vraisemblance  :  i  )  ;  et 
ensuite,  depuis  ce  point  jusqu’au  pays  de  Don 
gola ,  où,  selon  Browne  et  nos  cartes  modernes, 
sont  les  sources  du  Nil,  on  trouvera  que  Shendy 
ou  Meroè  est  placée  juste  au  milieu  de  cette 
navigation  (a). 

On  peut  donc  conclure  de  ceci  que  dès-lors 
Hérodote  et  les  Égyptiens  savaient  très -bien 
que  des  deux  rivières  qui  forment  le  Nil,  la  plus 
considérable  est  celle  qui  vient  de  l’ouest.  Ils 
connaissaient  imparfaitement  peut-être,  mais 
enfin  ils  connaissaient  le  cours  de  cette  rivière 


v 


by  M.  Leake;  dans  Burckhardt’s  Travels  in  ISitbia ,  p.  j  63. 

(ï)  Strabon  (lib.  xvn  ,  p.  1177  b)  et  Josèphe  [Antiq. 
jud. ,  lib.  ii,  cap.  10,  p.  10Ü)  disent  que  Meroë  était  dans 
le  voisinage  de  trois  fleuves;  ce  sont  le  Tacazzé  ou  Y  Aibara 
qui  est  Y  Astaboras  ;  YAbawi ,  ou  1  ’  A  s  ta  pus ,  et  le  BaAr-el- 
Abiad  qui  est  le  Nil.  -  -  Yoyez  la  carte  de  Leake  dans 
Burckhardt’s  Travels ,  p.  i63. 

(2)  Je  remarquerai,  en  passant,  que  le  major  Rennell, 
sur  sa  carte ,  établit  quarante  jours  de  marche  en  ligne 
directe  entre  Schilluch  et  Donga  ,  et  qu'il  a  été  suivi  en 
cela  par  M.  Purdy  et  M.  Bowdicli  {  Map  of  norlh  western 
Africa ,  2  shuts,  1820);  mais  Browne,  qui  est  la  seule 
autorité,  ne  met  que  trente  jours  de  marche  entre  ces  deux 
lieux.  Voyez  Browne’s  Travels ,  p. 


t 
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jusque  vers  les  lieux  où  nous  plaçons  Donga 

\  y  f  *  >  Aï  O  7 

ou  s  étaient  réfugiés  les  glutoînoles  ou  émi¬ 
grants  ,  qui  avaient  fui  la  domination,  de  Psani— 
meticfaus  (i),  d  qui  sc  nommaient  eux— mêmes 
N  s  nia  eh,  Tl  parait  qu  on  11  ignorait  pas  que  les 
sources  du  Nil  étaient  encore  plus  au  sud:  et 
rien  ne  nous  prouve  le  contraire,  puisque  nous 
n avons,  pour  placer  ces  sources,  que  les  seuls 
renseignements  obtenus  par  Browne  au  Dar- 
Four, 

Il  résulte  de  ceci  que  les  Égyptiens  du  temps 
d’Hérodote  en  savaient  autant  sur  le  cours  du  '' 
Nil  que  les  modernes  ;  et  il  n’y  a  pas  lieu  de 
s  en  étonner,  quand  on  considère  depuis  com¬ 
bien  de  siècles  ce  peuple  était  établi  sur  ce 
fleuve ,  le  culte  qu’il  lui  rendait ,  le  haut  de- 
gic  de  civilisation  et  la  nombreuse  population 
de  1  Egypte  dans  les  temps  anciens.  Pour  recon¬ 
naître  le  cours  du  Nil,  il  n’y  avait  pour  les 

déserts  à  traverser,  ni  dangers  à 

courir. 

il  en  était  autrement  pour  les  cinq  jeunes  Nasa- 
mons,  qui,  selon  le  récit  d’Hérodote,  seraient 
partis  du  voisinage  de  la  Grande- Syrie ,  ou  du 
golfe  de  Sydre ,  et  qui,  après  avoir  voyagé  k 

"  "  *  -  --  *  ■“ ■  »  m*-  a p _ 

(i)  Herodot.,  lit.  II,  3o,  p.  296. 
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l’ouest  et  traversé  des  déserts,  arrivèrent,  dit- 
on,  dans  une  ville  peuplée  par  de  petits  hommes 
noirs  :  ils  virent  aussi  une  rivière,  dans  la¬ 
quelle  il  y  avait  des  crocodiles;  elle  coulait 
le  long  de  cette  ville  de  1  ouest  à  1  est.  Les 
jeunes  Ifasamons  retournèrent  sains  et  saufs 
dans  leur  pays,  et  racontèrent  ce  qu’ils  avaient 
vu.  Hérodote  ne  donne  pas  d’autre  détail ,  et 
n’indique  ni  la  longueur  du  chemin  parcouru, 
ni  la  quantité  de  temps  employée  dans  ce 
vovage  ;  ce  qui  laisse  un  champ  libre  aux  con¬ 
jectures.  Le  major  Rennell,  Heeren,  et  plusieurs 
autres  savants  à  leur  exemple ,  faisant  l  applica¬ 
tion  des  renseignements  obtenus  par  les  mo¬ 
dernes  sur  l’intérieur  de  l’Afrique,  ont  prononcé 
que  la  ville  où  s’étaient  rendus  les  jeunes  Na- 
samons  était  dans  l’emplacement  du  Cachenah 
des  modernes,  et  que  le  fleuve  qu’ils  avaient  vu 
était  le  Niger  ou  Joliba,  qui  coule  de  l’ouest  à 
l’est.  Mais  on  ne  s’est  pas  aperçu  qu  indépen¬ 
damment  de  l’invraisemblance  d’un  pareil  tra¬ 
jet,  exécuté  par  cinq  jeunes  gens,  dans  (les 
déserts  inconnus ,  J’on  contredisait ,  par  cette 
explication,  le  seul  renseignement  positif  qui 
nous  est  donné  par  Hérodote;  c’est  la  direction 
du  voyage  vers  l’ouest.  Si  donc  ce  voyage  n’est 
pas  une  fable  inventée  par  ces  mêmes  Nasa- 
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mous,  qui,  après  s’être  rendus  dans  quelque 
oasis  voisine  de  la  Grande-Syrie,  auront  entendu 
parler  du  Niger  et  des  contrées  situées  au-delà 
du  Grand-Désert,  nous  devons  chercher  la  ville 
où  ifs  se  rendirent, à  louest  du  Golfe  de  Sydre , 
et  au  sud  de  VsJtlas,  dans  les  vallées  de  Taûlet , 
de  Darah  ou  autres,  où  sont  des  fleuves  qui 
coulent  en  effet  de  louest  à  lest.  Il  pouvait 
alors  y  exister  des  Nègres,  que  les  progrès  de 
la .  population  des  colonies  asiatiques  et  euro¬ 
péennes  ont  fait  disparaître,  et  repoussés  au- 
delà  du  Grand-Désert.  Aboulféda  place  à  I  ex¬ 
trémité  de  la  Mauritanie  un  tac  des  Nègres  (i). 
Quant  aux  crocodiles,  Strabon  avait  entendu 
dire  que  de  son  temps  il  en  existait  dans  ces 
contrées  ,  et  elles  nous  sont  encore  trop  peu 
connues  pour  pouvoir  assurer  qu’il  n’en  existe 
pas  encore  aujourd’hui.  Strabon  dit  aussi  que 
quelques-uns  pensent  que  les  sources  du  Nil 
ne  sont  pas  éloignées  de  la  Maurusie  (2).  Or, 
011  sait  que  la  Maurusie  ou  Mauritanie  était  à 
1  extrémité  nord-ouest  de  l’Afrique,  où  est  ac- 


;  1)  Lacus  Nigrorum  est  in  ulümd  Mauritciniâ ,  inter  Kasr 
J  Met  Karuni  et  inter  Sala,  magnus  lacus,  Abulfed.  Geogr. 
in  Büsch,  Magaz. ,  tom.  IV,  p.  i55. 

(a)  Strab.,  iLb.  xvn,  p.  826  ;  traduct.  française,  t.  V, 
P"  4^4* 
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tuellement  le  royaume  de  Maroc ,  en  y  compre¬ 
nant  les  vallées  de  Darah  et  de  Tajîle t ,  qu i  sont 
au  sud  de  X Atlas;  peut-être  même  cette  croyance, 
qui  a  été  très-générale  dans  l’antiquité,  que  le 
Nil  avait  sa  source  dans  la  Mauritanie ,  vient- 
elle  du  récit  d’Hérodote  sur  les  Hasamons, 

En  effet  l’iiistorien  grec,  après  avoir  dit  que  les 
Cyrènèens  qui  lui  racontèrent  ce  voyage  des  cinq 
Nasamons,  le  tenaient  d’Étéarque,  roi  du  pays 
où  est  le  temple  de  Jupiter  Ammon,  ajoute: 

«  Quant  au  fleuve  qui  passait  le  long  de  cette 
ville,  Étéarque  conjecturait  que  c’était  le  Nil , 
et  la  raison  indique  que  cela  est  ainsi  :  en  effet 
le  Nil  vient  de  la  Libye  et  la  coupe  par  le  mi¬ 
lieu;  et  (s’il  est  permis  de  former  des  conjec¬ 
tures  sur  les  choses  inconnues  d’après  celles  qui 
sont  connues)  son  cours  est  parallèle  au  cours 
de  V Ister,  Ce  dernier  fleuve,  qui  traverse  aussi 
l’Europe  et  la  coupe  par  le  milieu ,  a  sa  source 
près  de  la  ville  de  Pyrène ,  dans  le  pays  des 
Celtes.  Les  Celtes  habitent  au-delà  des  Colonnes 
d’ Hercule,  près  des  Cynésiens ,  qui  sont  de  tous 
les  peuples  de  l’Europe  les  plus  reculés  vers 
l’occident.  » 


Herodot.  Hist lib.  II,  cap.  33,  p.  3oi.  —  Larcher 
(trad.  d’Hérodote,  t.  Il,  p.  47)  a  paraphrasé  ce  passage  en 
le  traduisant;  il  a  fait  passer  son  commentaire  dans  le 


texte. 
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Nous  nous  arrêterons  un  instant  sur  ce  pas¬ 
sage  important.  Tout  Je  système  géographique 
d’Hérodote,  pour  la  partie  occidentale  de  l’an¬ 
cien  monde ,  s’y  trouve  renfermé  :  et ,  comme , 
suivant  nous,  ce  système  *a  été,  relativement 
à  cet  objet,  mai  compris  et  mal  exposé  par 
le  major  Rennell  (i),  nous  allons  essayer  de 
l’éclaircir  en  peu  de  mots.  Nous  trouverons 
d’ailleurs,  dans  cette  explication,  une  preuve 
évidente  qu Hérodote  lui -même  savait  que  les 
Nasamons  s’étaient  diriges  à  l’ouest,  et  que  la 
rivière  qu’ils  avaient  observée  était  à  l’extrémité 
nord-ouest  de  l’Afrique. 

Nous  voyons,  par  les  descriptions  d’Hérodote, 
qu’on  ne  connaissait  que  très -imparfaitement 
de  son  temps  la  partie  supérieure  du  cours  du 
Danube  et  du  Nil.  Ces  deux  grands  fleuves , 
en  Europe  et  en  Afrique ,  séparaient  alors  les 
contrées  inconnues  et  barbares  des  contrées  con¬ 
nues  et  civilisées.  Cependant  Hérodote  croyait 
avoir  des  renseignements  plus  certains  sur  le 
Danube  ,*  il  lait  surgir  ce  fleuve  des  lieux  voi¬ 
sins  d’une  ville  de  Pjrène ,  située  dans  le  pays 
des  Celtes .  Il  ajoute  que  ces  Celtes  habitent  au- 
delà  des  Colonnes  d Hercule ,  près  des  Cy  né  siens  : 


(  i }  Rennell’s  Geogrciphy  of  Herodotus ,  1 800 ,  in-/,0. 
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il  est  certain  parla  que  les  Cynêsiens  habitaient  la 
province  de  Portugal  la  plus  voisine  du  détroit 
de  Gibraltar  ^  c’est-à-dire  les  Algarves.  Avienus 
et  Justin  confirment  ceci,  lorsque  l’un  nous 
apprend  que  le  fleuve  Ànas ,  le  Gnadiana  des 
modernes,  arrosait  le  pays  des  Cynètes ,  et  que 
l’autre  nous  dit  que  les  Cynètes  sont  voisins  des 
T av  tes  se  s.  D’ailleurs  le  nom  de  Cuneus ,  qui  est 
demeuré  à  cette  partie  de  Xlbèrie ,  no  paraît  être 
qu’une  altération  de  celui  de  Cynètes  (t). 

Les  Celtes ,  qui  sont  voisins  des  Cynètes ,  et 
qu’ Hérodote  indique  au-delà  des  Colonnes  d Her¬ 
cule,  étaient  donc  les  Celtes  de  Xlbérie  dont  par¬ 
lent  Strabon  et  Éphore,  et  qu’ils  mettent  près  du 
Bœtis  ou  Giiadalquivir ,  près  de  la  Guadiana  et 
près  du  Tage  (a).  Ceci  prouve  qu'Hérodote , 
dans  l'ignorance  absolue  où  il  était  de  la  partie 
occidentale  de  l'Europe,  confondait  ensemble 
et  dans  une  même  chaîne  les  Alpes ,  les  Pyré¬ 
nées  et  les  hauts  sommets  des  montagnes  de 

O 

X Espagne ,  et  qu’il  prolongeait  cette  grande 


(1)  Avienus,  Ora  maritime. ,  vers  200.  —  Justin*  Pis t or, , 
xlïv,  cap.  iv.  —  Schlichthorst,  Ueber  den  fVohnsiz  der  Ky- 
nesier,  179%  in- 12 ,  Gotiingen.  Le  major  Rennell  contredit 
formellement  Hérodote  et  toute  l'antiquité  quand  il  place 
les  Cynètes  dans  la  Gaule. 

(2)  Sirab.,  iib,  ni,  2o3  è,  et  lib.  îv,  3o4  b. 
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chaîne  jusqu’à  la  Sierra  Nevada ,  près  des  Co¬ 
lonnes  d' Hercule  (  i  ).  Hérodote  ensuite  raisonne 
ainsi:  Si  le  Danube ,  qui  vient  de  l’ouest»  et  qui 
divise  l’Europe  en  deux  portions,  a  ses  sources 
dans  les  montagnes  voisines  des  Colonnes  d* Her¬ 
cule,  et  les  plus  occidentales  de  l’Europe,  1  e Nil, 
qui  vient  aussi  de  l’ouest,  et  qui  coupe  aussi 
la  Libye  par  le  milieu ,  doit  venir  également 
des  montagnes  voisines  des  Colonnes  d* Hercule, 
et  les  plus  occidentales  de  Y  Afrique.  Hérodote 
croyait  donc  que  la  portion  du  Nil  visitée  par 
les  Nasamons,  était  à  l’extrémité  nord-ouest  de 
l'Afrique,  et  dans  une  des  vallées  méridionales 
du  royaume  de  Maroc  d’aujourd’hui  ;  et  nous 
en  devons  conclure  que  ces  vallées  étaient  de 
ce  coté  la  limite  des  connaissances  de  son  temps 
sur  l’intérieur  de  l’Afrique. 

Plus  à  l’orient,  Hérodote  parle  YY  A  ugilès  (a), 
où  es  Nasamons  menaient  leurs  troupeaux: 
c’est  YAugela  des  modernes.  Hérodote  fait  aussi 
mention  du  pays  de  Jupiter  Amman ,  qu’on 


(i)  Le  nom  de  Pjrène  a  été  donné  aussi  dans  l'antiquité 
aux  Alpes ,  et  peut-être  il  signifie  m on tagne  dans  quelques- 
unes  des  langues  des  sauvages  primitifs  de  l’Europe. — Voy. 
Analect.  veter.  poëtar,  Grœc. ,  t.  II,  p.  — 1  Arist.  Me 

leorologic. ,  lib.  n,  cap.  i3 ,  p.  545  d. 

('-0  Herodot,  Eist. ,  lib.  iv,  172;  t.  II,  p.  364. 
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croit  être  Si  VP  ah ,  et  enfin  du  pays  des  Cara- 
m  a  rites  (i),  sur  lequel  nous  reviendrons,  mais 
qu’on  ne  doit  pas  placer  plus  au  sud  que  le 
Kaouar ,  entre  les  oasis  proprement  dites  et  le 
Fezzan ,  Telles  me  paraissent  avoir  été  l’étendue 
et  les  limites  des  connaissances  dans  F  intérieur 
de  l’Afrique  au  temps  d’Hérodote. 

Je  n  ai  point  à  m’occuper  de  F  expédition  de 
Ptolémée  Évergète  ,  dont  on  a  voulu  étendre 
le  théâtre  d’une  manière  démesurée  (2).  M.  Sait 
a  très -bien  démontré  que  la  portion  de  Fins- 
cription  d 'Adulis  (3),  qui  a  l'ait  croire  à, cette 
expédition  de  Ptolémée  Évergète ,  n’est  point 


(1)  Herod.  Hist.,  lib,  iv,  176  ;  t.  II,  p.  366. 

(2)  Carte  représentant  l intérieur  de  l Afrique  et  les  routes 
qu'ont  suivies  dans  leurs  expéditions  les  conquérants  grecs  et 
romains ,  par  J, -N.  Buache  ;  et  Géographie  physique  de  la 
mer  Noire,  de  V intérieur  de  l'Afrique  et  de  la  Méditerranée , 
par  M.  Bureau  de  La  Malle  fils,  chap.  xn,  p,  88, 

(3)  Cette  célèbre  inscription  fut  d’abord  publiée  par 

Léou  Àllatius ,  d’après  un  manuscrit  du  Vatican;  Rome, 
i63i,  de  huit  pages.  Berkelius  en  1672,  et  Spon  en 

1 685,  la  réimprimèrent  d’aprèsÀllatius.  Melchisedech  The- 
venot  la  donna  dans  sa  Collection  de  voyages,  d’après  une 
copie  faite  par  Bigot,  dans  le  manuscrit  de  Cosnias,  qui 
se  trouvait  à  la  bibliolhèque  de  Florence.  Enfin  Mont  fau¬ 
con  imprima,  en  1706,  tout  l’ouvrage  de  Cosmas,  où  elle 
se  trouve,  dans  sa  Collectio  nova  Patnnn. 
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relative  à  ce  roi; qu’elle  est  d'une  date  beaucoup 
plus  récente  (i),  et  qu’elle  retrace  les  conquêtes 
d  un  roi  d’Abyssinie,  sous  le  règne  de  l’empe¬ 
reur  Constance ,  vers  le  milieu  du  quatrième 
siècle  ;  enfin  les  recherches  de  M.  Vincent  (?) , 
aussi-bien  que  celles  de  M.  Sait  (3),  ont  prouvé, 
d  une  manière  irréfragable,  que  ces  conquêtes, 
quel  qu  en  soit  l’auteur,  ne  se  sont  pas  étendues 
au-delà  de  l 'Abyssinie,  et  des  montagnes  qui 


(i)  Spanheim ,  Vossius  ,  Vaillant  ,  ont  cru  à  l'authenticité 
de  cette  inscription.  Valckenaer  (  in  Catulli  CaUimachum , 
p.  90),  et  M .  Oossellin  {Recherches  sur  la  Géographie  sys¬ 
tématique  et  positive  des  Anciens ,t.  II,  p.  227-232),  ont  tons 
les  deux  pensé  qu'elle  était  supposée.  Le  premier  a  fondé  son 
opinion  sur  le  peu  de  correction  du  style  ;  le  second  a  vu 
un  anachronisme  dans  la  date  qui  la  termine.  Avant  que 
M.  Sait  eût  trouvé  une  inscription  semblable  au  second 
fragment  de  l’inscription  d’ A  du  lis ,  on  11e  pouvait  soup¬ 
çonner  que  ce  fragment  appartenait  à  une  inscription  toute 
différente  du  premier  et  beaucoup  plus  récente;  ce  qui  a 
fait  disparaître  l’anachronisme,  et  fait  connaître  la  cause  de 
l’incorrection  du  langage. 

{2)  Vincent,  The  Commerce  and  Navigation  of  tke  An- 
dents  in  the  indian  Océan ,  1807,  in- 4°,  î.  I,  pag.  3  et 
53î  à  55o. 

(3)  Sait,  dans  Valèntia,  Voyages  and  travels ,  1809,  in-4°, 
p.  i8i.  —  H.  Salt’s  Voyage  to  Ahyssinia ,  p.  4 1 1  à  /,53. 
Lettre  de  M.  Sylvestre  de  Sacy  dans  les  Annales  des  Voyages , 
t.  XII,  p.  33o. —  Voyages  en  Abyssinie ,  par  M.Salt,  1812, 
in-8°,  Genève,  t.  II,  p.  225. 
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la  bornent  au  su<i  et  à  l’ouest,  puisqu’on  re¬ 
trouve  encore  aujourd’hui  renfermés  dans  ces 
limites,  et  presque  sans  altération,  les  noms  des 
lieux  dont  il  est  fait  mention  dans  l’inscrip¬ 
tion  (t). 

Le  récit  de  la  navigation  d’Hannon  le  ong 
des  côtes  occidentales  d’Afrique  est  peut-être 
trop  vague  pour  être  assujetti  à  une  analyse 
rigoureuse;  mais  quelle  que  soit  l’étendue  qu’on 
veuille  lui  donner  ,  il  est  bien  certain  que  les 
résultats  en  furent  oubliés  après  la  chute  de 
l’empire  des  Carthaginois  :  les  explorations  des 
Romains  de  ce  côté  ne  s’étendirent  pas  au-delà 
de  la  rivière  de  Noun ,  ou  le  Eambotus  flttvius , 
et  sur  la  côte  orientale  jusqu'au  cap  Brava  ou 
Prasum  Promontorium  (a).  Je  n’ai  point  d'ail¬ 
leurs  à  m’occuper  des  découvertes  par  mer. 


(1 )  Ces  rapprochements  sont  indubitables  :  Se  mène , 
que  l’inscription  nous  indique  au  milieu  de  hauts  sommets 
toujours  couverts  de  neige,  se  retrouve  dans  les  montagnes 
de  Samen ,  que  M.  Sait  a  vues  lors  de  son  second  voyage. 
Agame  est  encore  aujourd’hui  un  district  important  de  la 
province  de  Tigré.  Ava  est  Adewa^  près  du  district  d 'Âxum. 
Tziarno  se  retrouve  dans  le  Tzama  de  la  carte  de  Ludolf.  — 
Voyez;  Sait  dans  Valentxa,  t.  III,  p.  *97  5  Vincent,  t.  I, 
p.  54i. 

(2)  Gosselîin  5  Recherches  sur  la  Géographie  systématique 
et  positive  des  Anciens,  t,  I ,  p.  1 19  et  198. 
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dont  les  progrès  rapides  n’exercent  souvent 
qu’une  influence  indirecte  sur  celles  de  l'inté¬ 
rieur.  C’est  par  cette  raison  que  je  n'ai  rien  dit 
du  voyage  des  Phéniciens  qui,  partis  de  la  mer 
Rouge  ,  auraient  fait  le  tour  de  l’Afrique ,  et 
seraient  retournés  en  Égypte  en  passant  par 
le  détroit  de  Gibraltar .  Hérodote  (i),  qui  fait 
mention  de  cette  navigation,  ne  la  regarde  pas 
comme  croyable  ;  et ,  soit  qu’on  la  considère 
comme  réelle,  soit  qu’on  la  regarde  comme 
supposée,  elle  n’eut  aucune  influence  sur  les 
découvertes  futures,  et  sur- tout  elle  ne  fait 
rien  à  notre  sujet.  Les  Portugais  ,  dans  le 
quinzième  siècle ,  avaient  exploré  toutes  les 
côtes  d’Afrique ,  et  en  avaient  tracé  des  cartes 
assez  exactes,  et  l’intérieur  restait  et  reste  en¬ 
core  à  découvrir.  Les  côtes  de  la  Notas  te  ou 
Nouvelle-  Hollande  sont  peut-être  dessinées 
avec  plus  d exactitude  et  de  soin  que  celles  de 
1  Afrique,  et  meme  que  celles  d’Europe;  et, 
quoique  la  plus  riche  et  la  plus  puissante  des 
nations  du  globe  y  domine  depuis  long- temps 
seule  et  sans  rivale,  cependant  on  peut  dire, 
que ,  malgré  quelques  découvertes  récentes , 

"|  m,  m  m 

Un  teneur  de  cet  unique  continent  du  Monde 
maritime  est  totalement  inconnu. 


(i)  Herodot.  HisC ,  lîb.  iv,  ;  t.  II,  p.  ^33. 
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Depuis  Hérodote  jusqu’à  Strabon,  c’est-à-dire, 
pendant  quatre  siècles  et  demi,  les  connaissan¬ 
ces  géographiques  dans  l’intérieur  de  l’Afrique 
paraissent  n’avoir  fait  aucun  progrès. 

Strabon  (i)  décrit  assez  bien,  d’après  Éra- 
tosthène ,  la  partie  supérieure  du  cours  du  Nil; 
mais  au  sud  il  ne  nomme  rien  au-delà  des 
Exilés  dont  Hérodote  a  parlé,  et  qui,  même 
au  temps  d’Era tosthène ,  semblent  s  être  rap¬ 
prochés  N  Égypte ,  et  n’étaient  pas  seulement 
désignés  sous  le  nom  d 'Automoles,  mais  aussi 
sous  celui  de  Semb rites  (a).  Strabon  (3)  définit 
bien  les  auasis  ou  oasis  :  «  Les  Égyptiens , 
dit-il ,  donnèrent  ce  nom  à  des  cantons  ha¬ 
bités  qui ,  environnés  par  de  vastes  déserts, 
ressemblent  à  des  îles  au  milieu  de  la  mer. 
Les  auasis  sont  nombreuses  en  Libye  ;  il  y  en 
a  trois  voisines  de  Y  Égypte,  rangées  sous  son 
gouvernement.  »  Ces  oasis,  quoique  moins  bien 
connues  des  modernes  qu  elles  ne  l’étaient  des 
anciens,  sont  cependant  indiquées  sur  nos  car¬ 
tes  ,  et  plusieurs  Européens  y  ont  pénétré.  L’in¬ 
scription  trouvée  récemment  par  M.  Caîllaud 


(ï)  Strab.  Geogr.  ,  lib.  xvix,  p.  786  ;  trad.  française, 
t.  V,  p.  3o6. 

(a)  Ibid. ,  lib.  xvn,  p,  786  ;  trad.  t.  Y,  p.  807. 

3)  Ibid. ,  p,  791  ;  trad.  franc.,  t.  V,  p.  327. 
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dans  l’une  d’elles  (i)  ,  est  un  décret  relatif 
à  l’administration  de  I "Egypte  en  général ,  et 
confirme  ce  que  Strabon  a  dit  ;  mais ,  ainsi  que 
le  passage  du  géographe  grec  que  nous  venons 
de  rapporter,  elle  ne  contient  rien  qui  suppose 
des  connaissances  étendues  dans  l’intérieur  de 
F  Afrique  (a).  Les  Éthiopiens  de  Strabon  sont, 
donc  évidemment  des  peuples  de  la  Nubie  et  de 
X Abyssinie  modernes  (3). 


Examinons  avec  soin  sa  description  de  la 
Libye ,  parce  que  c’est  dans  cette  partie  qu’on 
doit  trouver  toutes  ses  connaissances  sur  l’in¬ 
térieur  de  l’Afrique,  puisque  la  Libye,  dans  Stra¬ 
bon  et  chez  la  plupart  des  anciens  ,  signifie 
toute  l’Afrique ,  hors  X Égypte  (4). 

À  l’occident,  les  peuples  les  plus  reculés  de 
l’intérieur  dont  il  fasse  mention  sont  les  Nigrites 


(i)  Cette  inscription  est  gravée  sur  le  pylône  du  grand 
temple  de  l'oasis  àeKkardjét  et  donne  à  cette  oasis  le  nom 
tf  Oosis  de  la  Thébaïde,  Strabon  dit  que  cette  oasis  est  la 
première  des  trois  qu’on  trouve  en  Libye.  Geogr.,\ib.  xvn, 
p.  8i3  ;  trad.  t.  V,  p.  4if>* 

(a)  M.  Letronne,  qui  prépare  un  grand  travail  sur  cette 
inscription,  m’a  affirmé  ce  fait. 

(3)  Strab.  Geogr.,  lib.  xvn,  823;  trad  uct.  franc,,  t.  Y, 
p.  443. 

(4)  Ibid, ,  lib.  xvn,  p.  826;  trad.  franc.,  t.  Y,  p.  453. 
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et  ïes  Pharusiens ,  qui,  selon  la  tradition  ,  dé¬ 
truisirent  les  établissements  que  les  Tyriens 
avaient  formés  sur  là  côte  d’Afrique.  Ces  peu¬ 
ples,  d’après  Strabon,  sont  à  trente  journées  de 
hinx  QuLixus,  que  toutes  les  distances  données 
par  les  anciens,  et  surtout  par  l’itinéraire  d’An- 
tonin  (i),  démontrent  avoir  été  situé  sur  la 
cote  de  l’état  de  Maroc ,  ou  est  actuellement 
El-Araisch  ou  Larache ,  sur  la  rivière  Lucas. 
La  distance  donnée  par  Strabon  entre  ce  Leu 
et  les  Nigrites  ou  les  Pharusiens ,  prise  au  sud- 
ouest  ou  au  sud-est ,  nous  porterait  soit  à  Tatta 
ou  Akka ,  soit  dans  l’état  de  Sus ,  soit  à  Tafdet , 
ou  tout  au  plus  à  Draha  :  et  ce  qui  confirme 
que  ces  peuples  ne  peuvent  être  placés  plus  au 
sud,  c’est  que  Strabon  dit  que  les  Pharusiens 
et  les  Piigrites  sont  voisins  des  Maurusiens  et 
des  Éthiopiens  occidentaux  ,  c’est  -  à  -  dire  de 
Maroc  et  de  la  rivière  de  Noun.  À  la  vérité  il 
ajoute  que  ces  peuples  ne  communiquent  avec 
les  Maurusiens  que  par  le  désert  ,  qu’ils  traver¬ 
sent  en  suspendant  sous  le  ventre  de  leurs  che¬ 
vaux  des  outres  pleines  d’eau.  Mais  les  com¬ 
munications  entre  Maroc ,  Tafilet.  Tatta ,  Akka, 


(i)  Antonini  Itineraria ,  edit.  Wesseling,  p.  8,  7,  6,  3 
et  2.  —  Strab. ,  lib.  j>.  827  -  829. 
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et  sur-tout  Draha , sont  encore  aujourd’hui  assez 
rares  :  elles  n'ont  guère  lieu  que  par  le  moyen 
des  caravanes ,  et  l’on  est  obligé  de  traverser  des 
espaces  stériles  et  de  se  pourvoir  d’eau  douce. 

Ainsi  donc  les  connaissances  géographiques, 
du  temps  de  Strabon,  paraissent  s’ètre  arrêtées 
sur  'es* limites  septentrionales  du  Grand-Désert 
de  Sahara ,  ou  ont  franchi  de  bien  peu  cette 
limite, 

Possidonius  dit  que  la  Libye  n’est  arrosée  que 
par  de  petites  rivières,  et  qu encore  elles  sont 
eu  petit  nombre  (îj;  et  Strabon  remarque  que 
cette  assertion  doit  surtout  s’entendre  de  l’in¬ 
térieur,  preuve  bien  certaine  qu’on  ne  soup¬ 
çonnait  pas  alors  l'existence  du  Joliba  ou  du 

Niger  et  des  grands  fleuves  cpii  arrosent  le 
Soudan. 

Du  côté  de  l’orient,  les  peuples  les  plus  re¬ 
culés  de  la  Libye  dont  Strabon  fasse  mention  . 
sont,  comme  dans  Hérodote,  les  G ar amantes , 
d’où  l’on  apportait  les  pierres  nommées  cartha¬ 
ginoises,  qui  paraissent  avoir  été  des  grenats. 
Strabon  s’exprime, au  sujet  de  ces  peuples,  de  la 
manière  suivante;  «  On  dit  que  les  Garamantes 
sont  éloignés  de  neuf  à  dix  journées  de  roule 


(0  Strab.,  lib.  xvii,  p.  829  ;  trad,  franc. ,  t.  V,  p.  464. 
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des  Éthiopiens  qui  habitent  le  long  de  FOcéan, 
et  de  quinze  journées  du  Temple  de  Jupiter 
Amman  (i).  » 

Strabon  précédemment  a  soin  de  nous  ap¬ 
prendre  qu’au-delà  des  contrées  qui  bordent  la 
Méditerranée ,  l’intérieur  des  terres  en  Afrique 

"3  *  *  jfc  f 

est  montagneux  et  désert,  et  qu  il  est  occupé  par 
les  Gètules  (a);  puis  après  il  dit  (3)  :  «  L’intérieur 
des  terres ,  pays  stérile ,  au-dessus  de  la  Grande - 
Syrie  et  de  la  Cyrénaïque ,  est  habité  par  les 
Libyens  :  on  trouve  d’abord  les  Nasamons ,  puis 
quelques  tribus  de  Psylles ,  de  Gélules  et  de 
Garamantes.  Plus  à  l’orient  encore  sont  les  Mar- 
marides ,  voisins  en  grande  partie  de  la  Cyré¬ 
naïque,  et  s’étendant  jusqu’au  Temple  d’ Am- 
mon.  »  Il  dit  encore  :  «  Ceux  qui  habitent  au 
fond  de  la  Grande-Syrie  ne  mettent  que  quatre 
jours  pour  se  rendre  au  Jardin  des  Hespêrides , 
en  suivant  la  direction  du  levant  d'hiver.  1 * 3 4  "est 
au-dessus  de  ce  canton  qu’est  le  pays  qui  pro¬ 
duit  le  silphium  ;  et  plus  loin  est  une  contrée 
inhabitée,  puis  celle  des  Garamantes.  »  Enfin 
il  ajoute  (4)  :  «  Nous  ne  pouvons  connaître  la 


ii)  Strab. ,  Hb.  xvii,  p.  835;  trad.  franc.,  t.  V,  p.  480. 

(a)  Ibid. ,  îib.  xvri ,  p.  S29;  trad.  t.  V,  p.  464. 

(3)  Ibid . ,  Iib.  xvn,  p.  838;  trad.  t.  V,  p.  489. 

(4)  Ibid.,  Iib.  xvii,  p.  83g;  trad.  t.  V,  p.  4*)°- 
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totalité  de  ces  pays ,  à  cause  de  plusieurs  déserts 
qui  les  séparent.  Par  la  meme  raison,  on  ne 

*  7 

connaît  pas  les  contrées  au-dessus  du  Temple 
dAmmon  et  des  oasis  jusqua  Y  Éthiopie  :  aussi 
ne  saurions  -  nous  dire  nettement  quelles  sont 
les  bornes  de  F  Éthiopie  et  celles  de  la  Libye , 
pas  même  de  la  partie  qui  avoisine  X  Egypte  ^  à 
plus  forte  raison  de  celle  que  baigne  l’Océan.  » 

Ce  passage  éclaircit  très-bien  ce  qu’il  y  a  en 
apparence  cl’obscur  et  de  contradictoire  dans  le 
premier  sur  les  Garamantes .  Si  l’on  suppose , 
comme  cela  est  probable,  que  Siwah  est  V oasis 
dAmmon ,  la  mesure  de  quinze  journées  nous 
porte  dans  le  Kaouar,  pour  le  pays  des  Gara¬ 
mantes ,  qui  s’étendront  jusque  près  du  pays  du 
Zalah ,  des  géographes  arabes,  lequel  convient 
à  la  position  du  Jardin  des  Hespérides  (i);  mais 
comme ,  dans  l’idée  de  Strabon ,  tout  le  pays  au 
sud  de  la  Libye  et  de  X Égypte  était  X Éthiopie , 
contrée  inconnue,  on  plaçait  les  Éthiopiens  occi¬ 
dentaux  au  sud  des  Maurusiens  et  des  Gélules 

j! 

et  les  Ethiopiens  orientaux  dans  la  Nubie  et  au 
sud  de  1  Egypte  A  iQ  Kaouar  se  trouvait  environ  à 
ix  journées  de  distance  vers  l'ouest,  où  est  une 
autre  oasis,  habitée  aujourd’hui  par  les  Tibbous . 


(i)  Voy.  îa  Carte  d Afrique  de  M.  Purdy,  1814 
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Strabon  désigne  ces  peuples  par  le  nom  Éthio¬ 
piens  ;  et  pour  qu’on  ne  les  confonde  pas  avec 
les  Éthiopiens ,  plus  civilisés,  plus  connus  el  plus 
célèbres  du  midi  de  V Égypte  ■>  il  dit  en  parlant 
de  la  situation  des  Garamantes  :  Ils  sont  à  dix 
journées  des  Éthiopiens  qut  habitent  le  long 
de  l’Océan  ou  des  Éthiopiens  occidentaux . 

De  toute  cette  discussion  il  résulte  bien  évi¬ 
demment  que  les  connaissances  géographiques 
au  temps  de  Strabon  n’ont  pas  franchi  de  beau¬ 
coup  les  limites  du  Grand- Désert,  et  qu’on  ne 
paraît  même  pas  alors  avoir  soupçonné  1  exis¬ 
tence  des  contrées  du  Soudan.  Pour  toute  per¬ 
sonne  familiarisée  avec  la  géographie  ancienne, 
cette  vérité  ressort  du  seul  rapprochement  des 
textes  dont  nous  avons  rapporté  la  traduction; 
et  le  peu  que  dit  PompOnms  Mêla  sur  ce  sujet 
confirme  l'exposé  fait  par  Strabon  (i). 

Mêla  place  aussi  les  sources  du  Nil  chez  les 
Ethiopiens  occidentaux.  Ils  appellent,  selon  lui. 


(i)  Pompon ii  Mêla,  de  Situ  orbis ,  lib.  i,  cap.  4  et  cap.  S, 
eclit.  Tschuckii,  t.  I,  p.  6  et  17.  Les  Garamantes  sont  tou¬ 
jours  mentionnés  par  ce  géographe  comme  peu  éloignés  des 
Àugilœ,  qui  est  V Au  gela  des  Modernes.  Les  Blemii  qui  son! 
sans  tète  ,  et  dont  ie  visage  est  sur  la  poitrine  ,  étaient  pro¬ 
bablement  les  habitants  de  celte  partie  du  désert  aujour¬ 
d’hui  nommée  Hdma.  Au  liv.  jx,  cltap.  jo,  p.  107  «  Mêla 
place  les  Nigrites  non  loin  des  rivages  de  la  Mauritanie. 
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ce  fleuve  Nuchus ,  ce  qui  ,  ajoute-t-il ,  paraît  être 
le  même  nom  que  Nilus  différemment  prononcé 
par  ces  barbares  (i);  et  selon  le  témoignage 
d'EtbicuS  ce  fleuve  à  sa  source  se  nomme  Data. 
Ou  sait  qu’une  rivière  connue  des  modernes  sous 
ce  nom  existe  immédiatement  au  sud  de  1* Atlas 

ï 

c’est-à-dire  dans  l’ancienne  Éthiopie  occiden¬ 
tale  (a). 

Cependant  les  Romains ,  à  qui  l’espace  man¬ 
quait  pour  conquérir,  portèrent  leurs  armes 
jusque  dans  les  brûlantes  solitudes  de  l’Afrique 
et  au-delà  du  mont  Atlas;  mais  leurs  invasions 
ne  s’étendirent  pas  plus  loin  que  les  contrées 
déjà  connues,  et  dont  nous  avons  fixé  les  situa¬ 
tions  sur  la  limite  septentrionale  du  Grand- 
Désert.  Pline  est  le  seul  qui  nous  ait  transmis 
quelques  détails  sur  ces  expéditions  des  Romains 
dans  l’intérieur  de  l’A  rique;  et  ce  qu'il  nous  dit 
est  si  clair,  qu  il  est  difficile  de  concevoir  com¬ 
ment  son  texte  seul  n’a  pas  suffi  pour  rectifier 
les  idées  des  savants,  que  la  comparaison  des 
découvertes  modernes  des  Arabes  et  des  Euro¬ 
péens  avec  les  textes  des  anciens  a  égarés. 


(i)  Ponapôjims  Mêla,  de  Situ  orbis,  iït».  m,  cap.  9;  t.  I, 
p,  io5. 

0)  Aeihici  Cosmographîa ,  dans  Pomponius  Mêla,  edit, 
Varior.,  1722,  p.  726. 


1 


3^2  RECHERCHES  SUR  LAFRIQÜE. 

Pline  nous  apprend  que  Suetonius  Paulinus, 
qui  fut  consul  romain  en  Tan  61  de  1ère  chré¬ 
tienne  ,  est  le  premier  des  généraux  romains  qui 
ait  franchi  X Atlas  :  parvenu  à  son  sommet, 
ce  général  éprouva  un  grand  froid;  ensuite, 
après  dix  campements,  il  arriva  sur  les  bords 
d’un  fleuve  qu’on  nomme  Ger,  ou  (selon  quel¬ 
ques  manuscrits)  Niger  (i).  Il  pénétra  ainsi  chez 
les  Canariens  et  les  Per  or  s  es ,  qui  sont  voisins 
des  Éthiopiens. 

Mes  lecteurs  savent  déjà,  d’après  Ibn-Batouta 
et  Ibn -Hassan  ,  qu’on  éprouve  un  grand  froid 
sur  le  sommet  du  mont  Atlas,  sur-tout  du  côté 
delà  vallée  deTaJïlet  ou  de  Sidjilmessa ;  et  l’iti¬ 
néraire  d’Ibn-Hassan  nous  apprend  qu’il  existe 
au  pied  du  mont  Atlas  un  heu  nommé  Gers , 
situé  sur  le  fleuve  Ziz ,  qui  arrose  la  vallée  de 
Tafîlet.  On  pourrait  donc  conjecturer,  avec 
beaucoup  de  vraisemblance,  que  le  fleuve  Ger 
ou  Niger  de  Pline  n’est  que  le  fleuve  Ziz ;  mais, 
dans  tous  les  cas,  il  n’est  pas  possible  d’étendre 
très-loin, dans  l’intérieur, le  pays  des  peuples  chez 
lesquels  Suetonius  Paulinus  pénétra  après  dix 
jours  de  marche.  Aussi  Pline  a-t-il  soin  de  nous 
dire  que  Suetonius  Paulinus  ne  s’avança  au-delà 
du  mont  Atlas  que  de  quelques  milles  seulement; 


(i)  C.  Plin.  Nat.  Hist.  ,  lib.  v;  I,  [>.  260. 
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Transgressas  quoque  Ailantem  aliquot  millium 
spatio  (i)  ;  et  dans  un  autre  passage  qui  précède , 
il  place  les  Perorses  près  des  Pharu  siens, qui  sont 
voisins  des  Gélules  Datas  de  l’intérieur  des  terres  : 
ces  derniers  paraissent  être  les  habitants  du  pays 
de  Darah  des  modernes.  Pline  ajoute  qu’ils  ont 
pour  voisins  les  Ethiopiens  Dur atite s  qui  habitent 
le  rivage  de  la  mer  et  les  rives  du  fleuve  Bambotus 
ou  la  rivière  de  Noun  (a).  Indépendamment  du 
nom  de  Darah ,  donné  par  les  modernes  à  une 
vallée  au  sud  de  l’Atlas  ,  Édrisi  et  Àboulfeda 
donnent  les  noms  de  Daran  à  toute  la  partie 
du  mont  Atlas  qui  est  au  sud  de  l’empire  de 
Maroc  (3). 

Les  JSigrites  sont  aussi  placés  par  Pline  près 
des  Daratites ,  des  Pharusii  et  des  Éthiopiens  ; 
et  le  Nigris  flavius  du  naturaliste  romain ,  qui 
borne  la  Gètulie  au  sud,  et  qui  divise  l’Afrique 
de  P Ethiopie ,  ne  peut  se  trouver  que  dans  la 
rivière  du  Darah ,  ou  toute  autre  au  midi  du 
mont  Atlas  :  en  effet,  quoique  Pline  fasse  sortir 


(i)  Ibid , ,  ïib.  v,  cap.  i,  t.  I,p.  260,  edil.  Franzii,  1778, 
Llpsisc. 

(2^1  Voy.  Gossellin,  Recherches  sur  la  Géographie  sys¬ 
tématique  et  positive  des  Anciens ,  t.  I,  p,  112  a  1 1 3, 

(3)  Edrisi  Geogr.  Nubiens part,  I,  climat,  m,  p.  y 5. 
—  Abulfed.  Geogr.  in  Büsch.  Ma  gaz. ,  t,  IV,  p.  178. 


le  Nil  de  cette  rivière,  il  dit  cependant  quelle  a 
ses  sources  dans  les  montagnes  de  Mauritanie  (i). 

Tout  prouve  donc  que  les  connaissances  géo¬ 
graphiques  des  Romains,  au  temps  de  Pline,  ne 
se  sont  pas  étendues, au  nord-ouest  de  l’Afrique, 
beaucoup  au-delà  du  mont  Atlas  et  des  extré¬ 
mités  septentrionales  du  Grand-Désert. 

Vers  l’est,  le  texte  de  Pline  détermine  les 
limites  de  ces  connaissances  d’une  manière  aussi 
précise.  En  effet,  il  nous  apprend  que  Cornélius 
B  al  bus  porta  la  guerre  chez  les  G  ar  amantes , 
et  s’empara  de  Garama ,  leur  capitale,  et,  sur 
sa  route,  de  Cydamum  et- de  Phasania  (a).  Quel¬ 
ques  pages  auparavant,  Pline  nous  apprend  que 
les  Garamantes  sont  à  douze  jours  de  marche 
d 'Augil.es  (3).  Une  route  tracée  droit  au  midi, 
sur  la  carte  de  M.  Purdy,  et  qui  part  d’Au- 
gela ,  compte  dix  journées  de  route  jusqu’à  Bour- 
gou, chef- lieu  des  Tibhous;  deux  jours  de  marche 
de  plus  conduiraient  dans  le  Kaouar ,  où  !  Héro¬ 
dote  et  Strahon  nous  ont  déjà  fait  conjecturer 


(1)  Plinii  Nat.  Hist.y  lib.  v  ,  4;  t.  Il,  p.  294.  Pline  pro^ 
longeait  ces  montagnes  jusque  chez  les  Èiemii ,  dans  le 
désert  de  Milmah ,  lib.  v  ,  8. 

(a)  Plinii,  Nat.  Hist. ,  lib.  v;  t.  II,  p.  3oa,  edit.  Franzii, 
Lipsiæ  ,  1778,  in-  8°. 

(3)  Plinii,  Nat .  Hist,,  lib.  v,  4;  t.  II,  p.  a85. 
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cjii  on  doit  placer  la  région  des  Garamantes.  La 
carte  de  M.  Purdy  marque  sur  celte  route  une 
vaste  forêt  et  ensuite  un  désert,  Pline  dit  que 
quand  on  se  rend  d 'Augiles  chez  les  Garamantes , 
on  traverse  des  forêts  remplies  de  bêtes  féroces 
et  ensuite  des  déserts.  Mais  ces  circonstances 
ne  sont  pas  les  seules  qui  démontrent  les  limites 
que  nous  assignons  de  ce  côté  aux  connaissances 
géographiques  des  Romains.  Lorsqu’on  est  fa¬ 
miliarisé  avec  la  géographie  de  cette  partie  de 
f  Afrique  ,  on  reconnaît  facilement  Cydamum 
dans  Gadamès  des  modernes ,  Phasania  regio 
dans  la  contrée  du  Fezzan ,  et  dans  Tabidium 
oppidum  la  ville  de  Tibestj  chez  les  Tibbous 
du  Fezzan.  Le  Mons  A  ter  de  Pline  (i)  n’est 
pas  le  désert  du  Haroudjè  qu'a  traversé  Hor- 
uemann ,  comme  le  croit  Rennell  (2),  mais  es 
monts  Ejre1  qui  sont  un  prolongement  de  V At¬ 
las  au  midi  du  Fezzan .  Le  mont  Gy  ri  s  de  Pline, 
ou  le  Gyrgiris  de  Ptolémée ,  est  la  prolongation 
de  cette  même  chaîne  au  sud  des  Tibbous  et  du 
pays  $  A  u  gel  ah.  La  ville  de  Gamma  n’est  pas 
Yermah  du  Fezzan ,  cqmme  le  croyait  le  major 
Rennell,  mais  Gherma  d’Édrisi  placé  plus  au 


(1)  Morts  J  ter  nos  tris  dictus.  Pïin.  Nat,  Uist. ,  lib.  y,  9. 

(2)  Rennell  dans  Horncmcm/i  s  Traveh. 
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midi  et  dans  le  Kaouar, que  je  crois ,  avec  M,  Du- 
randi  i),  plus  rapproché  du  côté  de  Y  ouest  que 
ne  1  indiquent  nos  cartes,  et  qu'on  doit  mettre 
immédiatement  au  su  de  st  du  Fezzani  i  ).  Enfin 
le  Gyr  qui,  dans  Ptolémée,  arrose  le  pays  des 
Garamantes ,  le  Gyr  notissimus  amnis  Ethiopum 
de  Claudien,  qui,  né  et  élevé  en  Égypte,  était 
familiarisé  avec  la  géographie  d'Afrique,  nous 
paraît  être  la  rivière  Gugu ,  dont  nous  ne  con¬ 
naissons  pas  bien  le  cours ,  mais  qui  est  men¬ 
tionnée  par  Édrisi  comme  coulant  vers  le  sud, 
et  ayant  sa  source  dans  les  montagnes  qui  sont 
au  sud  d ' Augelah  (2).  Enfin,  au-delà  du  pays  de 
Kaouar  ou  des  Garamantes, Pline  ne  connaissait 
que  les  Blemii ,  ou  les  habitants  du  désert  de 
Bilma;  et  on  peut  dire  qu'il  ne  les  connaissait 
que  de  nom,  puisque,  avec  Mêla,  il  les  dépeint 
comme  ayant  le  visage  sur  la  poitrine.  Ces  contes 
absurdes  marquent  que  là  s’arrêtaient  les  con¬ 
naissances  réelles. 

Lors  même  qu’on  prouverait  que  je  me  suis 
trompé  dans  plusieurs  des  noms  anciens  et  mo¬ 
dernes  que  j'ai  fait  correspondre,  il  n'en  sera 
pas  moins  démontré,  par  l’ensemble  de  ces  rap- 


(1)  Durandi  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Turin 
pour  les  années  i8o5  à  ï8o8  ,  in-4°j  *8 *9?  p.  28. 

(2)  Edrisi  dans  Hartman,  p.  187. 
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prochements, que  les  connaissances  des  anciens, 
clans  l’intérieur  de  l’Afrique,  ne  s’étendaient  pas 

au-delà  des  limites  que  je  leur  ai  assignées. 

* 

En  effet ,  Pline  ne  parle  des  conquêtes  de 
Suetonius  Paulinus  que  dans  une  sorte  d’ap¬ 
pendice  à  la  description  de  la  Mauritanie ;  et 
il  met  les  conquêtes  de  Cornélius  Bal  bus  au 
nombre  des  dépendances  de  la  Cyrénaïque. 

Nous  lisons  dans  Tacite  et  dans  Florus  (T)  que 
les  Garamantes  s’unirent  aux  Gèîules  et  aux 
Numides  d’un  côté,  et  de  l’autre  aux  Marina - 
rides ,  pour  faire  la  guerre  aux  Romains  ;  donc 
les  Garamantes  étaient  situés  entre  ces  peuples, 
c’est-à-dire  dans  le  Kaouar  :  et  comme  les  Ro¬ 
mains,  ainsi  que  nous  l’apprennent  Strabon,  la 
Notice  de  l’empire  (2)  et  lés  monuments  récem¬ 
ment  découverts ,  avaient  soumis  les  oasis  de 
Bahnasa  et  de  Khardjé ,  ou  les  oasis  proprement 
dites,  au  gouvernement  de  Y Egypte ,  les  dispo¬ 
sitions  hostiles  des  Mannarides ,  des  Garamantes 
et  des  Gélules ,  empêchaient  les  communica¬ 
tions  directes,  et  entravaient  le  commerce  entre 
l’Egypte  supérieure,  la  Cyrénaïque  et  l’Afrique 
proprement  dite  ,  la  Numidie ,  et  les  autres 


(1)  Taeiti  Annal. ,  lib.  m  et  lib.  îv.  —  Flor.,  lib.  iv,  c.  12. 

(2)  Strab,,Iib.  xvn,  p.  791.  —  Panciroli ,  Notitia  dignit. 
utriusq.  imperii ,  in-folio,  162 3,  p,  3o4* 
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parties  de  l’empire  romain  (i).  Sous  ce  rapport 
les  conquêtes  de  Cornélius  Balbus  sur  ces  tribus 
sauvages  étaient  d’une  grande  importance,  et  lui 
valurent  les  honneurs  de  ce  triomphe  dont  Pline 
a  décrit  la  splendeur  (a).  Cette  route  du  com¬ 
merce  entre  la  Haute-Egypte  et  les  parties  orien¬ 
tales  et  septentrionales  de  l’Afrique  était  connue 
et  pratiquée  depuis  bien  long-temps,  puisqu’elle 
est  décrite  par  Hérodote,  cjui  dit  que  de  la  pro¬ 
vince  de  Thcbes  en  Égypte  on  traversait,  après 
dix  jours  de  marche,  le  pays  des  Ammoniens , 
d’où  l’on  se  rendait  à  A  agiles,  uabité  par  les 
Nasamons ;  ensuite,  après  dix  jours  de  marche, 
chez  les  G  ar amantes ,  et  de  là,  plus  à  l’ouest, 
chez  Les  Troglodites  éthiopiens ,  les  A  tarantes 
et  les  Atlantes .  Ce  passage  d'Hérodote  confir¬ 
merait  au  besoin  tout  ce  que  nous  venons  de 
démontrer  sur  les  limites  des  connaissances  à 
l'époque  où  Pline  a  écrit  (3). 


(i)  Le  commerce  direct  avait  lieu  par  le  moyen  des 

caravanes.  Silius  Italiens  parle  d 'Âmmon  le  Cornu ,  placé 

» 

parmi  les  tristes  G  ar  amantes  (lib.  in ,  vers  n),  et  Lucain 
(lib.  ix)  donne  à  Jupiter  Âmmon  le  titre  de  Garamantique ; 
ee  qui  me  fait  présumer  que  V oasis  d* Ammon  n’était  pas  à 
Shvah ,  mais  qu’on  trouvera  un  jour  son  emplacement  sur 
la  route  des  oasis  d'Egypte  au  Kaouar. 

(a)  Plin. ,  loc.  citât. 

(3)  Herodoti  Hist. ,  lib.  iv,  i8t**ï86;  t,  Iï  ,  p.  371-  Ce 
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Ou  pourrait  objecter  encore  que  Pline,  aussi- 
Jjien  qu’Hérodote,  fait  mention  de  crocodiles, 
d’hippopotames  et  d’éléphants,  et  que  ces  ani¬ 
maux,  aujourd’hui  si  communs  dans  la  Séné- 
gambie  et  le  Soudan ,  ne  se  trouvent  plus  dans 
les  contrées  que  j’ai  désignées.  Je  répondrai  de 
nouveau  que  ces  contrées  nous  sont  trop  peu 
connues  pour  pouvoir  assurer  qu’il  ne  s’y 
trouve  pas  encore  des  hippopotames  et  des 
éléphants  :  j’ai  rapporté  des  témoignages  qui 
prouvent  que  ces  animaux  existaient  au  nord 
même  du  mont  Atlas ,  dans  des  siècles  pos¬ 
térieurs  aux  Romains  ;  et  lorsqu  il  n’y  en  au¬ 
rait  pins  aujourd’hui,  cela  prouverait  seulement 
que  F  invention  des  armes  à  feu ,  et  les  con¬ 
quêtes  des  Arabes,  chasseurs  et  guerriers  par 
nature,  et  moins  renfermés  dans  les  villes  que 
les  peuples  d’origine  phénicienne,  grecque  ou 
romaine  ,  les  auront  fait  disparaître  entière¬ 
ment.  César  (  i  )  nous  est  témoin  que  l’élan 
et  l’aurochs  étaient  communs  dans  les  forêts 
de  la  Gaule  et  de  la  Germanie .  D’après  un  pas- 


qu’Hérodotc  dit  des  Amman  ions  semble  démontrer  aussi, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  que  Y  oasis  d'Ann  non  ne 
devrait  point  être  placée  à  6 iwah  :  mais  cette  discussion 
n’est  pas  de  notre  sujet. 

(i)  Cæsar,  De  bello  GalUco,  lib.  vi ,  cap.  27  et  28, 
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sage  de  Gaston  Phébus,  il  paraîtrait  que  le  pre¬ 
mier  de  ces  animaux  se  trouvait  encore  au  dou¬ 
zième  siècle  sur  les  sommets  neigeux  des  Pyré¬ 
nées,  et  aujourd’hui  il  ne  se  voit  plus  qu'en 
Laponie  ;  l’aurochs  est  rare  même  en  Pologne, 
et  aura  dans  quelques  années  peut-être  disparu 
pour  toujours  du  sol  européen.  Lorsqu’on  se 
rappelle  la  quantité  prodigieuse  de  lions  et  de 
léopards,  que  les  Romains  tiraient  de  la  Cyré¬ 
naïque ,  de  X Afrique  proprement  dite,  et  de  la 
Numidie ,  et  le  peu  d’animaux  de  ce  genre  que 
l’on  trouve  dans  les  mêmes  régions,  on  ne  peut 
douter  un  instant  que  les  espèces  d’animaux 
féroces  n’y  aient  considérablement  diminué.  La 
giraffe  paraît  aussi  avoir  été  ,  par  les  mêmes 
causes ,  expulsée  des  régions  voisines  de  X Égypte 
et  de  X Abyssinie;  et  cette  espèce  a  été  refoulée 
dans  les  déserts  du  centre  et  du  midi  de  X Afri¬ 
que.  Par  cette  raison,  ce  grand  quadrupède  fut 
long -temps  inconnu  aux  peuples  modernes, 
quoique  clairement  décrit  dans  les  écrits  des 
anciens  (i). 

D’ailleurs  il  suffisait  que  les  Anciens  crussent 
qu’un  des  fleuves  de  la  Mauritanie  était  le  Nil, 
et  qu’ils  eussent  trouvé  dans  ce  fleuve  le  papyrus , 


(i)  Voy.  Plin. ,  lib.  vin,  cap.  27. 
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le  lotus  et  les  autres  plantes  particulières  au  TV//, 
pour  qu'ils  imaginassent  aussitôt, qu’on  y  trou¬ 
vait  aussi  le, crocodile,  l’hippopotame  et  tes  au¬ 
tres  animaux  du  NU. 

Ainsi  donc,  je  le  répète,  il  est  prouvé  que  les 
connaissances  géographiques  dans  I  intérieur  de 
l’Afrique  ne  dépassaient  pas,  au  siècle  de  Pline, 
les  limites  quelles  avaient  du  temps  d’Hé¬ 
rodote. 

Mais,  soixante-dix  ans  après  Pline  ,  on  aper¬ 
çoit  à  cet  égard,  dans  l’ouvrage  de  Ptolémée, 
lin  perfectionnement  notable.  Pour  en  apprécier 
toute  l'importance ,  il  faut  se  rappeler  qu’il  est 
dans  certaines  sciences  des  erreurs  qui  se  repro¬ 
duisent,  et  qui  renaissent  en  quelque  sorte  dans 
tous  les  siècles ,  parce  qu'elles  tiennent  à  la 
nature  de  l’homme,  à  la  faiblesse  de  ses  moyens, 
à  la  marche  de  son  esprit.  Lorsque  les  continents 
ne  sont  encore  peuplés  que  par  des  tribus  sau¬ 
vages  et  éparses,  et  que,  sans  culture,  ils  sont 
encombrés  de  leurs  forêts  primitives ,  les  seuls 
moyens  de  communication  entre  des  pays  éloi¬ 
gnés,  les  seules  routes  praticables,  sont  les  fleu¬ 
ves  et  les  rivières.  On  peut  dire  avec  vér  ité  que 
ce  sont  les  fleuves  et  les  rivières  qui  ont  civilisé 
le  monde.  Mais  il  n’existe  dans  chaque  conti¬ 
nent  qu’un  très-petit  nombre  de  grands  fleuves. 
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dans  lesquels  viennent  se  rendre  tous  les  autres 
fleuves  et  rivières,  et  qui,  dérivant  tous  des 
monts  les  plus  élevés  de  ces  continents,  ne  sont 
séparés  à  leurs  sources  que  par  des  intervalles 
peu  éloignés,  quoique  souvent  difficiles  à  fran¬ 
chir.  Delà  il  est  résulté  que, dans  tous  (es  temps 
et  dans  tous  les  pays,  on  a  commencé  par  croire 
que  tous  les  grands  fleuves  communiquaient 
entre  eux,  et.  qu’on  a  joint  ainsi  toutes  les  mers 
entre  elles.  Les  écrits  des  anciens  font  foi  que 
tels  ont  été  les  premiers  systèmes  géographi¬ 
ques;  et  lors  même  que  les  progrès  des  décou¬ 
vertes  démontraient  qu’il  existait  une  séparation 
entre  les  rivières,  on  ne  rectifiait  pas  les  idées 
que  I  on  avait  conçues  à  cet  égard  ;  on  croyait 
que  la  rivière  que  l’on  venait  de  quitter,  était  la 
même  que  celle  qu'on  retrouvait  à  quelque  dis¬ 
tance,  et  qu’elle  avait  coulé  sous  terre.  Les  er¬ 
reurs  se  maintenaient  malgré  les  faits  les  mieux 
avérés.  Ainsi,  après  la  conquête  de  Y Illyrie  par 
les  Romains,  Pomponius  Mêla  fait  communi¬ 
quer  ensemble  la  mer  Noire  et  la  mer  Adria¬ 
tique  ,  par  le  moyen  du  Danube ;  et  Édrisi,  au 
treizième  siècle  de  l’ère  chrétienne,  maintint 
sur  le  globe  qu  il  a  tracé,  cette  même  commu¬ 
nication. 

Indépendamment  de  cette  tendance  naturelle 
des  esprits  à  réunir  entre  eux  les  grands  fleuves, 
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des  circonstances  particulières  concouraient  à 
faire  confondre  le  Nil  avec  d’autres  fleuves,  et  à 
produire  une  illusion  dont  il  était  difficile  de  se 
garantir.  Le  Nil  fut  le  premier,  et  pendant  long¬ 
temps  le  seul  fleuve  connu  des  arfbiens  et  de 
tous  les  peuples  civilisés,  où  l’on  trouvât  des 
crocodiles  ,  des  hippopotames ,  du  papirus  et 
d’autres  plantes  des  régions  de  la  zone  torride. 
On  crut  donc  voir  le  Nil  partout  où  se  voyaient 
ses  productions;  on  le  fit  sortir  de  la  Mauritanie, 
on  le  retrouva  dans  Y  Inde  (i)  ;  il  arrosait  le 
pays  des  Ethiopiens ,  il  pénétrait  dans  celui  des 
Sères  (2);  et  l’on  11e  pouvait  déterminer,  comme 


(1)  Usque  çoloratis  amnis  devenus  ab  Jadis, 

(Virg.  Gcorg. ,  lib.  I V,  v.  298.  ) 

C’est  par  cette  raison  que  Josèphe,  lib.  II,  cap.  28  , 
dit  que  l’Égypte  touche  à  l’Inde. 

(2)  Cursus  in  occasum  jlexu  lorquetur ,  et  ortus 
Nunc  Arabum  pop u lis  Libycis  nunc  œquus  ttrenis , 
Teque  vident  primi ,  quœrunt  tamen  hi  quoque  Seres. 

(Lucan.  Phars lib.  X,  290-293.) 

Je  sais  que  des  savants,  peu  familiarisés  avec  les  systè¬ 
mes  géographiques  des  anciens,  se  sont  imaginé  que  Vir¬ 
gile,  par  Jndîcus ,  désignait  les  Éthiopiens  ou  les  habitants 
de  la  Haute- Égypte,  et  que  les  Seres  étaient  les  habitants 
de  cette  portion  du  Nil  nommée  Suis ,  selon  Denys  le  Pe- 
riegètes  (  Orbis  Descripüo ,  v.  22,3)-  mais  la  manière  dont 
s’expriment  les  deux  poètes ,  prouve  bien  qu’ils  veulent 
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le  dit  énergiquement  Lucain ,  à  quelle  partie  du 
monde  il  appartenait  : 

m 

Et  te  Terrarum  nescit  cuî  debeat  orbis. 

C’est  donc  une  chose  très -remarquable,  et  qui 
marque  des  progrès  prodigieux  en  géographie, 
de  voir  dans  Ptolémée  les  sources  du  Nil  pla¬ 
cées  en  Éthiopie  f  dans  une  chaîne  de  mon¬ 
tagnes,  qui  s’étend  de  l  est  à  Fouest,  nommées 
Les  Montagnes  de  la  Lune  ;  de  trouver  ce  fleuve 
entièrement  distinct  des  rivières  de  la  Mau - 

taji 

ritanie  et  de  l’intérieur  de  l’Afrique,  coulant 
naturellement  du  sud  au  nord,  et  dérivé  de 
deux  rivières,  qui  sont  évidemment  le  Bahr-el- 
Abiad  et  le  Maleg  des  modernes  ;  puis  recevoir 
de  Test  deux  autres  fleuves ,  Y  A stap  us  et  Y  A sta- 
boras ,  qui  sont  YAbawi  ou  Bahr-el-Azrek,  et 
YAtbara  (i)  ou  Tacazzé  de  nos  cartes  ;  de  voir 


désigner  les  contrées  éloignées  et  non  voisines  de  l’Égypte, 
Ces  interprétations  forcées  ne  peuvent  obscurcir  un  ins¬ 
tant  le  sens  fort  clair  de  ces  passages.  Virgile ,  conséquent 
avec  lui-même ,  fait  les  habitants  des  bords  du  NU  voi¬ 
sins  des  Perses  :  Quaque  pharetratœ  v  ici  nia  Persidis  urget, 
(Georg. ,  lib.  IV,  v.  290. }  Huet  et  Fréret  ne  s'y  sont  pas 
trompés. 

(1)  Sur  ce  nom  à'Atbara  donné  au  Tacazzé,  voyez  Map 
of  the  course  of  the  Nile  and  adjacent  coutries,  dans  Burck- 
hardt’s  Travels,  p.  i63  ,  et  Bruce’s  Travels }  t.  VIL 
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enfin  deux  fleuves  principaux  arroser  le  pays 
au  sud  de  ï  Atlas,  sans  aucune  communication 
entre  eux,  ni  avec  les  rivières  qui  s’écoulent 
dans  l’Océan  atlantique  ou  la  Méditerranée,  ni 


avec  le  Nil.  Un  exposé  si  clair,  si  conforme 
à  l’ordre  naturel,  et  que  confirment  toutes  les 
découvertes  modernes,  ne  peut  être  dû  qui  des 
connaissances  fondées  sur  des  relations  exactes 


et  des  observations  précises.  Il  me  paraît  évident 
que  les  conquêtes  de  Suetonius  Paul  inus  et  de 
Cornélius  Bail > us  ouvrirent  un  accès  facile  aux 
habitants  éclairés  de  V Égypte  et  des  cotes  de 
Y  Afrique  proprement  dite,  de  la  Numidie  et  de 
la  Mauritanie ,  chez  les  G  animante  s,  les  Phau- 


rusii,  et  les  autres  peuples  qui  sont  au  midi  de 
Y  Atlas;  et  que  la  carte  de  Ptolémée  est  le  résul¬ 
tat  de  toutes  les  connaissances  qui  en  furent  la 
suite. 

Si  l'on  fait  abstraction  des  erreurs  de  longi¬ 
tude  et  de  latitude  qui  existent  dans  Ptolémée, 
jusque  dans  les  pays  les  mieux  connus  de  lui 
et  des  anciens,  et  qui  tiennent  à  la  méthode 
qu’il  a  employée  pour  dresser  ses  tables  ,  on 
trouvera  que  la  carte  d’Afrique  qui  résulte  de 
ces  mêmes  tables,  dans  les  idées  générales  qu’elle 
présente  relativement  au  Nil,  est  plus  conforme 


(  I  )  Pto I em æ i  Africœ  tabula ,  iv . 
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à  ce  qui  nous  est  tracé  par  la  nature  dans  les 
autres  continents ,  que  tout  ce  que  la  plupart  des 
géographes  ont  exposé  avant  lui,  ou  après  Lui, 
sur  ce  sujet.  En  effet,  Ptoiémée  a  fait  disparaître 
ces  étranges  communications  des  grands  fleuves 
de  l’Afrique  entre  eux,  auxquelles  croyaient  Stra- 
bon,  Pline,  Mêla  et  presque  tous  les  géographes 
de  l’antiquité;  communications  qu’ont  admises, 
en  les  multipliant,  les  géographes  arabes  auxxive, 
xve  et  xvie  siècles ,  et  les  géographes  modernes 
au  xvne  siècle  ;  dont  presque  tous  les  habitants 
de  ! ‘ignorante  Afrique  affirment  encore  l’exis¬ 
tence,  et  qui  sont  de  nos  jours  le  rêve  favori 
de  plusieurs  géographes  recommandables  de 
l’Europe  savante  :  i  ). 

De  même  que  les  anciens  voyaient  le  JS  il 
par- tout ,  les  Africains  de  l’intérieur ,  nos  voya¬ 
geurs  et  nos  géographes  trouvent  en  Afrique 


(i)  Voy.  la  Carte  d’Afrique  de  d’Ànville  ;  la  Géographie 
physique  de  la  mer  Noire  et  de  l’intérieur  de  l'Afrique  par 
Dureau  de  la  Malle,  ch.  xm,  p.  96,  et  la  carte  de  cet 
ouvrage ,  tlressee  par  M.  Buache  ;  la  carte  de  l’ouvrage  de 
M.  Bowdich,  dans  l’ouvrage  intitulé  Mission  to  Ashantee , 
qui  établit  une  communication  non  interrompue  depuis  les 
embouchures  du  Nil  à  Alexandrie  jusqu  à  1  embouchure 
du  Zaïre  ou  fleuve  de  Congo  ;  la  carte  de  l’auteur  de 
i  extrait  du  Voyage  de  M.  Mollien  dans  le  Q uctrterly  Review } 
mai  1820,  p.  225,  vol.  XXIII,  ti°xlv. 
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par-tout  le  Niger  :  et  il  faut  que  l’esprit  de  sys¬ 
tème  exerce  une  bien  forte  influence  sur  les 
meilleures  tètes  ,  pour  que  les  hommes  les  plus 
éminents  en  géographie,  tels  que  d’Anville  et 
plusieurs  autres,  se  soient  mépris  aussi  forte¬ 
ment  dans  l’application  qu’ils  ont  faite  des  no¬ 
tions  générales  de  Ptolémée  sur  l’Afrique  aux 
connaissances  des  modernes,  et  pour  qu’ils  aient 
transporté  à  trois  cents  lieues  au  sud  et  dans  le 
Soudan ,  les  fleuves  de  Nigir  et  de  Gi/\  que  le 

géographe  grec  a  tracés  immédiatement  au  sud 
de  f  À lias. 

Cependant  le  Nigir  de  Ptolémée  arrose  le 
pays  des  noirs  Gétules  Melano  -  Getuli  ) ,  des 
Nigrites ,  placés  au  nord  des  Phaurusii ,  qui 
sont  à  l’est  des  Daradœ  ;  et  nous  savons , 

7 

d’après  Pline  (1),  que  ce  sont -là  les  peuples 
lue  1  expédition  de  Suetonius  Paulinüs  fit  con¬ 
naître,  au  sud  de  ï  Atlas.  Le  Nigir  de  Ptolé¬ 
mée  est  donc  le  même  fleuve  que  le  Niger  ou 
le  Ger  de  Pline ,  et  sur  les  bords  duquel  Sueto¬ 
nius  Paulinus  parvint  au  dixième  campement , 
à  partir  de  7 angis  ou  de  Lixus,  ou  de  quelque 
autre  ville  de  la  Mauritanie  soumise  aux  Romains 
dans  cette  portion  du  royaume  de  Maroc  des 

ri  . 


fi)  PJinii  lib.  v,  cap.  i  ,  et  ci-dessus  p.  3y3. 
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modernes ,  qui  est  au  nord  ou  à  l’ouest  de 
\  Atlas. 


De  même  vers  l'est,  le  Gir  flavius  arrose  le 
pays  des  G ar amantes ,  qui,  nous  le  savons,  n’est 
qu’à  dix  journées  de  route  à'Augila  ou  A  An¬ 
gola  des  modernes;  et  nous  avons  déjà  vu  que 
le  pays  des  Gara, mantes  est  le  Kawar  ou  Kaouar 
et  le  pays  de  Bilma  des  modernes ,  ou  que  du 
moins  il  ne  s’étendait  pas  plus  au  sud. 

Ainsi  donc  le  tracé  du  Nigir  et  du  Gir 


de  Ptolémée  ne  prouverait  pas  ♦que  es  con¬ 
naissances  géographiques  dans  l’intérieur  de 
l’Afrique,  au  second  siècle  de  1ère  chrétienne, 
fussent  plus  étendues  qu’au  temps  d’Hérodote, 
de  Strabou  et  de  Pline,  si  le  géographe  grec 
n  indiquait  rien  au  sud  de  ces  deux  Meuves. 
Mais  au  contraire  il  a  placé  loin  au  midi  un 
grand  nombre  de  noms  de  peuples  que  nous 
ne  retrouvons  point  dans  les  géographes  anté¬ 
rieurs;  et  enfin  encore  plus  au  midi,  et  au-delà 
d'un  vaste  désert,  séjour  des  éléphants,  des 
rhinocéros  et  des  tigres,  il  met  un  ISiphe Mous , 
un  Mesclze  Mous ,  un  Barclitus  Mo  ns  ,  dans  le 
pays  (V Agisymba ,  vaste  région  à' Éthiopie  (Agi- 
symba  reglo  Ethiopum  latissimè  ex  tans  a  ).  Ici 
nous  voyons  des  noms  et  des  notions  dont  les 
auteurs  antérieurs  ne  nous  dévoilent  pas  l'ori¬ 
gine  ;  il  faut  donc  ,  pour  juger  de  leur  étendue 
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et  des  limites  de  ees  nouvelles  connaissances, 
tâcher  de  découvrir  d’où  elles  proviennent. 

Dans  ses  prolégomènes,  Ptoïémée  (i),  discu¬ 
tant  les  longitudes  et  les  latitudes  de  Marin  de 
Tyr,  nous  apprend  qu’il  a  trouvé,  dans  l’ouvrage 
de  ce  dernier,  que  Septimius  Flaccus  porta  la 
guerre  dans  la  Libye ,  et  qu'il  employa  trois  mois 
pour  aller  du  pays  des  Garammites  dans  celui 
des  Éthiopiens ;  que,  de  plus,  Julius  Materons 
avait  employé  quatre  mois  lorsqu’il  alla  de  Leptis 
Magna  rejoindre  les  G  ar aman  tes  à  G  ara  ma ,  et 
de  là  porter  la  guerre  en  Éthiopie  et  au  pays 

d’ A gisymba ,  où  l’on  trouve  les  rhinocéros  ; 

♦ 

quoique  cependant  Julius  Maternus  eût  toujours 
dirigé  sa  route  vers  le  midi. 

Il  est  vrai que  Ptoïémée  fait  contre  ce  récit  des 
objections  et  le  regarde  comme  impossible:  d’a¬ 
bord,  dit-il,  parce  que  les  Éthiopiens  intérieurs  ne 
sont  pas  tellement  séparés  du  pays  des  Garaman- 
tes,  qu’il  faille  marcher  pendant  trois  mois  pour 
arriver  de  l’un  à  l’autre,  puisque  les  Gara  mantes 
sont  eux-mêmes  Éthiopiens ;  ensuite,  parce  qu’il 
est  ridicule  de  croire  que  l’incursion  d’un  roi 
contre  ses  sujets  ait  pu  se  faire  en  suivant  une 
direction  précise  du  nord  au  midi,  tandis  que  ces 
nations  s’étendent  l’une  et  l’autre  fort  avant,  tant 

{})  Ptolemæi  Prolegomenà  ,  cap.  vm, 
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vers  l’orient  que  vers  l'occident  ;  et  parce  quen- 
fin  il  n’est  pas  probable  que  dans  ses  courses 
le  roi  n’ait  fait  aucun  séjour  dont  il  soit  néces¬ 
saire  de  tenir  compte.il  est  donc  vraisemblable, 
ajoute  Ptolémée  ,  que  ceux  qui  ont  rapporté  ces 
faits  en  ont  parlé  imparfaitement,  en  disant  que 
la  route  se  dirigeait  au  midi,  au  lieu  de  dire 
seulement  qu’elle  tendait  vers  le  midi. 

On  voit  que  les  objections  de  Ptolémée  ne 
portent  pas  sur  la  réalité  des  incursions  de  Sep- 
timius  Flacons  et  de  Julius  Maternus,  mais  sur 
le  plus  ou  moins  d’extension  qu’on  doit  donner 
à  ces  incursions  du  sud  au  nord.  En  admettant 
comme  justes  plusieurs  des  objections  de  Pto¬ 
lémée,  et  en  réduisant  d’après  ses  propres  bases 
la  longueur  du  trajet  parcouru  dans  ces  deux 
expéditions,  il  reste  toujours  certain,  d’après  le 
temps  qu’on  y  a  employé,  qu’elles  ont  dû  fran¬ 
chir  les  limites  ries  connaissances  géographiques 
et  !e  pays  de  Kaouar ,  et  s’étendre  assez  avant 
dans  le  Désert.  Mais  quel  est  le  terme  extrême 
où  elles  se  sont  arretées  ?  Je  n’en  sais  rien  ; 
seulement  je  puis  affirmer  avec  certitude  qu’elles 
ne  se  sont  pas  étendues  jusqu’au  Niger  ni  jus¬ 
qu’au  Soudan ,  fertilisé  par  de  nombreux  cours 
d’eau:  j’en  tire  la  preuve  de  Marin  de  Tyr,  ou 
de  Ptolémée  meme,  puisque  dans  la  région 
d \Agisymba  il  n’est  pas  fait  mention  d’une  seule 


I 


TROISIÈME  PARTIE. 


39  1 

rivière,  d’un  seul  lac,  d’un  seul  marais.  Le  géo¬ 
graphe  grec  n’indique  que  le  nom  de  la  con¬ 
trée,  celui  de  deux  ou  trois  montagnes,  et  les 
genres  de  bêtes  féroces  qui  l'habitent;  ce  qui  dé- 
montre  évidemment  que  cette  incursion  eut  lieu 
dans  certaines  oasis  du  Grand-Désert,  où  l’on 
ne  trouve  que  des  puits  et  des  sources.  Julius 
Maternas  et  Septimius  Fl  accus  «ans  leurs  rapides 
expéditions  n’entendirent  même  pas  parler  de 
la  région  du  Soudan ,  ni  des  grands  fleuves  qui 
l’arrosent,  car  ils  m’auraient  pas  manqué  d'en 
faire  mention  dans  leur  relation  ;  et  Marin  de 
fyr,  et  après  lui  Ptolémée,  n’auraient  pas  ou¬ 
blié  d’en  enrichir  leurs  traités  de  géographie. 

Dans  un  ouvrage  précédent  j’ai  dit  (1)  que  je 
pensais  qu’ Agisymba  était  l’oasis  actuelle  di* As- 
ben  (2),  où  s'arrêtent  encore  aujourd’hui  la  plu¬ 
part  des  caravanes.  Dans  ce  cas,  Septimius  Flac- 
cus  et  Julius  Maternas  auraient  suivi  la  route 
que  prennent  encore  les  caravanes  qui  se  ren¬ 
dent  à  Cachenah  ;  les  montagnes  de  Megrern  de 
notre  second  itinéraire  seraient  le  Meséhe  Mons 


(1)  Cosmologie,  ou  Description  gêner,  rie  la  Terre ,  p.  23g. 
(.a)  Agadez ,  la  capitale  à'Âsben,  est  une  sorte  d’entrepôt 
du  commerce  pour  le  Soudan  :  cette  ville  est  entièrement 
habitée  par  des  Mahométans ;  et  les  marchands  du  Fezzan 
s’y  arrêtent  souvent  et  ne  poussent  pas  plus  loin  leurs 
caravanes.  Voy.  Proceedings ,  p.  164, 
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de  Ptolemée;  et  le  Bar  dit  us  Morts  est  peut-être  la 
chaîne  de  monts  au  sud  d 'Asben  et  aunord.de 
Cachenah.  Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  conjectures, 
il  est  démontré ,  d’après  tout  ce  que  nous  avons 
dit,  que  le  Nigir  et  le  Gir,  tracés  sur  la  carte 
de  Ptolérnée,  n’appartiennent  pas  au  Soudan , 
mais  aux  contrées  qui  sont  immédiatement  au 
sud  de  X Atlas,  et  qu’on  ne  peut  tirer  aucune 
lumière  de  ce  géographe ,  ni  d’aucun  auteur 
ancien,  pour  ce  qui  concerne  le  Joliba  ou  Niger , 
ou  les  autres  rivières  du  Soudan,  puisque  cette 
région  a  été  inconnue  à  toute  l’antiquité,  et  fut 
réellement  une  découverte  des  Arabes  (j). 

§  Ail.  Résumé ,  Conjectures  et  Conclusion . 

Après  avoir  lu  l’analyse  de  nos  itinéraires, 
on  nous  objectera,  peut-être,  que  des  journées 
de  caravane  ,  en  supposant  leur  évaluation 


(1)  L’erreur  commise  sur  te  Gir  et  le  Nigir  de  Ptolemée 
n’a  été  générale  que  depuis  d’Anville ;  et  encore  elle  a  été 
quelquefois  combattue.  M.  Latreîlle,  dans  une  dissertation 
publiée  en  1807,  explique  bien  ce  qui  concerne  le  Gir  et 
le  Nigir;  mais  il  ne  parte  pas  é£ A gisymha ,  ni  des  incur¬ 
sions  de  Septtmius  Flaccus  et  de  Julius  Maternus.  Hasius, 
dans  sa  petite  carte  intitulée  Imperium  Romanum  sub  Jus¬ 
tin  iano  ,  place  le  Gir  et  le  Nigir  au  sud  de  1  J  lias  ;  mais  il 
met  X  Jgisymba  regio  dans  le  Soudan ,  et  y  trace  un  grand 
fleuve,  oubliant  que  la  carte  de  Ptolemée  est  sur-tout  re- 


exacte ,  sont  encore  un  moyen  très  -  imparfait 
pour  mesurer  des  distances  et  fixer  des  posi¬ 
tions.  Nous  en  convenons  :  mais  c'est  le  seul 


qui  soit  en  notre  disposition;  et  tout  imparfait 
qu’il  est,  il  suffit  pour  resserrer  l'espace  des 
erreurs  possibles  dans  des  limites  assez  étroites. 

Nous  croyons  sur-tout  avoir  obtenu  ce  résul¬ 
tat  par  le  premier  de  nos  itinéraires,  qui  nous  a 
servi  à  déterminer  la  position  de  Timbouctou ; 
c’était  le  seul  que  nous  nous  étions  proposé  d'a¬ 
bord  de  soumettre  à  l'analyse ,  et  il  a  été  l'oc¬ 


casion  comme  le  but  principal  de  notre  ouvrage. 

1 /itinéraire  de  Tripoli  à  Cacheiiah ,  qui  est 
aussi  rédigé  par  le  cheyk  Hagg-  Kassem,  s’ac¬ 
corde  si  bien  avec  ceux  que  le  major  Rennell  a 
obtenus ,  qu’il  ne  nous  laisse  non  plus  aucun 
doute  sur  son  exactitude ,  relativement  aux  dis¬ 


tances  des  lieux  qui  s'y  trouvent  mentionnés; 
mais,  pour  le  tracer  sur  la  carte,  il  faut  sup¬ 
poser  la  longitude  de  Cachenah  déjà  connue  . 
et  nous  n avons  pas,  pour  la  fixer,  les  mêmes 
moyens  que  pour  Timbouctou. 

Quant  à  l'itinéraire  de  Mohammed,  fils  de 

'ii 

Foui,  nous  devons  dire  qu'il  s'y  trouve  beaucoup 


marquable  en  ce  qu’elle  ne  met  pas  un  seul  cours  d’eau, 

m  un  seul  lac,  dans  une  région  qu’il  représente  comme 
immense. 
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d'incertitudes  et  d’obscurités,  domine  il  ne  nous 
trace  point  une  route  directe,  et  quil  passe  par 
Haoussa ,  dont  la  position  n'est  point  connue, 
nous  n’avons  pu  lui  donner  de  direction  que 
d’après  les  conjectures  qui  nous  ont  paru  les 
plus  probables. 

Dans  tous  les  cas,  le  soin  que  nous  avons  eu 
de  n’inscrire  sur  notre  carte  que  les  noms  et 
les  positions  que  nos  itinéraires  contiennent,  et 
qui  étaient  les  résultats  de  nos  recherches ,  don¬ 
nera  plus  de  facilité  pour  faire  les  rectifications 
que  de  nouvelles  découvertes  feraient  juger 
nécessaires;  tandis  que  cela  devient  difficile  ou 
impossible  sur  des  cartes  en  apparence  plus 
riches  d’érudition,  mais  où  Von  a  mêlé  et  con¬ 
fondu  les  noms  et  les  erreurs  de  tous  les  au¬ 
teurs  et  de  toutes  les  époques. 

Quel  que  soit,  au  reste,  le  jugement  qu’on 
porte  de  l’exactitude  de  nos  analyses  et  de  la 
réalité  de  nos  conjectures  (i  ),  nous  osons  es¬ 
pérer  que  la  science  recueillera  de  grands  avan¬ 
tages  de  la  réunion  de  tous  les  renseignements 


(t)  Quelquefois  ces  conjectures  ont  varié,  parce  que  les 
renseignements  vagues  qui  en  étaient  l’objet  ne  sont  pas 
toujours  présentés  de  la  meme  manière  par  les  différents 
auteurs  oii  nous  avons  puisé.  Ainsi  dans  la  comparaison  de 
la  carte  de  HT.  Bowdich  avec  les  relations  antécédentes. 
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renfermés  dans  notre  ouvrage  sur  l’intérieur  de 
l’Afrique  et  sur  les  contrées  du  Soudan.  Sous 
ce  rapport,  tant  qu’il  restera  des  découvertes  à 
faire,  nos  recherches  pourront  être  consultées 
avec  fruit;  et  quand  tout:  sera  connu,  elfes  of¬ 
friront  encore  l’histoire  complète  et  exacte  des 
progrès  de  la  géographie  pour  cette  partie  du 
globe,  qui  fut  toujours  l’objet  de  la  curiosité 
ou  de  l’ambition  des  peuples  les  plus  éclairés. 

Dans  les  tentatives  que  l’on  a  faites  pour 
éclaircir  cette  partie  de  la  géographie,  au  lieu 
de  réunir  Jes  faits  et  de  es  comparer  entre 


nous  avons  conjecturé,  p.  i38  ,  que  le  Kuara  de  i’Àrabe 
fellata  de  M.  Seetzen  pourrait  bien  avoir  du  rapport  avec 
le  pays  de  Quolla  ou  du  Dar-Kulla,  Nous  pensons,  d’après 
un  examen  plus  attentif,  que  le  Kuara  de  l’Arabe  fellata 
est  le  Kawar  on  Kaouar  au  sud  du  Fczzan ,  ainsi  que  nous 
l'avions  dit  à  la  p.  86.  Abd-Àrraehman  Aga  {F.  p,  73)  a  fait 
mention  du  meme  pays  sous  le  nom  de  Kouar  et  à  côté  de 
Bulma\  qui  est  Bilma .  Ce  nom  de  Kouar  ou  K  ouata  parait 
avoir  une  signification  ;  et  il  y  a  une  province  de  Kouara 
au  sud  de  l 'Abyssinie,  Rruce ,  qui  la  décrit  (  Travrts  to 
discover  tke  source  of  the  Niie ,  i8i3,  m-8°,  t.  IV,  p.  4/(7), 
dit  que,  dans  le  langage  des  Changallas ,  le  mot  Kouara 
signifie  soleil.  Le  même  auteur,  p  446 ,  dit  que  la  pro¬ 
vince  de  De/nbea  est  nommée  Atte-Kolla  ;  ce  qui  signifie 
la  nourriture  du  roi.  Toutes  ces  significations ,  et  toutes 
ces  ressemblances  de  mots,  doivent ,  ainsi  que  je  ï’ai  faii 
remarquer,  être  îa  cause  de  beaucoup  d  erreurs  et  de  eon- 
fusion. 
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eux,  on  s’est  hàlé  de  multiplier  les  supposi- 
tiens,  et,  ne  pouvant  parvenir  à  connaître, 
on  a  voulu  deviner.  Telle  est,  dans  toutes  les 
sciences,  la  marche  de  l’esprit  humain.  Elle 
tient  à  une  des  plus  nobles  propriétés  de  sa 
nature ,  au  désir  violent  qu’il  éprouve  d’at¬ 
teindre  fa  vérité.  Lorsqu’elle  se  dérobe  à  lui, 
il  cherche  à  se  créer  des  illusions  qui  puissent 
lui  en  tenir  lieu. 

On  a  su  qu'il  existait  un  ou  plusieurs  fleuves 
dans  le  Soudan ,  et  l'on  a  formé  différents  sys¬ 
tèmes  pour  suppléer  à  I  ignorance  où  I  on  était 
sur  le  cours  de  ces  fleuves.  Nous  avons  fait 

connaître  tous  ces  svstèmes.  Il  nous  reste  à 

1 / 

exposer  en  peu  de  mots  notre  opinion  à  cet 
égard  :  auparavant  nous  devons  faire  remarquer 
à  nos  lecteurs  que,  quoique  l’analogie  soit  sou¬ 
vent  en  géographie  un  guide  trompeur,  c’est 
cependant  le  seul  qui  emprunte  au  flambeau  de 
la  science  quelques-unes  de  ses  clartés,  et  qui 
puisse  rendre  nos  conjectures  utiles.  Mais,  lors* 
que  les  idées  que  nous  allons  offrir  sur  l’inté¬ 
rieur  de  l’Afrique  obtiendraient  l'assentiment 
des  lecteurs,  nous  desirons  quelles  11e  soient 
pas  tracées  sur  les  cartes,  parce  qu’alors  il  sem¬ 
blerait  que  nous  avons  voulu  les  exposer  comme 
des  vérités  démontrées,  tandis  que  notre  but 
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est  seulement  de  les  présenter  comme  des  pro¬ 
babilités  plus  ou  moins  fondées. 

Quoique  les  progrès  des  découvertes  réelles 
se  soient  arrêtés  dans  la  partie  orientale  du 
Soudan ,  à  Cobbè ,  dans  le  Darfour ,  cependant 
on  peut  regarder  comme  ;  trouvée  l'existence 
d'une  ou  de  plusieurs  rivières  qui,  sous  le  nom 
de  Misselad ou  de  Djyi\  coulent  du  sud  au  nord 
ou  du  nord  au  sud,  ce  qui  est  attesté  de  ma¬ 
niéré  à  tie  pas  laisser  lieu  d'en  douter.  De  même 
à  l’ occident,  quoique  les  découvertes  de  Mungo- 
Park  s'arrêtent  pour  nous  à  Silla ,  cependant  il  a 
reçu  dans  ses  deux  voyages  des  informations 
semblables  sur  l’existence  des  deux  bras  de  rivière 
qui  forment  file  Jinbala ,  à  l'ouest  du  méridien 
de  Timbouctou ;  et  on  doit  également  considé¬ 
rer  F  existence  de  cette  île  et  des  bras  de  fleuves 
qui  la  forment  comme  démontrée.  Mais  à  lest 
de  l  île  de  Djinbala  ou  Jinbala ,  comme  à  l’ouest 
du  Misselad ,  les  cours  des  grands  fleuves  du 
Soudan  sont  ignorés;  tout  est  doute,  incertitude 
et  contradictions  dans  les  renseignements. 

Ces  contradictions  ne  sont  peut-être  nulle 
part  plus  frappantes  que  sur  la  direction  du 
fleuve  qui  coule  à  Timbouctou  :  il  semble  cepen¬ 
dant  que ,  d’après  les  caravanes  qui  se  rendent 
tous  les  ans  dans  cette  ville,  ce  fleuve  devrait 
être  parfaitement  connu. 
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Nous  avons  vu  que  Léon  l'Africain  et  beau¬ 
coup  d’autres  affirment  que  ce  fleuve  coule  à 
l’ouest,  et  qu’on  se  rend  de  Timbouctou  à  J  inné 
ou Djenni  en  descendant  son  cours.  D’autres,  au 
contraire,  disent  que  ce  fleuve  coule  à  l’est  (i), 
et  qu’à  partir  de  Timbouctou ,  en  descendant 
son  cours,  on  navigue  vers  l’orient  jusqu’au  Nil. 

Clés  rapports,  si  contradictoires  en  apparence, 
s’expliquent  tout  naturellement  si  l’on  suppose 
que  le  Gambarou ,  qui  coule  de  l’est  à  l'ouest , 
contribue  à  former  deux  côtés  de  File  Jinbala 
par  deux  de  ses  bras  ,  dont  l’un  se  décharge 
dans  le  lac  Dibbie ,  et  l’autre  dans  le  Quolla  ou 
Niger ,  qui  coule  vers  l’est;  alors  de  Kabra  on 
commencerait  par  naviguer  à  l’ouest,  par  le 
moyen  d’un  de  ces  bras,  pour  se  rendre  à  J inné: 
et  en  partant  aussi  de  Kabra  l’on  naviguerait 
au  sud-est  pour  se  rendre  dans  le  Quolla  et 
dans  les  contrées  orientales,  vers  lesquelles  ce 
dernier  fleuve  se  dirige  :  et  cependant  le  Gam¬ 
barou  seul  donnerait  le  moyen  de  suivre  ces 
deux  directions  différentes.  De  là  viendraient 
les  contradictions  qui  existent  entre  les  auteurs, 
et  les  incertitudes  qui  en  sont  les  suites. 


(i)  Voyez  ci-dessus,  pag.  71,  106,  129,  i3o,  299,  235, 
où  il  est  dit  qui!  coule  à  l’ouest ,  et  aux  pages  97  ,  n3, 
ï3o,  *54,  i58,  1^0,  161  et  7,  où  il  est  dit  qu’il  coule 
vers  l’est. 
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Mais  en  admettant  cette  supposition  comme 
vraie,  il  reste  encore  à  expliquer  ce  que  devient 
le  Quolla  ou  le  Niger,  ou  le  fleuve  qui  coule 
à  l'est,  le  seul  dont  l’existence  soit  prouvée  par 
des  observations  positives. 

Les  deux  conjectures  qui  ont  trouvé  le  plus 
de  partisans  sont  :  que  le  Niger,  ou  le  fleuve  du 
Soudan ,  qui  coule  vers, lest,  se  décharge  dans 
le  Nil ,  ou  qu’il  retourne  au  sud  pour  se  replier 
à  l’ouest,  formant  la  rivière  du  Bénin  ou  celle 
du  Congo ,  ou  toute  autre,  parmi  celles  qui 
versent  leurs  eaux  dans  l’Océan  atlantique. 

Aucune  de  ces  deux  conjectures  ne  nous  pa¬ 
raît  probable;  et  la  première,  qui  est  la  plus 
universellement  adoptée,  qui,  ainsi  que  je  l'ai 
dit,  est  affirmée  comme  un  fait  par  les  habitants 
d’Afrique,  est,  suivant  nous,  encore  moins  pro- 
bable  que  la  seconde. 

Pour  comprendre  les  raisons  de  notre  opinion 
à  cet  égard ,  il  est  nécessaire  que  nous  rappe¬ 
lions  une  loi  de  la  nature  que  beaucoup  de  géo* 
gra  i>hes  paraissent  avoir  sentie,  mais  que  nous 
croyons  avoir  exposée  le  premier  d’une  manière 
claire  et  précise  (i)  :  c’est  que  les  chaînes  de  mon* 


(i)  Cosmologie ,  ou  Description  générale  de  la  Terre, 
considérée  sous  ses  rapports  astronomiques ,  physiques ,  his¬ 
toriques ,  politiques  et  civils  ,  1 8 1  > ,  in- 8'.  p.  iof). 
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tagnes  les  mieux  liées,  les  plus  hautes,  les  plus 
étendues,  et  où  sont  les  points  culminants  de 
tous  les  plateaux,  se  dirigent  toujours  dans  le 
sens  des  plus  grandes  dimensions  des  continents, 
ou  des  lies,  ou  des  presqu'îles,  auxquels  elles  ap¬ 
partiennent;  et  que  les  moindres  chaînes  ou  hau¬ 
teurs,  où  sont  les  points  culminants  des  plateaux 
secondaires  ou  tertiaires,  se  dirigent  de  même 
dans  le  sens  des  plus  grandes  dilatations  des  terres 
ou  des  presqu'îles  qui  terminent  ces  continents 
ou  ces  îles.  Comme  les  hauteurs  des  terres  cir¬ 
conscrivent  les  divers  bassins  des  cours  d’eau, 
il  peut  bien  arriver  que  les  fleuves  et  les  rivières 
qui  ont  leurs  sources  dans  la  chaîne  principale, 
ou  dans  les  points  culminants  d’un  continent 
ou  d’une  île  ,  franchissent  ou  traversent  les 
chaînes  secondaires  quoique  celles-ci  soient 
cependant  fort'  étendues  et  fort  élevées  ;  mais 
jamais  ils  ne  traversent  les  hauteurs  qui  s’éten¬ 
dent  dans  le  sens  de  la  plus  grande  dimension, 

«  I 

et  ces  hauteurs  forment  toujours  une  séparation 
absolue  entre  les  divers  bassins  des  fleuves  d  un 
continent  ou  d’une  île  quelconque. 

On  trouvera  dans  l’ouvrage  que  j’ai  cité  les 
I  >reuves  de  cette  proposition  démontrée  par  l'exa¬ 
men  des  principales  chaînes  de  montagnes  et  des 
grands  plateaux  des  continents  que  nous  con¬ 
naissons,  savoir,  l’Asie ,  l’Europe  et  les  deux 
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Amériques,  Ainsi,  sans  ni  arrêter  à  des  dévelop¬ 
pements  que  je  regarde  comme  superflus,  je 
passerai  de  suite  à  l’application  de  cette  loi  au 
continent  d’Afrique ,  dont  l’intérieur  nous  est 
inconnu,  mais  dont  les  cotes,  et  par  conséquent 
les  dimensions  des  terres  en  sens  divers,  sont 
aussi  bien  connues  que  celles  de  tout  autre 
continent. 

La  plus  grande  dimension  de  l’Afrique  se 
trouve  entre  le  Cap  Bon  et  le  Cap  de  Bonne - 
Espérance  :  donc  le  système  général  d  exten¬ 
sion  des  plus  grandes  hauteurs  de  ce  conti¬ 
nent  ,  doit  être  entre  le  nord  et  le  sud ,  dans 
la  direction  des  terres  où  se  trouvent  ces  deux 
caps,  c  est- à  -  dire  entre  Eums  et  la  région  du 
Cap  de  Bonne  -  Espérance  :  ces  hauteurs  sépa¬ 
rent  entre  eux  les  bassins  du  Nil,  du  Misselad 
ou  du  Dyr,  d’avec  ceux  des  fleuves  du  Soudan, 
ou  du  Johba  ou  Quolia  et  du  Gain baro u  ~  et  si 
la  loi  que  nous  avons  indiquée  est  vraie,  il  ne 
peut  exister  entre  ces  fleuves  aucune  communi¬ 
cation.  Nous  avons  donc  eu  raison  de  dire  que 
1  opinion  qui  suppose  cette  communication  ,  est 
la  moins  probable  de  toutes. 

Après  le  système  îles  hauteurs,  qui  s’étend  de 
la  région  du  Cap  de  Bonne -Espérance  à  celle 
de  J  unis,  la  chaîne  de  montagnes  ou  la  ligne 
d  élévation  lu  plus  longue ,  la  plus  éminente, 

9,6 
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doit  être  ceile  qui  est  indiquée  par  La  dilatation 
de  L’Afrique  entre  l’ouest  et  l’est,  ou  entre  le 
Cap  Vert  et  le  Cap  Guardafui ,  extension  qui 
est  la  plus  grande  après  celle  dont  nous  venons 
de  parler.  Comme  cette  chaîne  n'est  en  quelque 
sorte  que  secondaire ,  il  ne  serait  pas  contraire 
à  la  loi  que  nous  avons  signalée,  de  la  voir  tra¬ 
verser  par  un  grand  fleuve  ;  c'est  ainsi  que  les 
Allegkanys  dans  les  États-Unis  d’Amérique 
sont  traversés  par  des  cours  d’eau  qui  ont  leurs 
sources  dan  s  les  rameaux  des  Monts  Rocheux,  ou 
Stonj  Mountains ,  [dus  à  l’ouest;  cest  ainsi  que 
les  Monts  Altaï  en  Asie  sont  aussi  traversés  par 
des  rivières  qui  sortent  des  flancs  des  Alpes  du 
Thibet ;  mais  il  faudrait,  pour  que  l’analogie  fut 
exacte,  que  le  fleuve  auquel  ou  fait  traverser  la 
grande  chaîne  centrale  d’Afrique  eût  de  même 
ses  sources  dans  le  système  des  montagnes  les 
plus  élevées,  ou  dans  celui  qui  marque  la  plus 
grande  longueur  du  continent  ;  et  c’est  tout  le 
contraire  :  le  Joliba ,  ou  Quoi  la }  ou  A  igerf  qu  on 
veut  faire  reployer  au  sud-ouest,  vient,  d’après 
tous  les  renseignements  que  l’on  a  obtenus,  du 
groupe  de  montagnes  formé  par  la  réunion  de 
deux  chaînes;  la  première  qui  marque  la  dila¬ 
tation  du  continent  de  l’ouest  à  l’est,  entre  le 
Cap  Vert  et  le  Cap  Guardafui ,  et  la  seconde 
qu’indique  la  dilatation  entre  le  Cap  des  Pal - 
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mes  et  le  Cap  Bon  et  Ceuta ,  qui  est  inférieure 
en  longueur  à  la  première.  <  )n  ne  peut  donc 
pas  supposer  que  le  fleuve  qui  coule  vers  l’est 
puisse,  en  se  détournant  au  sud,  franchir  cette 
chaîne  transversale  qui  lui  fournit  ses  sources , 
puisque  cette  meme  chaîne  doit  augmenter  en 
élévation  et  en  épaisseur  à  mesure  qu’elle  se 
rapproche  plus,  vers  l’orient ,  du  système  princi¬ 
pal  des  hauteurs  de  tout  le  continent  d’Afrique. 

L’exemple  de  la  communication  de  Y Orènoque 
avec  Y  Amazone ,  par  le  Cassiqiiiarè ,  que  l’on  a 
si  souvent  cité  (i)  pour  établir  la  supposition 
de  la  communication  des  rivières  du  Soudan 
avec  celles  qui  se  déchargent  dans  l’ Océan  At¬ 
lantique  ,  au  lieu  de  contredire  ce  que  nous 
avons  avancé ,  en  est  plutôt  une  confirmation  ; 
car  1'  Orènoque,  aussi-bien  que  Y  Amazone,  dé¬ 
rivent  tous  deux  de  la  grande  chaîne  des  Cor - 
dillieres,  ou  du  système  général  de  hauteurs  mar¬ 
qué  par  la  plus  grande  extension  du  continent 
qu’ils  arrosent.  Nous  ne  devons  donc  pas  nous 
étonner  de  voir  que  leurs  eaux  franchissent  les 
points  les  plus  élevés  du  plateau  qui  sépare 


(0  Dures u  de  Lamalle,  Gêograjdiie physique  de  la  mer 
Noire  et  de  l’intérieur  de  l’Afrique ,  p.  io3  ;  et  Bowdioh . 

Essay  on  the  Geogrdphy  of  north- western  Africa ,  Paris. 
182X .  in-S°,  p. 

26. 
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leurs  bassins  respectifs,  et  communiquent 
semble.  Un  tel  fait  est  cependant  si  rare ,  que 
peut-être  même  on  ne  pourrait  en  trouver  un 
second  semblable  sur  la  surface  du  globe;  mais 
enfin,  bien  loin  d’avoir  rien  de  contraire  à  la 
loi  que  nous  asrons  reconnue,  il  en  fournit  une 
nouvelle  preuve.  Il  n’en  serait  pas  de  même 
du  Quolla  ou  du  Niger ,  qu’on  veut  faire  des¬ 
cendre  d’une  chaîne  secondaire,  pour  lui  foire 
traverser  cette  même  chaîne  dans  des  contrées 
où  elle  se  rapproche  du  nœud  central  de  toutes 
les  hauteurs  du  continent,  et  où  elle  doit  aug¬ 
menter  en  élévation. 

Toutes  ces  raisons  nous  font  aussi  regarder 
comme 'impossible  l  opin  ou  que  les  eaux  du 
Niger  se  versent  dans  X  Océan  Atlantique  ;  et  par 
les  mêmes  causes  il  serait  encore  plus  difficile 
d’imaginer  comment  elles  pourraient  continuer 
toujours  vers  l  est  pour  se  décharger  sur  la  côte 
orientale  d’Afrique  ou  dans  X Océan  Indien.- 

La  chaîne  primordiale  du  continent  africain, 
en  se  prolongeant  vers  le  sud  jusque  près  de  la 
région  du  Cap  de  Bonne- Espérance ,  doit  aussi 
séparer  d’une  manière  absolue  le  bassin  des 
fleuves  du  Congo  et  du  Mocaranga ,  ou  de  ceux 
qui  ont  leurs  embouchures  dans  1  Océan  In¬ 
dien,  d’avec  ceux  qui  débouchent  dans  la  mer 
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Mais  alors,  dira -t- on,  que  devient  ce  fleuve 
considérable  dont  Mungo-Park  a  deux  fois  cons¬ 
taté  le  cours  vers  l’orient  ?  Tl  me  semble  que 

_  r 

nous  n  en  sommes  pas  réduits  sur  ce  point  à  de 
simples  conjectures,  et  que,  sans  pouvoir  dé¬ 
terminer  les  traits  particuliers  de  l’intérieur  de 
l’Afrique,  il  existe  de  grands  faits  généraux  qui 
sont  actuellement  démontrés. 

La  petite  dilatation  de  l'Afrique  entre  la 
Grande- Sf rte  et  le  Cap  Bojador  est  marquée 
par  la  chaîne  de  V Atlas,  qui,  quoique  fort  éle¬ 
vée  ,  n’est  qu’un  système  tertiaire  d’élévation 
dans  l'Afrique  septentrionale.  Les  rivières  qui 
coulent  au  sud  de  cette  chaîne  s'arrêtent  et  se 
perdent  dans  des  lacs,  parce  que  le  désert  de 
Sahara  est  un  vaste  plateau  :  les  hauteurs  de  ce 
plateau  s’abaissent  vers  l’est  et  vers  le  sud ,  et 
bornent  les  contrées  de  Bornou  et  celles  du 
Soudan,  A  l’ouest ,  des  groupes  de  montagnes 
formés  par  la  réunion  du  système  de  hauteurs 
qu’indiquent  les  deux  dilatations  entre  Je  Cap 
des  Palmes,  le  Cap  Bon  et  le  Cap  Guardafui , 
séparent  les  bassins  des  fleuves  de  la  côte,  de 
ceux  de  l’intérieur,  ou  les  cours  de  la  Gambie 
et  du  Sénégal ,  du  Joliba,  du  Banimma  et  autres. 

La  chaîne  transversale  marquée  pour  la  plus 
grande  extension  entre  le  Cap  Vert  et  le  Cap 
Guardafui,  a  été  observée  du  côté  de  l’ouest  ; 
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et  l'on  sait  qu  elle  porte  le  nom  de  Montagne 
de  Kong  i  ).  I  *u  côté  < Ile  l’est,  les  observations  et 
les  renseignements  que  l’on  a  obtenus,  d’accord 
avec  la  loi  de  la  nature  que  nous  avons  fait  con¬ 
naître,  indiquent  par  des  pics  d’une  élévation 
extraordinaire,  par  des  sommets  qui, sous  le  ciel 
ardent  des  tropique  s,  s  ont  éternellement  couverts 
de  neige,  par  plusieurs  rangées  de  montagnes,  la 
réunion  des  deux  plus  longues  chaînes  de  hau¬ 
teurs  ou  d’élévations  de  tout  le  continent  afri¬ 
cain  (2).  Bruce  a  eu  connaissance  d  une  pre¬ 
mière  rangée  de  ces  montagnes,  qni,  vers  les 
dixième  et  onzième  degrés  de  latitude,  sous  le 
nom  de  Fazuelo ,  de  Djir  et  de  Tegla  (3),  cou¬ 
rent  de  l’est  à  l’ouest, et  fournissent  probablement 
les  sources  des  rivières  qui  coulent  dans  le  Dar- 
Four,  et  le  Bornait;  elle  sépare  ainsi  les  bassins 

■I  M  M  I  ■  III  ■  ■  ■  I  ■  ■ ■  I  I  ■  ■  Il  -*  "T  M—= ■■  _  II 

(1)  Proceedings ,  t.  I,  p.  4  24  ,  et  ci  -  dessus ,  p.  3  42,  Le 
tnot  Kong  signifie  montagne  dans  la  langue  des  Man¬ 
dingues. 

(2)  Sait,  P'ojage  ta  Abyssin  La  ,  in  -4%  London ,  1 81 4 , 
p.  35o  -  35a. 

(3)  Bruce  s  Travels ,  ï8i3,  in-8°,  t.  "VII,  p.  ira.  —  On 
trouve  beaucoup  d  or  dans  la  province  de  Fazuelo .  Les 
habitants  sont  noirs;  mais  les  bords  du  Nil  sont  habités 
par  des  Arabes  qui  sont  venus  du  Sennaar,  et  de  la  tribu  de 
Rifa  :  quoiqu’établis  dans  ces  lieux  depuis  des  siècles  ,  ils 
rdont  pas  changé  de  couleur,  et  se  distinguent  facilement 
des  natifs. 
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de  ces  divers  courants  d’eau,  de  ceux  des  rivières 
qui  forment  le  Nil ,  lesquels  dérivent  d  une  autre 
rangée  plus  au  sud ,  désignée  par  les  Arabes , 
comme  du  temps  des  anciens,  par  le  nom  de 
Gebel-el-Kumr  ou  Montagnes  de  la  Lune.  Cette 
rangée  paraît  également  se  diriger  de  l’est  à 
l’ouest,  et  se  joindre  aux  montagnes  de  Kong , 
qui,  suivant  nous,  sont  plus  au  midi  et  se  rap¬ 
prochent  plus  de  la  Côte  de  Guinée  que  nos 
cartes  ne  l’indiquent. 

Nous  savons  que  le  fleuve  principal  qui  arrose 
le  Soudan ,  toujours  désigné  par  le  nom  de  Nil 
ou  de  Quolla ,  ou  autre ,  diminue  de  plus  en 
plus  de  largeur,  et  devient  d’autant  moins  con¬ 
sidérable  qu’on  s’avance  davantage  vers  l’est  i  r  ; 
qu’enfin  une  chaîne  de  montagnes  sépare  ce 
fleuve  du  lac  Caudi  et  du  Misselad ,  que  l’on 
trouve  à  l’est  de  cette  même  chaîne  ;  et  on 
nous  apprend  qu’une  rivière  nommée  Sehary  a 
sa  source  du  coté  occidental  de  ces  montagnes, 
et  que  ,  dirigeant  son  cours  à  l’ouest,  elle  verse 
ses  eaux  dans  le  Quolla  ou  le  Nil  du  Soudan  (a). 
Nous  savons  encore  qu’il  existe  à  l’est  de  T  un- 


if)  Voyez  ci-dessus,  p.  344»  eC  Bowdidb,  Essay  on  the 
Gcography  et  nord-western  Africa  ,  p.  3  7. 

(a)  Bo'vs'dich’s  Essay,  p.  ag;  Mission  to  Ashantee ,  p.  204  ; 
Burckhardt’s  Travels ,  in-4°,  p.  4 78  ;  et  Quarterly  Review , 
t.  XXIII,  1820 ,  p.  225  -  240- 
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bouctou ,  mais  à  une  distance  incertaine, un  vaste 
lac,  connu  sous  le  110m  tle  Bahr  Soudan ,  ou  de 
Mer  de  Soudan  (1),  que  l’on  traverse  lorsqu’on 
navigue  de  l’est  à  l’ouest,  ou  de  l'ouest  à  l’est, 
pour  aller  à! Égypte  à  Timbouctou,  ou  pour* se 
rendre  de  Timbouctou  en  Égypte, 

Ces  faits  étant  constants,  il  nous  paraît  aussi 
certain,  d’après  la  marche  ordinaire  de  la  na¬ 
ture  dans  la  formation  des  continents ,  qu’au 
sud-ouest  de  K  Abyssinie  se  trouve  le  groupe  de 
montagnes  qui ,  comme  les  Alpes  de  la  Suisse 
en  Europe,  renferment  les  sources  de  plusieurs 
grands  fleuves  coulant  dans  des  directions  dif¬ 
férentes  ;  et  que  les  rivières  qui  vont  au  sud 
pour  former  le  Zèbê  ou  Quilmanci  et  le  Ma- 
gadoxo ,  celles  qui  se  dirigent  vers  le  nord  et 
qui  fournissent  les  eaux  du  Nil  et  du  Misseiad , 
et  celles  qui  courent  à  l'ouest  et  se  jettent  dans 
la  mer  intérieure  du  Soudan  ou  dans  l’Océan 
\tlan tique  ,  ont  toutes  leurs  sources  dans  la 
même  région  montagneuse  ,  quoique  ces  fleuves 
se  déchargent  dans  des  mers  différentes ,  et  sur 
des  côtes  séparées  entre  elles  par  des  distances 
immenses  :  par  conséquent  les  sources  de  ces 


(i)  Voyez  ci-dessus ,  p.  94  et  97;  et  Sïmbeeny,  Account 
of  Timbouctou ,  p.  349,  — Jackson’s  Marocco >  p,  399,  der¬ 
nière  édition. 
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différents  fleuves  sont  peu  éloignées  les  unes 
des  autres.  C’est  ainsi  que  les  sources  du  Rhin , 
du  Rhône ,  du  Danube  et  du  Pô ,  dans  notre 
Europe ,  se  trouvent  fort  rapprochées  entre 
elles,  quoique  ces  fleuves  aient  leurs  erabou- 
ch u res  dans  des  régions  différentes  et  très- 
éloignées  les  unes  des  autres. 

De  même  à  l’autre  extrémité  de  la  chaîne  et 


vers  l’ouest,  se  trouve  encore  une  autre  région 
montagneuse,  moins  élevée,  parce  quelle  est  la 
réunion  de  deux  expansions,  dont  l’une  est  moins 
considérable  que  celle  de  l’est.  Cette  région  mon¬ 
tagneuse  de  l’ouest  fournit  les  sources  des  fleuves 
du  Sénégal ,  de  la  Gambie ,  du  Rio  Grande ,  qui 
coulent  à  l'occident,  et  Les  sources  du Mesurada 
et  des  autres  rivières,  qui ,  fie  ce  coté,  se  déchar¬ 


gent  dans  la  mer  Atlantique,  en  coulant  vers  le 
sud  :  des  flancs  orientaux  de  ce  même  groupe  de 


montagnes  découlent  aussi  le  Joliba  ou  le  Quolla 
et  les  rivières  qui  s’y  jettent.  Le  Bahr  Soudan , 
ou  la  grande  mer  intérieure  du  Soudan ,  dont  la 
position  n’est  pas  bien  connue ,  et  que  nous 
soupçonnons  être  située  plus  à  l’est  de  Tim- 
bouctou  que  ne  l'indique  la  mesure  donnée  par 
Mi-Bey  et  Jackson,  d’après  laquelle  nous  l'avons 
placée  sur  notre  carte,  reçoit  également  le  Nil 
ou  Quolla ,  qui  vient  de  l’ouest, comme  la  rivière 
qui  vient  de  lest,  à  laquelle  on  a  donné  le 
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même  nom  :  seulement  la  première  rivière,  on 
celle  qui  prend  sa  source  dans  les  monts  de 
Guinée ,  est  plus  considérable  que  la  seconde, 
parce  qu’avant  de  se  verser  dans  la  mer  inté¬ 
rieure  ,  elle  a  reçu,  par  les  deux  bras  du  Gam- 
harou  ,  e  tribut  des  eaux  qui  découlent  des 
rameaux  les  plus  septentrionaux  de  la  chaîne 
orientale  ou  de  la  chaîne  primordiale  ;  de  celle 
enfin  qui  surpasse  toutes  les  autres  en  élévation 
comme  en  étendue. 

Telle  est,  suivant  nous,  la  solution  de  ce  grand 
problème  ;  et  si  les  lecteurs  veulent  se  donner 
la  peine  de  se  rappeler  les  diverses  opinions  qui 
ont  prévalu  et  les  systèmes  que  l’on  a  formés 
sur  les  fleuves  de  Y Afrique  ,  depuis  Hérodote 
jusqu’à  Pline,  depuis  Pline  jusqu'à  Édrisi,  de¬ 
puis  Édrisî  jusqu’à  Léon  l’Africain,  et  depuis 
Léon  l'Africain  jusqu’à  nos  jours,  ils  verront  que 
tous  s’expliquent  par  la  manière  dont  nous  con¬ 
cevons  le  cours  des  grands  fleuves  de  l’Afri¬ 
que;  et  quand  les  géographes  et  les  informations 
des  voyageurs  nous  les  représentent  comme 
tantôt  réunis,  tantôt  séparés,  c’est  que  leurs 
sources  se  trouvent  rapprochées  entre  elles ,  et 
qu’en  naviguant  le  long  de  leurs  cours,  on  ar¬ 
rive  toujours  dans  une  région  riche  en  or  (i). 


(i)  Bruce  ( Travels ,  Âppendix  to  bock  vu  er  vin,  n°  3, 
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on  dans  la  fertile  Égypte,  qui  est,  et  qui  fut  de 
temps  immémorial,  le  centre  de  la  civilisation, 
du  commerce  et  des  richesses  de  toute  l’A- , 
frique. 

Si ,  en  Asie ,  nous  ignorions  l’existence  de  la 
mer  Caspienne  et  de  la  mer  d Aral,  et  que  nous 


t.  VII,  p.  lia  ,  édit.  i8i3,  in-8°)  nous  apprend  que  l’or 
quon  apporte  en  Abyssinie  vient  d’un  lieu  nomme  Schy- 
goum ,  qu’on  nomme  aussi  Schankala  au  Kordqfan.  Ce  lieu  , 
selon  Bruce,  est  à  quarante-cinq  journées  de  route  du 
Dar~Four.  Il  paraît  être  le  même  que  celui  que  Browne 
indique  dans  son  voyage  (Browne’s  Travels ,  ]>.  4^° ,  4 (*i  , 
462),  sous  le  nom  de  Skeïbon ,  et  pour  lequel  il  donne  un 
curieux  itinéraire  à  partir  êCIbeït ,  la  capitale  du Kordofan. 
D’après  toutes  ces  indications  et  d’autres  que  donne  Bruce, 
celte  province  de  Shygoum  ou  Sheïbon ,  d'où  l’on  lire  l'or, 
doit  être  située  dans  un  des  bassins  d’une  des  rivières  qui 
contribuent  à  former  le  Nil ,  et  non  loin  des  sources  de  ce 
fleuve.  Les  Arabes  indiquent  une  contrée  riche  en  or,  à  l’est 
du  Ouangara ,  ou  vers  les  sources  du  Gambarou  ,  ou  de  la 
partie  du  Quolta  qxii  coule  à  l’est.  Il  s’en  trouve  aussi 
beaucoup  dans  Bàmbouh s  ou  dans  les  rivières  qui  donnent 
naissance  au  Sénégal  et  à  la  Gambie  ;  011  en  trouve  encore 
dans  le  Quasseion,  et  dans  les  contrées  qui  sont  au  sud  de 
Timbouctou ,  ou  dans  les  bassins  des  rivières  qui  affluent 
dans  le  Joüba  ou  le  Qitolla,  qui  coule  à  l’est:  de  sorte  que 
les  quatre  bassins  principaux  du  centre  de  l’Afrique  sont 
abondants  en  or,  et  qu’en  remontant  tous  les  grands  fleuves 
de  Cette  partie  du  monde,  l’ouest,  à  l’est,  ou  au  sud,  on 
arrive  toujours  dans  un  pays  riche  en  or. 
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ne  connussions  qu'une  portion  du  cours  du 
Wolga ,  de  Y  Oural  et  du  Sîrr ,  qui  se  jettent 
dans  des  mers  intérieures,  combien  de  fausses 
suppositions  ne  formerait-on  pas  sur  les  direc¬ 
tions  du  cours  de  ces  fleuves  avant  de  rencon- 
trcr  la  vérité  ? 

Nous  terminerons  ici  ces  recherches,  dans  les¬ 
quelles  nous  nous  sommes  proposé  de  traiter 
à  fond  la  question  la  plus  importante  que  la 
science  géographique  nous  présente  dans  son 
état  actuel ,  et  de  faciliter  les  progrès  des  dé¬ 
couvertes  dans  des  contrées  riches  et  peuplées. 
Nous  osons  dire  que  les  résultats  de  ces  dé¬ 
couvertes  seraient  immenses  ,  et  auraient  une 
influence  grande  ,  prompte  et  salutaire ,  non- 
seulement  sur  toute  U  Afrique,  mais  aussi  sur 
l’Europe,  dont  ces  contrées  sont  beaucoup  plus 
rapprochées  que  l’Inde  ou  l’ Amérique.  Cette  en¬ 
treprise,  qui  a  tant  de  fois  été  tentée  depuis  plu¬ 
sieurs  siècles,  <  [ui  promet  la  gloire  et  l’immortalité 
à  ceux  qui  l’achèveront,  ne  nous  paraît  ni  très- 
difficile  , ni  très-dispendieuse;  mais,  comme  toutes 
les  autres,  elle  ne  peut  réussir  par  le  courage 
seul ,  et  elle  a  besoin  d’être  préparée  avec  pru¬ 
dence  et  exécutée  avec  habileté.  Le  nombre  de 
ceux  qui  ont  échoué  ne  prouve  rien  contre  la 
probabilité  du  succès:  si  des  milliers  de  bateaux 
avaient  été  lancés  isolément  des  ports  d’Europe 
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pour  traverser  l'Océan  Atlantique,  il  est  pro¬ 
bable  que  tous  auraient  péri;  mais  il  a  suffi  d’un 
seul  vaisseau,  dirigé  par  un  Christophe  Colomb, 
pour  aborder  dans  le  Nouveau-Monde. 

La  découverte  du  Soudan ,  et  l’accroissement 
de  commerce  qui  peut  en  être  la  suite,  me  pa¬ 
raissent  être,  dans  l’état  actuel  de  la  civilisation, 
l’objet  le  plus  digne  de  f ambition  des  nations 
de  l’Europe.  En  offrant  une  carrière  illimitée  à 
ces  esprits  aventureux  et  hardis,  dont  le  nombre 
s’est  multiplié  à  l’infini  par  les  chances  des 
guerres  et  les  catastrophes  politiques,  elle  peut 
contribuer  à  la  tranquillité  actuelle  des  états, 
comme  à  leur  prospérité  future;  et  ses  effets 
seraient  tels ,  qu'aucune  classe  d’hommes  ne  s’y 
trouverait  entièrement  étrangère. 

En  effet,  Lorsque  les  peuples  ont  fait  de  grands 
progrès  dans  la  navigation ,  qu’ils  ont  étendu  au 
loin  leurs  relations  commerciales,  que  les  scien¬ 
ces,  les  lettres  et  les  arts  ont  jeté  parmi  eux 
un  grand  éclat  ;  lorsque  toutes  les  routes  que 
l’homme  peut  parcourir  sont  illustrées  par  des 
noms  ni  rayonnent  d’une  véritable  gloire  ; 
lorsque  la  perfection  toujours  croissante  des 
arts  industriels  semble  augmenter  indéfiniment 
les  besoins  des  individus  de  toutes  les  classes, 
et  a  fait  naître  le  goût  du  luxe  et  de  la  mollesse, 
même  parmi  les  plus  misérables;  lorsqu’enfin 
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des  catastrophes  rapides  et  successives  ont  ren¬ 
versé  tant  de  projets,  dissipé  tant  d'illusions, 
frustré  tant  d'espérances,  alors  la  possibilité  de 
la  découverte  de  contrées  inconnues,  riches  et 
lertiles  excite,  même  au  milieu  des  plus  grands 
événements,  line  attention  universelle. 

Le  géograpl  ie  espère  soulever  encore  une 
portion  du  voile  qui  dérobe  à  ses  yeux  cette 
grande  énigme  de  La  connaissance  du  globe, 
l’objet  de  ses  travaux  et  le  but  de  ses  médita¬ 
tions.  Le  physicien  et  le  naturaliste  s’attendent 
à  contempler  la  nature  sous  de  nouvelles  faces, 
à  scruter  ses  secrets  dans  de  nouveaux  phéno¬ 
mènes,  à  étudier  dans  des  rapports  jusque-là 
inaperçus  les  lois  qui  la  régissent  \  et,  par  1  ana¬ 
lyse  et  la  description  de  productions  inconnues, 
à  'aire  disparaître  les  imperfections  des  mé¬ 
thodes  et  les  lacunes  des  systèmes.  Le  philo¬ 
sophe  est  satisfait  de  pouvoir  considérer  l’espèce 
humaine  modifiée  par  d’autres  climats,  d’autres 
préjugés,  d’autres  mœurs,  que  ceux  qu’il  lui  a 
été  donné  jusqu’ici  de  comparer.  L’érudit  se 
complaît  dans  l'accroissement  des  traditions  et 
des  monuments  qui  lui  permettront  de  ratta¬ 
cher  quelques-uns  des  chaînons  de  l’histoire 
que  le  temps  a  rompus,  ou  qui  lui  révéleront 
les  fortunes  diverses  de  royaumes  et  d'empires 
dont  les  noms  ne  lui  étaient  pas  même  connus. 
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Le  poète  et  l'artiste  voient  avec  plaisir  s'agran¬ 
dir  le  domaine  réel  de  l'imagination,  pour  la¬ 
quelle  aucun  univers  n’est  trop  vaste  ,  et  qui 
aime  à  varier  ses  nuances  et  ses  couleurs.  Le 
riche  et  le  voluptueux  sourient  à  l'espérance  de 
voir  se  réaliser  un  jour  de  nouveaux  moyens 
de  jouissance.  Celui  que  la  misère  obsède,  se 
transporte  au  contraire  en  idée  sur  ce  sol  bien¬ 
faiteur,  où  le  travail  de  ses  bras  lui  fournirait 
une  subsistance  que  tous  ses  efforts  ne  sont  pas 
toujours  certains  d’obtenir  dans  nos  sociétés 
perfectionnées. 

Mais  ceux  qu'un  pareil  évènement  intéresse 
plus  immédiatement ,  c’est  le  spéculateur  qui 
aspire  à  s’ouvrir  de  nouvelles  sources  de  ri¬ 
chesses,  c'est  enfin  Y  homme  d’état  qui  apprécie 
les  changements  futurs  qu'une  semblable  dé¬ 
couverte  peut  produire  dans  les  destinées  des 
peuples,  et  qui  songe  à  préparer,  avec  une  pru¬ 
dence  savante  et  une  sage  vigueur,  les  moyens 
de  le  mettre  à  profit  pour  la  prospérité  de  la 
nation  dont  les  intérêts  lui  sont  confiés. 
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I. 

ITINÉRAIRE 

DE  TRIPOLI  DE  BARBARIE 


A  LA  VILLE 

DE  TOMBOCTOÜ, 


De  Tripoli  de  Barbarie  à  Zawiéh .  Zawiéh  est  un 
village  dans  le  genre  de  celui  dit  Coraïm  ,  dans  la 

t 

Basse -Egypte.  Ce  sont  des  maisons  et  de  grands 
jardins.  Il  y  a  un  college, 

2e  journée. 

De  Zawiéh  on  va  passer  la  nuit  à  un  beu  dit  Bir- 
Ghanam T  ainsi  nommé  dun  puits  qui  s’y  trouve. 


A.PPENDICE. 

3'"  JOURNÉE. 


De  Bir-Ghanam  on  se  rend  à  Wadletel, ainsi  nommé 


d'une  rivière  où  l’on 
signifiant  la  rivière  des 

D 


voit  des  tamariscs  ;  Wadletel 
tamarises. 


4e  JOURNÉE. 


De  Wadletel  on  se  rend  à  Rogeban ,  nom  d'une 
tribu  arabe  qui  y  séjourne. 


5*' - yC  JOURNÉES. 

De  Rogeban  on  se  met  en  route;  et,  après  trois 
jours  de  marche,  on  vient  passer  la  nuit  à  Dorgjr. 


8e  j  o  u  RN É E. 

De  Dorgy  on  se  rend  à  un  puits  dit  Bir- T emâd ,  où 
l’on  fait  la  couchée. 

0C -  I  3e  JOURNÉES. 

De  Bir-Temàd  on  passe  cinq  journées  au  sein  de 
déserts  sans  eau,  après  lesquelles  on  arrivé  à  la  ville 
de  Gèdâmes  ou  Gadames ,  qui  est  l’ancienne  Cadmus. 
Gadâmès  est  une  ville  assez  grande,  bâtie  à  côté  de 
l'ancienne  Cadmus,  dont  il  reste,  dit-on,  des  ruines 
intéressantes.  Cette  ville  est  l’entrepôt  du  commerce 
de  l’intérieur  île  l'Afrique.  On  y  apporte  le  séné ,  Ja 
follicule,  la  poudre  d’or,  les  gommes,  les  nègres  et 
négresses,  qu'on  a  achetés  à Caehna , Bournou ,  Tom- 
boctou ,  et  qui  de  là  se  répandent  dans  les  régences 
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tîe  Barbarie,  dans  le  Levant,  et  en  Europe,  par  Mar¬ 
seille  et  Livourne.  Gadimès ,  qui  relevait  autrefois  de 
la  régence  de  Tunis ,  dépend  aujourd  liui  de  celle  de 
Tripoli,  qui  en  tire  de  très-grands  droits  sur  les  mar¬ 
chandises  que  les  caravanes  qui  font  le  commercé  de 
L  intérieur  y  déposent,  et  qui  en  accable  les  habitants 
d’impôts.  Le  pacha,  chef  de  cette  régence,  a  forcé 
dernièrement  les  Gadamès  in  s  d’amener  à  Tripoli  tout 
le  commerce  qu’ils  faisaient  avec  plus  d’avantage  avec 
Tunis;  et  cela,  afin  que  ses  douanes  y  profitassent 
plus.  C’est  de  Gadâmès  qu’on  apporte  les  dattes  du 
Fezzan ,  l’antique  Phazania.  Gadâmès  est  entourée 
de  jardins  de  palmiers  ,  de  dattiers  et  d’autres  arbres 
arrosés  par  une  stade  source  dont  l’eau  est  léga¬ 
lement  répartie.  Le  gouvernement  de  la  ville  est. 
entré  les  mains  des  trois  plus  anciens  coeiks  ou  no¬ 
tables  du  pays,  qui  veillent  à  la  police,  rendent  la 
justice,  et  veillent  à  la  répartition  de  l’eau.  Les  Ga- 
damèsines,  ou  les  femmes  de  Gadâmès,  ne  sortent 
jamais  par  les  rues;  elles  se  visitent  par- dessus  les 
terrasses  des  maisons,  qui  ont  toutes  la  même  éléva¬ 
tion.  Gadâmès  a  soutenu  plusieurs  sièges  contre  la 
régence  de  Tunis,  au  joug  de  laquelle  elle  s’est  sous¬ 
traite  pour  tomber  sous  celui ,  encore  plus  dur,  de  la 
régence  de  Tripoli. 


i3e 


l5C  JOURNÉES. 


De  Gadâmès  on  marche  pendant  trois  jours,  après 
lesquels  on  vient  se  reposer  au  puits  nommé  Ten- 
Yakken. 


v. 
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I  6e I  8*  JOURNÉES* 

De  Ten-Yakken,  qui  signifie  en  la  langue  du  pays 
le  puits  de  Yakken,  on  marche  durant  trois  jours; 
après  quoi  on  trouve  un  autre  puits  nommé  Bir-el- 

IQe -  22®  JOURNÉES. 

De  Bir-el-Tabbéyed  on  fait  quatre  journées ,  se  re¬ 
posant  dans  les  déserts;  et  le  quatrième  jour  on  at¬ 
teint  un  endroit  dit  El-Mo ssegg uem . 

22^ -  20^  JOURNÉES. 

■* 

D’El-Mosseguem  on  fait  encore  quatre  journées, 
ne  s’arrêtant  que  dans  des  lieux  incultes,  après  les¬ 
quels  on  trouve  un  puits  creusé  dans  un  bois,  et 
qui,  par  cette  raison,  se  nomme  Bir-el-Gâbah , 

26e -  29*  J  O  U  R  N  É  E  S. 

De  Bir-el-Gâbah  on  fait ,  durant  quatre  jours,  halte 
dans  des  endroits  déserts,  et  l'on  vient  se  reposer 
à  un  lieu  nommé  Hassi-Farsik. 

I 

3oe -  33e  JOURNÉES. 

De  Hassi-Farsik,  après  avoir  fait  quatre  stations  au 
sein  des  déserts ,  on  vient  pernocturner  à  un  lieu 
nommé  Aïn-el-Salàhh ,  c’est-à-dire  la  fontaine  des 
saints,  à  cause  de  saints,  on  musulmans  religieux, 
qui  y  font  leurs  demeures  et  y  ont  leurs  tombeaux. 
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34e -  35*  JOURNÉES. 

1>  Àïn-el-Salàhh,  après  deux  stations,  on  arrive  à  ïa 
ville  dite  capitale  d’un  grand  pays ,  nommé 

Touat ,  qui  contient  une  infinité  de  villes  ou  cam¬ 
pements ,  dont  les  habitants  se  nourrissent  de  dattes , 
de  lait ,  et  de  farine  de  cassave.  Cette  ville  a  été 
bâtie  par  un  mahométan ,  nommé  Bounaâméh.  Elle 
relève  de  l’empire  de  Maroc,  On  y  trouve  beaucoup 
d’eau, 

36e -  39*  JOURNÉES. 

X 

D’Agably  on  voyage  pendant  quatre  jours  entre 
des  montagnes  ;  et  le  quatrième  jour  on  vient  se 
reposer  à  un  puits  nommé  Bir- Quel! en ,  c’est-à-dire 
dans  un  pays  habité  par  des  Arabes  qui  logent  sous 
des  tentes  de  cuir.  Le  chef  des  Arabes  Ouellen , 
appelé  Kâou,  fait  payer  à  toutes  les  caravanes  qui 
passent  sur  ses  terres,  un  droit  de  péage.  Le  terri¬ 
toire  d’Ouellen  est  fertile  en  pâturages  où  paissent 
des  chameaux. 

4oe -  44e  JOURNÉES. 

De  Bir- Ouellen  on  arrive ,  après  cinq  jours  de 
marche,  axi  pays  des  Touàreks,  peuplade  de  noirs. 
Les  Touàreks  se  couvrent  la  figure  jusqu’aux  yeux 
de  la  meme  couverture  ou  baracan ,  que  recouvrent 
des  tuniques  de  lin  calendrées ,  qu'ils  teignent  en 
noir.  Si  les  Touàreks  hommes  se  couvrent  la  fisfure 

p  r> 

jusqu’aux  yeux,  les  Touàreks  femmes,  au  contraire, 
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contre  la  coutume  des  Orientaux ,  vont  découvertes. 

a. 

On  les  dit  d’une  grosseur  démesurée,  et  aussi  indo¬ 
lentes  ou  paresseuses  qu’elles  sont  monstrueuses. 
i.,es  Touareks  prennent  leurs  femmes  au  poids:  plus 
une  femme  pèse,  plus  elle  est  belle.  Line  Touârek 
de  dix  quintaux  est  une  Vénus.  Les  moutures  or¬ 
dinaires  des  Touareks  sont  des  dromadaires  extrê¬ 
mement  vîtes,  qui,  en  raison  de  leur  vitesse,  sont 
divisés  en  plusieurs  classes.  Il  y  en  a  qui ,  faisant 
en  un  jour  cinq  journées  de  chameaux  ordinaires, 
sont  nommés  K  animas  si,  que  je  rends  en  français 
par  pentadiurnaires  ;  d’autres  qui,  faisant  six  jour¬ 
nées  en  un  jour,  sont  appelés  Saddassy,  hexadiur - 
naires ;  d  autres  qui,  faisant  dix  journées  en  un  jour, 
se  nomment  Achchârjr ,  dècadiurtiaires.  Il  y  en  a 
aussi  qui  ne  sont  que  Tallâti ,  triudiur naires ,  parce 
qu’ils  ne  font  que  trois  jours  de  marche  en  un  seul 
jour.  Dans  1  empire  de  Maroc,  plusieurs  tribus  arabes 
ont  (le  pareilles  montures.  Les  armes  des  Touareks 
sont  des  sabres,  des  lances  tout  en  fer,  et  des  bou¬ 
cliers  recouverts  de  la  peau  d’un  animal  nommé 
Enir-Ainda,  qui  ressemble  au  bœuf.  Ils  sont  venus, 
il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  faire  une  incursion  sur 
le  territoire  de  Tunis,  dans  le  voisinage  de  lîle  de 
Gerbi,  i  ancienne  Méninx,  et  se  sont  retirés.  On  a 
voulu  les  poursuivre;  mais  on  n’a  pu  les  atteindre, 
vu  la  célérité  de  leurs  dromadaires.  On  trouve,  dans 

I 

le  pays  des  Touareks,  de  l’eau  et  des  pâturages.  On 
dit  que  les  Touareks  manient  très-bien  le  salue. 
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45  4 9*  JOURNÉES. 

Do  pays  des  Touâreks  on  se  rend,  après  cinq 
jours  de  marche,  à  un  puits  nommé  Bir  -  Mo  $s  ti¬ 
quent. 

5oe -  54e  J  O  U  11  N  É  E  S. 


De  Bir-Mossaquem  on  met  cinq  jours  de  marche 
pour  arriver  à  un  autre  puits,  que  les  gens  du  pays 
nommen t  Hassy -  Touaber. 


55e -  6ie  JOURNÉES. 

De  Hassy  -  Touaber  on  arrive  ,  après  sept  jours 
d'une  mai  die  pénible  à  travers  des  déserts  sans  eau , 
au  puits  dit  Hassy- M oussy ,  c’est-à-dire  dans  un  pays 
habité  par  des  Arabes  dits  EJ  -  Barabich  ,  qui  font 
commerce  de  bétail  avec  les  Touâreks. 

62e  —  70e  JOURNEES. 

De  Hassy-Moussy  on  arrive,  après  huit  jours  de 
marche,  à  la  ville  de  Mabrouk .  Le  pays  oii  cette 
ville  est  située,  est  habité  par  des  Touâreks.  On  y 
trouve  beaucoup  de  bestiaux.  Les  gens  de  ce  pays 
font  le  Commerce  de  sel  avec  Touadenni ,  ville  qui 
dépend  de  l’empire  de  Maroc. 

71e — 70e  journées. 

De  Mabrouk  on  se  met  en  route,  et,  après  cinq 
jours  de  marche,  on  arrive  à  Bir-Tagent ,  c’est-à-dire 


/ 


/j  26  APPENDICE, 

à  un  puits  qui  sc  trouve  au  milieu  de  terrains  cou¬ 
verts  de  pâturages, et  habités  par  des  Arabes  qui  font 
le  commerce  avec  la  ville  de  Tomboctou. 

-  78e  JOURNEES. 


De  Bir-Tagent  on  marche  durant  trois  jours,  après 
lesquels  on  arrive  à  la  petite  ville  de  Mamoun% 


JOURNÉES. 


De  Mamoun,  après  trois  autres  journées  de  mar¬ 
che,  on  arrive  enfin  à  Tomboctou ,  Tomboctou  (  T ïm- 
boct ,  ou  Timboctou)  est  une  grande  ville  ouverte, 
sans  muraille  ;  grande  trois  fois  comme  Tripoli  de 
Barbarie,  mais  mal  bâtie  en  briques,  recouvertes  de 
plâtre  ou  de  chaux.  Les  maisons  y  sont  basses,  et 
jointes  les  unes  aux  autres.  Quelques-unes  ont  un 
étage;  celles-ci  sont  les  habitations  des  gens  aisés, des 
principaux  du  pays  et  des  négociants.  Les  habitants 
de  Timboctou  sont,  en  majeure  partie,  ou  mar¬ 
chands,  ou  tisserands  ,  ou  tailleurs  ,  ou  forgerons, 
ou  joailliers.  Timboct  est  située  dans  une  plaine,  à 
peu  de  distance  d’un  fleuve  que  les  indigènes  ap¬ 
pellent  Nil ,  qui  la  baignait,  dit -on,  autrefois,  mais 
dont  elle  est  éloignée  aujourd’hui  de  trois  quarts 
de  lieue.  Ce  fleuve,  qui  coule  de  l'est  à  X ouest ,  est 
navigable;  ci  les  gens  du  pays  forment  des  espèces 
de  radeaux,  composés  de  planches  attachées  les  unes 
aux  autres  avec  des  cordes,  sur  lesquels  ils  vont  en 
Guinée  ,  qu'ils  appellent  Djenny ,  chercher  le  miel, 
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Je  riz,  la  cassave,  la  toile  blanche,  la  poudre,  et  les 
esclaves  nègres  ou  négresses  ,  qu’ils  viennent  débar¬ 
quer  à  un  petit  bourg  nommé  Kobra  ou  Gabra , 
situé  sur  les  rives  de  leur  Nil,  et  distant  de  Tim- 
boctou  comme  le  Kaire  l’est  de  Bon  lac,  et  qui  se 
transportent  dans  la  ville  de  Timboetou,  d’où  ils  se 
répandent  en  Asie  et  en  Europe.  La  ville  ou  l’en¬ 
droit  où  ils  vont  charger  les  marchandises  ci-dessus, 
se  nomme  Quan  gara ^  qui  en  est  sans  doute  l’ entre¬ 
pôt.  Les  habitants  de  Ûuangara  ou  JV an  gara  se  nour¬ 
rissent  de  la  graine  d  une  espece  de  plante  qu  ils 
nomment  Awaggac ,  qui  vient  d’elle-même  dans  le 
temps  des  pluies.  On  la  récolte  avant  l’automne;  sa 
graine  sert  de  nourriture  aux  hommes ,  et  sa  paille 
aux  animaux.  On  réduit  cette  graine  en  poudre, 
que  l’on  mêle  avec  du  lait;  et  c’est  la  nourriture 
ordinaire  des  gens  du  pays,  avec  du  fromage  et  la 
viande  de  leurs  troupeaux,  qui  sont  nombreux.  Cette 
graine  ne  serait-elle  pas  ce  qu’on  appelle,  dans  tout 
le  reste  de  l’Afrique,  Bîchnah ,  dont  les  Arabes  font 
une  espèce  de  poudding ,  et  qui  est  leur  principale 
nourriture  ? 

Cet  itinéraire,  el  les  renseignements  qui  s’y  trou¬ 
vent  consignés,  faisaient  partire  d’un  ouvrage  que  je 
composai  dans  le  temps  sur  la  régence  de  Tripoli 
de  Barbarie,  ayant  pour  titre  :  Tableau  général  de 
la  R  Agence  de  Tripoli  de  Barbarie  pour  tannée  1 807, 
qui  est  parvenu  au  ministère  des  relations  extérieures 
en  t8io,  et  qui  a  été  égaré.  Ils  m'ont  été  dictés  par 
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le  cheik  Hàgg-Cassem,  ho  mine  d’âge,  qui  servait  (le 
guide  aux  caravanes  de  marchands  qui  se  rendaient 
du  royaume  de  Tripoli  à  Tomboctou,  et  qui  a  fait 
lui -même  toute  sa  vie  le  commerce  de  Tripoli  et 
de  Gadâmès }  d’où  il  est  originaire ,  avec  cette  ville 
de  Timboctou. 

Fait  à  Rabat-lez-Salé ,  le  i3  juin  de  l’an  1807. 

\ 

Signé  Delaporte,  chancelier. 
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TRIPOLI  A  TOMBOCTOU, 

Ü 

P  A  El 

MOHAMMED  j  FIL»  DE  FOÜL, 

TRADUIT  UE  LAIUBE 

PAR  M.  LE  BARON  SYLVESTRE  DE  SAC  Y. 


De  Tripoli,  en  se  dirigeant  à  l’ouest,  par  le  chemin 
des  Hamamidj ,  jusqu’au  lieu  nommé  Ras  -  Alnakhl 
(Tête  des  palmiers),  deux  milles. 

De  la  porte  de  la  ville  on  va  camper  à  Djenzour : 
ta  distance  est  de  dix-huit  milles  ou  trois  heures. 

Quant  aux  puits  qui  se  trouvent  dans  cet  inter¬ 
valle  jusqu’à  Ras  -  Alnakhl  des  Hamamidj  ,  deux 
milles 5  de  Ras- Alnakhl  à  Querkaresch ,  quatre  milles: 
de  Querkaresch  à  Djenzour ,  douze  milles  \  en  tout 
dix -huit  milles. 


43o  appendice. 

De  D]  enzour  on  vu  coucher  à  El-Zawièh  de 
l’ouest,  distance  neuf  heures  ou  cinquante  milles. 

Les  puits  sont  :  i°  Sayyad ,  à  la  distance  de  cinq 
milles;  El-Mayèh ,  douze  milles  ou  deux  heures; 
3°  El-  Toidhiyeh ,  quinze  milles  ou  deux  heures  et 
demie  (  Entre  El -May  eh  et  El-Touibiyeh  il  y  a  en¬ 
core  deux  puits,  dont  l’un  est  sur . 

et  l’autre  à  l'ouest;,  DEl-Touibiyèh  à  El-  Zawièh  y 
vingt-trois  milles  ou  quatre  heures. 

pour  nous  résumer  :  de  Tripoli  à  El-Zawièh  de 
l’ouest,  il  y  a  un  jour  de  route  à  marcher  depuis 
le  lever  du  soleil  jusqua  son  coucher. 

D’El-Zawièh  à  Ezwagah  (Zewaga)  qui  est  aussi 
éloignée  d’El-Zawièh ,  que  Tripoli  l’est  de  Menschieh 
d' El-Zawieh.  Distance  d’El-Zawièh  à  Ezwagah, 
soixante-dix  milles.  Puits  :  i°  du  côté  d’EIzawièh,  le 
puits  de  Dendaneh  ;  2°  à  douze  milles  de  Dendanèh , 
le  puits  de  Zaraw,  à  lest  d  Ezwagah;  3  le  puits 
nommé  le  Puits  cP  Âlkharb  eh  d  Ezwagah. 

D’ Ezwagah  la  caravane  va  camper  à  Casr-el-Àlla - 
kahy  éloignée  de  Tripoli  de  deux  journées  de  mar¬ 
che,  ou  cent  soixante -dix  milles,  ou  vingt -sept 
heures. 

De  Casr-el  -  Allakah  on  va  camper  à  Zowarah . 
Ainsi  les  distances  entre  Tripoli  et  El  -  Zawièh  ,  El- 
Zawièh  et  Ezwagah  ,  Ezwagah  et  Zowarah,  sont  cha¬ 
cune  d’un  jour,  ni  plus,  ni  moins  :  en  tout  trois 
jours  de  marche,  ou  deux  cents  milles,  ou  trente- 

deux  heures. 

De  ce  lieu  on  va  camper  à  Scheïkh-Sidi-Boiio- 
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djeïleh  (Bouojeïlèh  ),  Distance,  une  journée,  comme 
pour  les  distances  précédentes,  depuis  le  lever  jus¬ 
qu  au  coucher  du  soleil,  ou  douze  heures. 

De  Bouodjeïlèh  on  va  camper  à  El- Khattabah, 
Distance,  une  journée.  Puits  :  r°  le  puits  de  Dikda - 
cah ,  à  l’extrémité  au  territoire  de  Bouodjeïlèh,  et  à 
la  distance  de  douze  milles  ou  deux  heures  ;  20  le 
puits  de  Wcikhoimi ,  distant  du  précédent  de  vingt 
milles. 

De  cette  ville  (i)  vous  faites  une  journée  de  mar¬ 
che,  puis  vous  entrez  dans  des  montagnes  par  une 
gorge  qui  est  entre  ces  montagnes,  et  qui  est  rem¬ 
plie  de  sources  d'eaux  courantes.  Vous  en  êtes  ac¬ 
compagné  dans  Votre  marche  jusqu'à  la  vallée  de 
Zenthân . 


Résumé.  Toute  cette  route,  depuis  Tripoli  jusqu  a 
Fossato ,  n’est  que  sable  et  cailloux.  Après  Fossato, 
vous  ne  marchez  plus  que  sur  des  pierres ,  ayant 
une  montagne  à  droite  et  une  montagne  à  gauche; 


et  cette  marche  dure  un  jour  et  une  nuit  ,  c'est-à- 
dire  vingt  -  quatre  heures,  jusqu’à  ce  que  vous  en¬ 
triez  a  Zentàn,  Depuis  la  porte  de  Tripoli  jusqu’à 
Zentân,  on  se  dirige  toujours  à  l'ouest.  On  nomme 


les  habitants  de  cette  vallée  les  Zénata ,  qui  sont 
la  postérité  de  Hélai ;  mais  la  vallée  elle -même 
nomme  Zenthân  (a). 


f 


(1)  Sans  doute  Kouotljeïlèh, 

(2)  Ceci  est  fort  loucke  dans  le  texte* 
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La  caravane  couche  à  l’entrée  de  la  vallée;  ensuite 

* 

elle  part,  et  marche  dans  le  milieu  (i)  de  la  vallée 
pendant  douze  heures ,  puis  elle  passe  la  nuit  dans 
une  partie  de  la  vallée.  Au  lever  de  l’aurore  ;  elle* 
part,  et  continue  encore  à  marcher  sans  interruption 
dans  le  milieu  de  la  vallée,  durant  six  heures.  En¬ 
suite  on  sort  de  la  vallée,  et  on  coutlu*  en  lace 
d  '  El-Rod jehan. 

Depuis  la  porte  de  Menschieh  de  Tripoli,  on  a 
toujours  marché  vers  l’ouest,  ayant  Tripoli  à  l’est; 
mais,  depuis  celui-ci,  le  chemin  se  sépare,  et  vous 
allez  vers  le  sud. 

# 

D’El  -  Rodjeban  on  va  à  la  vallée  d  El-Sidn,  La 

* 

distance  entre  ces  deux  endroits  est  la  meme  que 
celle  qui  sépare  les  autres  (a).  Puits  :  i°  le  puits  de 
Nakoua  ( 3 ) ,  à  cinq  heures  de  distance  d’El-Rodjeban  ; 
2°  le  puits  de  Schahamnak ,  vis-à-vis  la  vallée  d  El- 

il 

Siân  ,  distant  du  précédent  de  cinq  heures  et  un  tiers. 

En  partant  le  lendemain  de  cette  vallée,  on  marche 
de  même  pendant  douze  heures,  et  on  vient  coucher 
dans  la  vallée  de  Latfiman. 

h 

On  en  part  au  lever  de  l’aurore;  et,  après  une 
marche  de  douze  heures  pleines,  on  vient  camper 
près  d’une  eau  appelée  le  puits  de  Sammam .  De 


(i)  Ou  r  écrit  en  marge  du  manuscrit  f  wisaîte  ;  maïs  ce  mot 
veut  dire  le  milieu ,  et  n’est  pas  un  nom  propre, 
fa)  Sans  doute  une  journée  ou  douze  heures. 

3)  Ce  doit  être  par  inadvertance  que  M*  Delaporte  a  écrit  £îï 
marge  Bir  Na  fana* 


3 


AP  PE  Pf  D  ICE*  43 

# 

quelque  coté  qu’on  dirige  sa  marche,  on  ne  trouve 
point  d’eau  avant  ce  puits. 

On  y  passe  la  nuit;  et  'au  lever  du  jour  on  eii 
part,  après  avoir  rempli  des  Outres  d’eau  autant  qu’il 
en  faut  pour  quatre  journées  de  marche.  On  ne 
trouve  dans  sa  route  que  des  pierres,  et  il  n’y  a 
pas  la  moindre  terre. 

Après  quatre  journées  de  marche  complètes,  on 
trouve  un  puits ,  nommé  le  puits  de  Qmrcabah.  On 
y  passe  cette  nuit -là. 

Le  lendemain  on  quitte  ce  lieu,  et  on  marche 
douze  heures  pleines.  Au  bout  de-  six  heures  de 
marche,  à  midi,  on  trouve  un  puits,  nommé  le  puits 
de  Rahmcmkk .  On  dîne  près  de  ce  puits  ;  on  con¬ 
tinue  ensuite  sa  route,  et,  à  la  lin  du  jour,  après 
avoir  complété  les  douze  heures  de  marche,  on  cou¬ 
che  au  lieu  appelé  Sedrat- HelâL 


Le  lendemain  matin  on  se  remet  en  marche  :  011 

.  "  / 

ne  trouve  point  d’eau  pendant  deux  journées.  Après 
douze  heures  de  marche,  on  couche  à  Gouth-eU 
Radjranah  (1)  :  ce  lieu  n’est  que  sable  et  gravier/ 
L’étendue  de  ce  Goût  h  est  de  trois  jours  et  trois 
nuits.  Il  n’y  a  point  d'eau  :  on  n’y  trouve  que  des 
autruches  et  des  bêtes  féroces.  On  marche  dans  ce 
Gouth  sans  trouver  ni  eau,  ni  pâturage.  Le  qua¬ 
trième  jour  au  matin,  une  heure  après  le  lever  du 
soleil,  on  trouve  trois  puits,  qui  se  communiquent  (2) 


(1)  Gouth  signifie  une  plaine  basse, 
(3)  Le  sens  de  ces  mou  est  hasardé 
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ensemble .  L'eau  île  ces  puits  est  plus  douce  que  celle 
de  la  fontaine  de  Mcwrah ,  dans  la  ville  de  Tripoli. 

La  caravane  fait  halte,  près  de  ces  puits,  jusqu  à 
midi.  On  y  abreuve  Les  chameaux;  on  y  dîne,  et  l’on 
s  y  baigne.  On  en  part  à  midi,  et  on  marche  dans 
les  sables  jusque  vers  le  soir.  On  coudre  au  lieu 
nommé  les  Puits  d'Jlsidr  (i)  :  on  en  a  une  rangée 
d’un  côté  et  une  rangée  de  l’autre,  c’est-à-dire  à 
droite  et  à  gauche. 

Apres  avoir  passé  la  nuit  en  ce  lieu,  on  en  part 
et  on  marche  toute  la  journée  jusqu’au  coucher  du 

s°leil . ,  et  on  arrive  à  un  puits  nommé  le 

puits  d  El- Djellaoudah ,  qui  est  au  milieu  des  restes 
d’une  ville  ruinée  ;  on  y  passe  la  nuit.  Depuis  ce 
lieu  on  ne  trouve  point  d’eau  pendant  neuf  journées. 
On  prend  donc  une  provision  d’eau  suffisante,  et  on 
marche  pendant  vingt -quatre  heures  ,  sans  que  les 
chameaux  ni  les  hommes  prennent  aucun  repos, 
jusqu’au  lieu  nommé  El-Keliat .  On  y  passe  la  nuit, 
et.  on  s  y  repose  la  moitié  du  jour  :  ensuite  on 
marche  encore  un  jour  et  une  nuit,  sans  que  les 
chameaux  ni  les  hommes  prennent  aucun  repos;  et. 
après  un  jour  et  une  nuit  pleins,  on  campe  à  Kad- 
joum ,  lieu  où  il  y  a  des  arbres,  et  une  rivière,  qui 
ne  coule  que  quand  il  pleut. 


(0  Le  mot  que  je  traduis  par  les  puits  signifie  une  réunion  de 
plusieurs  puits  dans  en  même  lieu.  Je  soupçonne  toutefois  que  ce 
même  mot  peut  signifier  un  bois  touffu. Comme  sidr  yeut  dire  le  lotus, 
'e  sens  serait,  un  bois  touffu  d*  lotus. 


0 
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On  couche  la  nuit  en  cet  endroit;  puis  on  marche 
encore  un  jour  et  une  nuit  comme  auparavant,  et 
on  campe  dans  une  plaine  basse,  nommée  Go  ut  h  de 
Canoudj. 

Après  une  nouvelle  marche  de  vingt-quatre  heures, 
on  campe  dans  la  vallée  de  Kanad  ;  on  y  passe  la 
nuit ,  puis  on  en  part  le  matin ,  et  on  marche  deux 
jours  et  une  nuit,  après  quoi  on  campe  à  l’extrémité 
d’un  territoire  nommé  Albesat  (c’est-à-dire  la  plaine) 
des  Enfants  de  Hammam ■  on  y  passe  la  nuit,  et, 
après  douze  heures  de  marche  pleines,  on  campe 
près  des  Puits  de.  Ben-Déradj . 

La  nuit  se  passe  en  ce  lieu  ;  le  matin  on  prend 
une  provision  d’eau  pour  deux  journées ,  on  abreuve 
les  chameaux,  on  boit,  on  se  baigne  si  Ion  veut, 
puis  on  se  met  en  marche. 

Après  avoir  marché  un  jour  et  une  nuit,  on  campe 

dans  le  territoire  de  G  ad  âmes ,  du  coté  du  midi . 

Entre  elle  (1)  et  la  plaine  basse,  où  est  campée  la 
caravane,  et  qu’on  appelle  Gouth  de  Barkadj ,  il  y 
a  trois  journées  de  marche. 

Revenons  à  la  marche  de  la  caravane.  Après  avoir 
passé  la  nuit  au  campement  dont  nous  avons  parlé, 
elle  le  quitte  le  matin  du  jour  suivant,  et  marche 
pendant  vingt-quatre  heures,  au  bout  desquelles  elle 
campe  au  lieu  nommé  Gouth  de  Cordollah .  On  y 
passe  la  nuit. 

Le  matin  on  se  remet  en  marche ,  on  fait  route 


(1)  Sans  cloute  G  a  damés. 


# 
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pendant  vingt  -  quatre  heures,  et  on  campe  au  lieu 
appelé  Gouth  de  Saddaz,  ou  il  y  a  un  puits  nommé 

le  puits  de  Schafannah . On  y  fait  provision 

d’eau  pour  huit  journées. 

On  part  de  ce  puits  au  matin;  et  en  vingt-quatre 
heures  de  marche  ou  vient  camper  au  Gouth  de 
Zenzân. 


Après  y  avoir  couché  et  avoir  marché  vingt-quatre 
heures ,  on  arrive  au  Gouth  de  Barakhneh,  On  y 
passe  la  nuit. 

On  se  remet  en  route  le  matin  ;  on  marche  vingt- 
quatre  heures,  et  on  cnmpe  à  El-Kakaay  du  cote 
du  couchant  :  on  y  reste  jusqu’au  matin. 

Là  la  route  se  sépare  ,  on  se  dirige  au  midi ,  et 
ou  marche  au  milieu  de  l’eau  et  des  puits.  Après 
vingt-quatre  heures  de  marche,  on  campe  auprès  du 
puits  d  El~Zafzaj\  dont  l’eau  ne  tarit  en  aucune  sai¬ 
son  ,  et  sort  toujours  avec  murmure.  On  y  fait  sa 
provision  d’eau  pour  douze  journées. 

Parti  de  ce  lieu,  on  arrive,  après  une  route  d’un 
jour  et  d’une  nuit,  à  Karkoufa ,  où  on  passe  la  nuit. 

De  là,  après  une  marche  de  vingt-quatre  heures, 
on  campe  dans  le  Gouth  d  El-Zarahnah.  Après  une 
nouvelle  route  de  vingt  -  quatre  heures,  on  campe 
dans  le  Gouth  d’Elajlak.  On  en  repart  au  matin,  et 
en  vingt-quatre  heures  on  arrive  au  Gouth  d’Adjri- 
neh .  On  y  passe  cette  nuit;  puis  en  vingt-quatre  heures 
on  arrive  à  un  Gouth  nommé  Ain  (c’est-à-dire  la  fo n- 
taine)  tVAÏ-DJour,  dont  l’eau  est  excellente,  et  que 
k-  sable  ne  gâte  point.  On  s'y  repose  vingt -quatre 
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heures.  De  là  on  voit.  Fezzan ,  entre  le  midi  et  le.... 
Il  y  a  deux  journées  de  marche  pleines  entre  Fezzan 
et  cette  source. 

Ûn  part  de  là’  on  marche  depuis  le  matin  jus¬ 
qu  au  coucher  du  soleil,  puis  on  couche  dans  le 
pays  de  Djina:  on  y  passe  la  nuit.  Le  matin  suivant 
on  quitte  ce  lieu,  et,  après  douze  heures  de  marche, 
on  vient  coucher  à  un  pays  nommé  Sabha, 

De  là,  en  vingt -quatre  heures  de  marche,  on 
arrive  à  Maragnah ;  on  en  repart  au  matin  suivant; 
on  marche  vingt-quatre  heures,  et,  après  un  jour  et 
une  nuit,  on  vient  coucher  au  Gouth  d’Elnddjnadj , 
où  il  n’y  a  point  d’eau.  On  y  passe  la  nuit. 

Parti  de  là  au  matin ,  on  marche  un  jour  et  une 
nuit,  et  on  couche  dans  le  Gouth  d'Adhimisch. 

Au  lever  de  laurore  on  fait  sa  provision  d’eau 
pour  six  journées ,  et  on  entre  dans  le  pays  des  Ta- 
wareks.  Ici  la  route  se  partage. 

On  marche  un  jour  et  une  nuit,  puis  on  couche 
dans  le  Gouth  de  Sarrafeh.  Reparti  le  matin  suivant , 
après  vingt-quatre  autres  heures  de  marche,  on  vient 
coucher  au  Gouth  de  Sckarsc houm.  Le  lendemain 
matin  on  décampe,  on  marche  jusqu’au  coucher  du 
soleil,  et  on  entre  dans  la  ville  de  Tareknah ,  pays 
des  Tawareks, 

De  là  la  route  se  divise ,  et  se  dirige  vers  l’ouest. 
On  marche  deux  jours  et  deux  nuits  après  être  sorti 
de  Tareknah,  sans  que  les  hommes  ni  les  chameaux 
prennent  aucun  repos;  et  après  les  traites  (de  douze 
heures)  on  entre  sur  le  terrain  d'El-Daum ,  qui  ap- 


A.  PP  RJS  DI  CE. 


(38 

partient  au  pays  tles  Nègres  (i),  et.  on  y  passe  la 
nuit,  près  du  Puits  de  FindL 

Etant  parti  d’El-Oaum,  après  un  jour  de  marche 
plein,  on  arrive,  au  coucher  du  soleil,  à  une  vallée 
nommée  en  langue  des  Nègres  SanindL  G  est  un  lieu 
charmant,  où  il  y  a  abondance  d’arbres,  de  fruits  et 
de  toutes  sortes  de  biens.  (Jette  vallée  a  une  étendue 
de  vingt-quatre  heures  de  marche,  d’un  matin  à  un 
matin.  Après  vingt -quatre  heures  rie  marche,'  on  y 
trouve  sept  réservoirs ,  longs  chacun  de  cent  pieds 
environ,  et.  pleins  d’eau  pendant  les  douze  mois  de 
l’année.  Rien  n’est  plus  merveilleux  que  cette  vallée, 
après  le  Nil. 

On  y  fait  une  provision  d’eau  pour  quatre  jour¬ 
nées,  puis  on  se  met  en  route  au  matin  ;  et  au  bout 

r 

d’un  jour  et  d  une  nuit  on  campe  dans  un  Gouth 
nommé  dans  l’idiome  des  Nègres  Bourouki ,  et  dans 
celui  des  Tawareks  Saddianah . 

On  passe  la  nuit  en  ce  lieu,  et,  après  une  nouvelle 
marche  de  vingt-quatre  heures,  on  vient  camper  dans 
un  Gouth  appelé  dans  la  langue  des  Nègres  Kanindi , 
et  dans  Vidiorne  arabe  des  Tawareks  Bidkomnah. 

Parti  de  là  le  matin,  on  arrive,  en  vingt -quatre 
heures  de  marche,  à  un  Gouth  nommé  par  les  Nègres 
Coundji ,  et  par  les  Tawareks  Bokhscham  (ou  Fokh - 
seham  ).  On  y  passe  la  nuit  et  le  jour  suivant  jus¬ 
qu’à  midi.  On  y  fait  sa  provision  d’ëau  pour  une 
journée,  on  y  abreuve  les  chameaux,  on  s’y  baigne. 


1  Vi  ^ar-tnut  où  j  ai  mis  Nègres  le  teste  porte  alubid 7  ï's  pseïav 
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De  là  on  marche  un  jour  et  une  nuit,  sans  que  les 
hommes  ni  les  chameaux  se  reposent,  et  sans  faire 
paître  les  montures;  et  on  arrive,  après  cette  traite, 
à  un  Goût  h  nommé  par  les  Nègres  Cabici ,  et  par  les 
Tawareks  Schahatah . 

Ou  couche  la;  puis  en  douze  heures  de  marche  , 
depuis  le  lever  du  soleil  jusqu’à  son  coucher  ,  on  ar¬ 
rive  à  la  ville  de  H aous  a ,  ville  du  pays  des  Nègres. 
Là  se  tient  un  marché.  Ceux  qui  veulent  y  acheter 
des  provisions,  en  achètent.  On  se  repose,  et  on  fait 
reposer  les  chameaux  ;  on  y  vend,  si  l’on  veut,  les 
marchandises  qu’on,  a  apportées. 

En  quittant  cette  ville,  on  marche  un  jour  et  une 
nuit,  et  on  vient  coucher  dans  une  ville  des  Nègres, 
nommée  en  leur  idiome  Bacouknokiy  et  dans  celui 
des  Tawareks  Baker  mi.  Ce  n’est  point  une  ville  indé¬ 
pendante  (c’est-à-dire  un  chef-lieu),  mais  seulement 
un  lieu  comme  Ezwarah  (  qui  dépend  de  Tripoli  )  et 
autres  semblables. 

On  prend  là  de  l’eau  pour  deux  journées,  et,  par¬ 
tant  dès  le  matin,  on  marche  jusque  fort  tard  entre 
le  coucher  du  soleil  et  îa  nuit  dose;  on  vient  coucher 
à  S ar reif  eh ,  comme  on  fait  de  Djenzour  (i).  Ce  lieu 
se  nomme  en  langue  nègre  Schakniri ,  et  dans  le  lan¬ 
gage  des  Tawareks  Wananan .  On  passe  la  nuit  près 
de  ce  puits,  et  on  y  reste  vingt-quatre  heures. 


(î)  Ceci  est  très  -  obscur.  Je  crois  que  Fauteur  veut  dire  que 
Baçouknoki  est  éloigné  de  la  ville  de  Sarreiféh  comme  Djco^otîr 
l’est  de  Trïpolü 
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Après  une  nouvelle  marche  d'un  jour  et  d  une  nuit, 
on  s’arrête  dans  une  ville  que  les  Nègres  nomment 
Kiki ,  et  les  Tawareks  Caouaz.  Ce  n  est  point  un  chef- 
lieu,  mais  c’est  comme  la  montagne  des  Djebalis.  On 
quitte  ce  lieu  au  matin  ,  et  on  marche  jusqu’au  cou¬ 
cher  du  soleil  ;  on  va  coucher  à  une  ville  des  Nègres 
nommée  par  eux  Ctuùndi ,  et  par  1rs  Tawareks  Cor- 


rirah, 

m 

Là  on  passe  la  nuit,  ou  en  pari  au  matin,  et  on 
vient,  au  coucher  du  soleil,  à  une  ville  nommée  en 
langue  des  Nègres  IVanonki ,  et  en  langue  des  Ta- 

O  ü  *  \J 

wareks  Caoucaou.  11  n’y  a  pas  de  ville  plus  grande 
que  cette  ville  :  les  habitants  sont  aussi  nombreux 
(jiie  des  sauterelles  ;  ils  croient  en  Dieu  et  en  son 
prophète  Mahomet.  On  trouve  là  toutes  sortes  de 
biens  et  de  marchandises.  On  n’en  trouve  pas  le  quart 
à  Tripoli.  On  y  vend  cent  ce  qui  vaut  dix  (i).  On 
passe  la  nuit  à  l’entrée  de  la  ville;  le  matin  ,  lorsque 
les  troupes  paraissent  avec  leurs  flèches,  on  ouvre  les 
verroux,  et  on  leur  donne  un  ordre  de  leur  prince 
pour  la  caravane.  Personne  ne  peut  entrer  dans  cette 
ville  (d)  sans  un  ordre  d 'El-Maï,  c'est-à-dire  en  arabe 
du  Sultan, 

En  quittant  ce  lieu  on  va  coucher  à  une  ville  que 
les  Nègres  nomment  Court  zi ,  et  les  Tawareks  El-Bir- 
kak.  Il  lit  (3)  l'ordre  de  son  pacha  ;  il  s’assied  sur  ses 


( i  }  Le  sens  du  texte  est  fort  louche. 

(2)  Je  mets  ces  mots  au  hasard;  le  texte  est  inintelligible 
f3)  Le  sujet  du  verbe  est  ainsi. 


genoux,  il  étend  ses  deux  mains,  et  il  les  agite,  pour 
témoigner  son  obéissance  à  cette  lettre  de  leurEl-Maï. 

On  passe  cette  nuit  dans  l'abondance ,  et  on  part 
au  matin;  et  après  avoir  marché  depuis  le  matin  jus¬ 
que  vers  le  milieu  de  l’après-midi,  on  entre  dans  une 
ville  nommée  par  les  Nègres  Birzizzi ,  et  par  les  Ta- 
wareks  Afnou .  La  caravane  y  est  reçue  par  les  gens 
du  vice-roi,  qui  est  soumis  à  l'obéissance  (le  celui 
dont  la  caravane  a  obtenu  un  ordre  (i).  On  prend 
cet  ordre;  on  le  présente  à  leur  chef,  qui  se  pose 
sur  ses  genoux,  étend  ses  deux  mains  et  les  agite. 

La  caravane  passe  la  nuit  dans  l’abondance  ;  on  lui 

donne  à  souper  du . des  cannes  (à  sucre)  et 

des  dattes.  On  réduit  les  dattes  en  farine,  en  sorte 
qu  elles  ne  forment  plus  un  corps  dont  les  parties 
adhèrent  les  unes  aux  autres;  alors  on  pile  la  canne 
jusqua  ce  quelle  perde  toute  son  aspérité  (2),  puis 
011  mêle  le  tout  avec  du  lait  doux  :  on  fait  ce  mélange 
;tvec  la  main  le  mieux  du  monde.  Pendant  les  douze 
mois  de  l’année  ils  n’ont  point  d’autre  nourriture  que 
des  cannes  et  du  lait  frais. 


Après  avoir  passé  la  nuit  dans  l’abondance ,  on 
part  au  matin  de  cette  ville ,  et  vers  le  milieu  de  l'a¬ 
près-midi  on  arrive  à  une  ville  appelée  par  les  Nègres 
Sarki)  et  par  les  Tawareks  Borcon.  Les  troupes  de 
cette  ville  viennent  au-devant  des  voyageurs,  pren¬ 


nent  l’ordre  du  chef  suprême,  et  tout  comme  ceux 
dont  nous  avons  déjà  parlé. 


(r)  C’est-à-dire  d’El-Ma'i. 

O)  Le  sens  de  tout  ceet  est.  fort  incertain 
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La  caravane  passe  la  nuit  dans  l’abondance.  Le  len- 
clemain  au  matin ,  on  l’approvisionne  d’eau  pour  trois 
journées ,  parce  que  cette  ville  est  la  dernière  des 
états  du  prince  tient  nous  avons  parlé.  La  caravane 
se  met  en  route  de  bon  matin,  et,  marchant  jusqu’au 
coucher  du  soleil,  elle  couche  dans  la  forêt  dEl- 
Degarfeh.  Toute  la  journée  suivante  on  marche  dans 
la  foret;  et  au  coucher  du  soleil  on  campé  à  l'extré¬ 
mité  tic  la  même  forêt.  La  terre  de  cette  forêt  est  une 


argile  noire. 


On  décampe  au  matin,  et  au  coucher  du  soleil  on 
arrive  à  une  ville  nommée  Tabaou ,  où  il  y  a  de  l’eau. 
Cette  ville  et  ses  habitants  l’emportent  sur  le  Caire  et 
les  habitants  du  Caire. 

/ 

Le  matin  suivant  on  quitte  cette  ville  ,  et  on  vient 
loger  dans  une  ville  nommée  par  les  Nègres  Zantou , 
ci  par  les  Tawareks  Zancoidah.  On  y  passe  la  nuit. 

Le  lendemain  matin  on  l’ait  sa  provision  d  eau  pour 
quatre  journées,  et,  après  une  marche  de  vingt-quatre 
heures,  on  s’arrête  dans  une  ville  que  les  Nègres  ap¬ 
pellent  77m',  et  les  Tawareks  Tirrin. 

On  y  passe  la  nuit.  Le  lendemain ,  après  une  route 
^  *  * 
de  vingt-quatre  heures,  on  arrive  à  une  ville  nommée 

par  les  Nègres  Scholold ,  et  par  les  Tawareks  Souda  h. 


De  la  porte  de  Mensc/ueh  de  Tripoli  on  va  à  i  ouest 
jusqu’au  pays  des  Tawareks.  Là  ,  la  route  se  divise  ,  et 
on  se  dirige  au  midi  ;  après  cela  elle  se  divise  une 
seconde  lois,  et  se  dirige  à  i  ouest  en  plein  jusqu  a 
Zantoa ,  qui  est  un  des  districts  du  domaine  du  prince 
de  B o mou. 


* 
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Après  être  entre  dans  le  territoire  des  Sowadin  (i), 
vous  prêtiez  ,  avant  de  quitter  la  ville  susdite  ,  de 
1  eau  et  des  vivres  pour  quatre  journées ,  puis  vous 
marchez  un  jour  entier ,  et  vous  campez  dans  le  pays 
des  Soudans.  C’est  un  pays  désert  :  on  le  nomme  Al- 
Soudan;  niais  il  n’a  pas  été  nommé  ainsi  parce  que 


une  forêt  qui  est  abandonnée  et  déserte. 


Le  lendemain  on  marche  depuis  l’aurore  jusqu’au 
coucher  du  soleil,  puis  on  campe  dans  un  lieu  nommé 
le  GoUtfi  de  Caraoudi;  son  sol  est  du  gravier. 

o 

On  couche  là;  le  lendemain  on  quitte  ce  lieu,  et, 
après  avoir  marché  jusqu’au  coucher  du  soleil,  on 
campe  dans  un  Heu  nommé  le  Go  ut  h  de  Waniïdi  :  il 
porte  le  même  nom  dans  la  langue  des  Tawareks. 

Parti  de  là  le  lendemain  matin ,  on  marche  jusqu’au 
coucher  du  soleil,  et  on  couche  dans  une  ville  qui  se 
nomme  ,  dans  la  langue  des  Nègres  de  Tombouctou  , 
CanikischL 

On  quitte  ce  lieu,  et  on  arrive  à  midi  à  une  ville 
appelée  Caoukisi. 

Après  y  avoir  couché,  on  en  part  Je  matin,  et  vers 
midi  on  entre  dans  une  ville  comme  la  nôtre  (Tripoli): 
elle  se  nomme  Z anonzouki . 

On  y  passe  la  nuit.  Le  lendemain  matin  on  ne  fait 


(0  Je  pense  qué  c’est  la  même  chose  que  Soudan  on  habitants 
de  Soudait. 

(s)  hauteur  a-t-il  dit  ce  qu’il  voulait  dire?  Peut-être  faut  -  il 
supprimer  la  négation. 
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que  traverser  des  lieux  habités,  jusqu'à  ce  que,  vers 
le  milieu  de  l’après-midi,  on  arrive  à  une  autre  ville 
appelée  Caschiküki. 

Après  y  avoir  couché,  on  se  remet  en  route  le  jour 
suivant  au  matin  ,  et  traversant  toujours  des  lieux 
habités,  on  arrive  à  midi  à  la  ville  de  Tonsou-Aiiki , 
ville  &' A Ikatatis  ci.  Ai-Zabd. 


On  part  de  là,  et,  traversant  des  lieux  habités  qui 
ressemblent  à  Quaàares,  Djcnzour,  Al-Menschieh ,  etc., 
on  arrive  au  bout  de  vingt -quatre  heures,  environ 
une  demi-heure  après  le  lever  du  soleil,  à  la  susdite 
ville  ;  de  Tombouctou ),  la  plus  grande  des  villes  que 
Dieu  ait  créées,  où  les  étrangers  trouvent  toutes 

41 

sortes  de  biens,  ville  remplie  de  commerçants* 


Composé  par  moi  Mohammed ,  fils  d’ Ali,  fils  de 
Four.  Mon  père  était  libre  citoyen ,  ma  mère  une 
esclave  noire;  mon  pays  est  Teraoubes  et  Tombouctou. 
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ITINÉRAIRE 

DE  TRIPOLI  DE  BARBARIE 


A  LA  VILLE 


D  E  C  A  C  II  E  N  A  H  , 


PAR  LE  cniïï  hagg-kassejt. 


rc 


l  JOURNÉES. 


A  la  treizième  journée,  après  être  sorti  de  Tripoli  de 
Barbarie,  on  arrive  à  Gddmes.  ("Voir  pour  la  route  et 

les  renseignements  sur  cette  ville  h  itinéraire  de  Tri¬ 
poli  à  Tomboetou.) 


14e 


16' 


JOURNEES. 


Après  avoir  quitté  Gdàmès,  on  marche  durant  trois 

jours  au  sud,  et  on  arrive  à  un  puits  appelé  Tent- 

D^elloulen ,  qui  peut- dre  signifie  dans  le  langage  du 

pays  le  puits  du  palmier ,  à  cause  du  seul  palmier  qui 

s  y  trouve.  Quand  la  caravane  est  pressée,  elle  ne 

met  que  deux  jours ,  et  même  un  seul ,  de  Gdâmès  à 
T  ent-Melloulen . 
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I7C—  IQe  JOURNEES.  / 

/  1/ 

De  Tent-Melloulen ,  après  trois  jours  île  marche , 
on  parvient  à  7jourAn.it . 

20e — 26e  journées. 

De  Zourânît  on  atteint  ?  après  six  jours  de  ma  relie, 

le  torrent  àiÀcawan, 

* 

27e  JOURNÉE. 

Du  torrent  d’Açawan,  on  tait  une  journée,  et  ou 
s  arrête  au  torrent  de  Taha niait ,  dont  les  environs 
sont  ombragés  d’une  grande  quantité  d  arbres. 

28c -  30^  JOURNÉES. 

De  T  ah  am  ait  à  Tanout-Mellen ,  qui,  dans  la  langue 
du  pays,  signifie  le  puits  blanc ,  on  compte  trois  jour¬ 
nées  de  chemin. 

3 ie —  33e  JOURNÉES. 

De  Tanout-Mellen ,  ou  du  puits  blanc,  on  fait  trois 
journées,  après  lesquelles  on  arrive  à  Ten-Gacem ,  ou 
puits  du  mouton, 

34e  —  36e  j  o  u  R  N  É  ES. 

De  Ten-Gacem  on  marche  trois  jours  de  suite,  et 
on  arrive  à  Gatz,  C’est  dans  ce  lieu  qu’on  recueille 
les  feuilles  et  follicules  de  séné,  qui  viennent  à  Tri¬ 
poli  et  Tunis,  et  qui  de  là  se  répandent  dans  toutes 
les  pharmacies  de  1  Europe, 
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37e 


39' 


J  O  U  R  N  E  E  S» 


Après  trois  jours  do  marche  de  Gatz,  on  vient  s  ai- 
reter  à.  un  lieu  nommé  Egguagant  :  c’est  le  nom 
d  une  rivière  qui  baigne  le  pied  d  une  montagne  que 
les  Air  joains  nomment  Âgrouh, 


4oe 


42l  J  O  U  RNÉE  S. 


D’Egguagànt  on  parcourt  trois  autres  journées,  et 
on  fait  halte  à  la  rivière  de  Mais  s ,  qui  a  donné  le 
nom  à  l’endroit. 

43*”  — ’  47C  JOURNÉES. 

* 

On  quitte  Maïs  s  ;  on  fournit  quatre  journées  de 
chemin,  et  on  finit  par  arriver  à  la  ville  que  l’on 
nom  me  Janet ,  qui  est  bâtie  au  pied  de  la  montagne 
du  même  nom. 


48e  -  52e  JOURNÉES. 

De  la  ville  de  Janet  on  va,  en  cinq  jours,  se  ra¬ 
fraîchir  au  puits  de  Tèghérëiti. 

J 2  “  j>4  JOURNÉES. 

De  T éghéreïn  à  Tedment ,  trois  jours.  Tedment  se 
trouve  au  pied  d’une  montagne  dite  Tadent „  où  l’on 
recueille  du  séné  en  quantité. 

Oü  —  62e  JOURNÉES. 

De  Tedment,  après  huit  jours  de  marche,  pendant 
lesquels  on  ne  rencontre  ni  eau,  ni  végétation,  on 
vient  se  reposer  au  lieu  nommé  Jeton ,  où  U  se 
trouve  un  grand  nombre  de  puits. 


\ 


/ 
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6. 


oc 


()  8^  JOURNÉES. 


Après  avoir  quitté  les  puits  <T Açioi'i ,  on  passe  cinq 
jours  au  milieu  de  montagnes  derrière  lesquelles  est 
un  endroit  nommé  Toghâgït. 

6oe 7  3*  J  O  U  R  N  É  E  S. 

De  Toghâgït  on  marche  cinq  autres  journées  pour 
atteindre  Tedek .  La  route  se  lait  toujours  au  milieu 
de  montagnes,  et  sans  trouver  d’eau. 


74' 


75e  JOURNÉES. 


Après  avoir  été  deux  jours  en  route,  on  arrive  de 
Tedek  à  Ahîr.  Ahîr  est  un  pays  dont  la  capitale  se 

nomme  Acoudi.  Les  habitations  sont  construites  de 

> 

nattes  faites  d’une  herbe  nommée  hordi  au  royaume 
de  Maroc.  C’est  une  espèce  de  papyrus  ou  roseau 
mou  ,  dont  les  Arabes  tle  Syrie  et  ceux  de  Maroc  se 
servent  dans  la  composition  des  nattes  dont  ils  font 
les  parois  de  leurs  cabanes  et  de  leurs  lentes,  et  dont 

ils  couvrent  leurs  chaumières. 

Les  habitants  d'Ahîr  vivent  de  cassaves  qu’ils  vont 
chercher  à  Cacheuah.  Le  territoire  d’Ahîr  est  ombrage 
par  des  forêts  de  ces  palmiers,  que  les  Egyptiens  et 
les  Maroquins  nomment  âoumah ;  les  gens  de  (blâ¬ 
més  ,  palmiers  de  Pharaon ,  et  les  Espagnols,  pal  mita. 
On  broie  le  fruit  de  cette  espèce  de  palmier,  on  en 
mêle  la  farine  avec  celle  de  la  cassave  et  du  fromage; 

1 r 

et  ce  mélange  est  leur  nourriture  habituelle. 

11  se  trouve  au  pays  d’Ahîr  une  grande  quantité 
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<te  chèvres,  des  lions  et  des  singes  sur-tout,  qui  peu¬ 
ple  nt  les  bois,  feu  population  peut  s  etever  à  douze 
mille  âmes,  qui  sont  Touâreks. 

76e -  78e  JOURNÉES. 

Après  avoir  quitté  Ahir  on  va  faire  halte,  après 
trois  jours  de  chemin ,  à  une  rivière  nommée  Aoudé- 
wsy  qu’on  passe  ayant  de  l’eau  à  mi-jambe. 


79 


80e  JOURNÉES. 


D  Aoudéras,  on  marche  deux  jours,  et  on  va  s’ar¬ 
rêter  à  une  montagne  dite  Megzem. 

8ie - 82e  JOURNÉES. 

Du  mont  Megzem  on  arrive,  après  deux  jours  de 
chemin ,  à  une  rivière  qui  coule  à  travers  un  bois  de 
dattiers.  Cette  rivière  se  nomme  Inn~Ouallem. 


83( 


84e  JOURNÉES 


D’ïnn-Ouallem  on  marche  deux  jours  de  suite, 
après  lesquels  on  a  atteint  A  gueules, 

Aguades  ou  Agâdes  est  une  ville  plus  grande  que 
Tripoli  de  Barbarie ,  située  dans  une  plaine,  fl  s  y 
trouve  un  marche.  Les  louarelcs  y  font  commerce  de 
bœufs  et  de  moutons.  Les  habitants  d’Agâdès  tirent 
leurs  vêtements  de  Cachenah,  Gouber ,  Zenferanah. 
Il>  doioir'iu.  'U  «  change,  du  sel,  qu’ils  se  procurent  de 
Bomou ,  du  pays  de  Fachy  et  du  Belma.  Le  prince 

2  9 
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qui  règne  à  Agâdès  se  nomme  Bâguir.  Il  a  succédé  à 
Quadelah.  Le  grand  commerce  que  fait  cette  ville,  la 
rend  riche  et  flr  issante. 

V 

85e -  90e  JOURNÉES. 

En  quittant  Agàdès  on  traverse,  pendant  sept  jours 
de  marche ,  des  forêts  immenses  ,  et  I  on  ne  boit 
d’autre  eau  que  celle  que  les  pluies  procurent.  On 
parvient,  après  cela,  à  Tedlaq  ,  puits  extrêmement 
profond ,  dont  on  ne  peut  obtenir  l’eau  que  par  le 

moyen  de  chameaux  qu’on  y  amène  exprès  pour  les 

\ 

caravanes. 

91e -  97e  JOURNÉES. 

Après  qu’on  s’est  rafraîchi  au  puits  de  Tedlaq,  on 
fait  huit  autres  journées  de  chemin ,  et  1  on  arrive  à 
un  endroit  nommé  Kerjechî. 

I 

98e  JOURNÉE- 

Après  avoir  marché  tout  un  joui  ,  on  atteint  un 
Üeu  nommé  Tsâouah. 

99e  JOURNÉE. 

De  Tsâouah  à  Madaouah  un  jour. 

1 00e  JOURNÉE. 

De  Madaouah  on  marche  toute  la  journée,  et  h 
soir  on  vient  se  reposer  à  Taktnâkouniak . 
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ÏOI  JOURNÉE, 

Du  Takmakoumah ,  après  une  journée  de  chemin, 
on  arrive  enfin  à  Cachenah  ou  Kasnah . 

La  ville  de  Cachenah  est  très -considérable.  On  y 
entre  par  sept  portes.  Un  intervalle  de  deux  milles 
séparé  une  porte  de  1  autre.  Le  roi  qui  commandait 
à  Cachenah  vient  de  mourir;  il  se  nommait  Kalin*- 

CJ 

hîwah . 

Le  cheyk  Hagg-Cassem-G-uarem ,  qui  m’a  donné  les 
renseignements  ci-dessus,  et  qui  m’a  dicté  l’itinéraire 
de  Ti ipoh  de  Barbarie  a  Tombouctou,  a  lait  avec  le 
roi  Kalinghi  wah  le  commerce  de  draps  et  de  chevaux. 
Il  m  a  rapporté  que  la  monnaie  courante  de  Cachenah 
est  une  espèce  de  coquillage  que  les  Arabes  nomment 
oudoa ,  et  que  nous  appelons  trivialement  pucelages. 
Il  m  a  assuré  que  beaucoup  d  habitants  étaient  chré¬ 
tiens  de  religion ,  et  que  la  plupart  portaient  pendues 
à  leur  cou,  ou  sur  eux,  de  grandes  croix  de  bois. 
Les  naturels  du  pays  se  nomment  Heznah ,  Ils  pou¬ 
drent  leurs  cheveux. 

Le  terutoire  de  Cachenah  fourmille  de  vers,  dont 
on  est  subitement  couvert  si  ton  se  couche  sur  la 
tene  nue.  C  est  pour  éviter  cet  inconvénient  qu’on 
étend  des  nattes  sur  le  sol;  et  l’on  dort  ainsi  tran¬ 
quillement,  sans  crainte  d’être  inquiété  par  ces  rep¬ 
tiles  importuns  et  même  dangereux. 

Après  m’avoir  dicté  cet  itinéraire ,  le  cheyk  Hagg- 
Cassern  finit  par  me  dire  :  Pour  se  rendre  à  Cachenah 

29. 
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en  partant  de  Tripoli  de  Barbarie,  on  a  le  soleil  qui. 
le  matin,  vous  frappe  à  la  tempe  gauche,  et  le  soir  à 
la  tempe  droite,  c’est-à-dire  que  le  voyage  se  fait  en 
allant  toujours  au  sud. 

iV.  B .  Le  présent  itinéraire  et  celui  de  Tombouctou 
m’ont  été  donnés  en  1807,  pendant  l’été  de  cette 
même  année,  c’est-à-dire  pendant  les  trois  mois  de 
séjour  que  la  caravane  lait  à  iripoli  de  Barbarie. 

Copié  à  Tanger,  le  26  juin  180S. 

Signé  Delaporte,  chancelier. 
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’V.  "I.WV\ W^irV-VA,  'WV^i  ■%.  V*. ^  -fcVli ■■%. 

IV. 

I  T  I  N  É  R  A  I  R  E 


DE  G  AUD  JA  A  HAOUSSA, 

E  T 

DE  IIAOUSSA  A  LA  MECQUE  (i)  , 

TRADUIT  DE  l’a  RARE 

PAR  M.  LE  BARON  SYLVESTRE  DE  SACY. 


Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

Route  de  Gaudja  a  IIaoussa. 

Quand  ort  sort  de  la  ville  du  sultan  (2),  oti  va 
coucher  à  l'extrémité  d’un  lac  (3)  nomma  Bazaou  ou 
Baraou . 


(1)  Dans  cet  itinéraire  ÿ  il  n y  a  entre  Garni  ja  et  Hao tissa  ni 
distances  m  directions;  et  avec  ce  secours  i!  est  difficile  de  cons¬ 
truire  1  me  carte  :  récriture  de  l'original  est  sî  mauvaise  que  je  ne 
réponds  pas  d'avoir  bien  ïn  tous  les  noms  :  un  grand  nombre  de 
ces  noms  est  entièrement  dépourvu  de  voyelles  ;  dans  ce  cas  jTai 
toujours, mis  des  d  ?  par  exemple  dans  Samar  >  A 'ai  >  Djalxd ,  Magaâj, 

( Note  du  traducteur.  J 

(2)  Ou  de  la  capitale. 

(3)  Partout  où  j  ai  mis  lac  „  il  y  a  dans  l'arabe  bahr *  qui  peut 
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i>e  Iïazaou  à  Cayakschi  ;  de  Cayakschi  à  Droou; 
de  Droou  (ou  Urou y)  à  Maschoukony  ;  de  Maschou¬ 
kony  à  Bougou ;  de  Bougon  à  Tounoum ;  de  Tounoum 
à  Y  ad  jour  ;  de  Yadjour  à  Djabdzgo  ;  de  Djabdzgo  à 
Kimba;  de  Kimba,  le  puits  (i),  on  va  coucher  à  l’ extré¬ 
mité  du  lac  nommé  Cadarco;  de  Cadarco  au  lac  appelé 
Dzodzreba  ;  de  Dzodzreba  au  lac  nommé  Âschavanca. 
Quand  on  est  arrivé  au  puits  (2)  d’Aschavanca,on  passe 
ensuite  à  Goiifl  ou  Goufal) ,  où  les  hommes  sont  nos 
et  les  femmes  vêtues  :  de  G  ou  fl  on  va  à  Samr  (ou  Sa- 
marj;  de  Samr  à  Yarcoujoh  les  hommes  sont  nus  ;  de 
Yarcou  à  Dzag ,  où  les  hommes  sont  nus;  de  Dzag  à 
Bananou ;  de  Bananou  à  Dongoï ;  de  Don  go  1  au  puits 
nommé  Goudh  (ou  Goudha);  de  Goudli  à  Sala  mou  ; 
de  Salamou  à  Djanbodou  ;  de  Djanbodou  à  Sosou  ;  de 
Sosou  à  Coriri  ;  de  Coriri  à  Couk  ;  de  Couk  à  Ma- 
cravi;  de  Macravi  à  la  ville  de  N  ah ,  qui  est  la  rési¬ 
dence  du  sultan  (3)  de  B  argon  ;  de  Nak  au  lac  de 
^  a dh  ;  de  Vadh  à  Dhough;  de  Dhough  à  Mazam  ; 
de  Mazam  à  Cal ;  de  Cal  à  Djabal;  de  Djabal  à  Ma- 


signifier  mer  et  rivière.  Je  crois  qu*il  doit  être  pris  plus  d’une  fois 
en  ce  dernier  sens. 

J  ïl  y  clans  le  texte  aibar  ou  albir  :  comme  ces  feuilles  sont 
très-mal  écrites  ,  J’ai  supposé  qu’il  y  avait  une  faute  d'orthographe  , 
et  qu'il  fallait  lire  alhir,  le  puits  :  il  serait  possible  qu'on  dût  lire 
aibar ,  et  que  cela  voulût  dire  le  désert, 

(fc)  Le  sens  est  ici  fort  douteux. 

(3)  Ou  le  royaume. 
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gadj ;  de  Magadj  au  puits  nommé  Tafakatj  de  Ta-* 
fakat  à  Albar  (ou  au  puits);  d’Albar  (ou  du  puits) 
à  Schcil  :  c’est  le  lac  qu’on  nomme  Coudh ,  sur  l’ex¬ 
trémité  duquel  est  un  grand  royaume ,  qu’on  nomme 
le  royaume  de  Your. 

Ici  se  termine  la  route  de  Gaudja  a  Haoussa. 

De  Coudha  à  la  ville  de  Cathir  (ou  Cathin),  vingt- 
cinq  jours;  de  Cathir  à  la  ville  de  Cait  (ou  Caï,  ou 
Car),  neuf  jours;  de  la  ville  de  Gau  à  la  ville  de 
Bornou ,  un  mois.  Le  royaume  (1)  de  Bornou  est  le 
royaume  (2)  de  tout  l’univers;  il  n’y  en  a  pas  comme 
celui-là  dans  le  monde.  De  Bornou  au  lac  nommé 
Scharf  trente-un  jours;  de  Scliar  au  lac  appelé  Schad ; 

Ab 

quatre  jours  :  l’eau  de  Coudha  y  entre,  et  c’est  la 
mère  ;  apparemment  la  branche  principale)  de  Coudh. 
De  Schad  à  Far  (ou  Fou),  sept  jours;  de  Fou  à  Va  - 
ddi ,  cinq  jours  ;  de  Yadaï  à  la  ville  de  Masr  (le  Caire), 
cinquante- trois  jours;  de  Masr  à  la  ville  du  monde 
lu  capitale  du  monde) ,  la  Mecque ,  quarante  jours, 
en  marchant  jour  et  nuit  :  c’est  là  qu’est  la  maison 
de  Dieu,  et  cette  maison  est  le  milieu  du  monde. 
De  la  Mecque  à  la  ville  de  Médine ,  vingt  jours,  en 
marchant  jour  et  nuit  ;  de  la  ville  de  Médine  à  la 
ville  de  Scham  (Damas),  vingt  jours  ;  de  la  ville  de 
Scham  (Damas)  à  Bdit-Almolcadas  (Jérusalem),  dix 
jours  :  c'est  là  qu’est  la  montagne  nommée  Tour 


(1)  Ou  le  sultan, 
(a)  Idem . 


/ 
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Sincti  j  c  est  sur  le  sommet  de  cette  montagne  fjue 
Dieu  a  parlé  à  Moïse,  et  à  cause  de  cela  on  appelle 
Moïse  Kalwi  aliah  (celui  qui  a  conversé  avec  Dieu)  : 
sous  la  montagne  de  Tour  Sinaï  est  le  tombeau  de 
Moïse. 


( 
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V. 

I T  I  NÉ  R  A I  R  E 


D  AC  H MET  IBN -  HASSAN, 


FEZ  A  TAFILET  (1). 


Louange  à  Dieu  ;  il  ny  a  de  puissance  et  de 

vertu  quen  Dieu. 

Itinéraire  de  la  ville  de  Fez  a  Tafilet. 

A  ciiMED  ben  El  -  Hassan  el  Metsyouvi  ,  l’humble 
esclave  d»  Très -Haut,  auquel  Dieu  soit  propice,  a 
parcouru  cette  route  sous  le  règne  du  Prince  des 
Croyants,  Mohammed,  notre  monarque,  fils  de  Mou¬ 
lai  Abdalla,  fils  de  Moulana  Ismaïl  chéri!  el  Hassany, 


(i)  Cet  itinéraire  se  trouve  dans  un  recueil  de  M*  Pimlns  }  in- 

■■ 

titulé  ;  MemorabUien ,  in- 8°,  Leipsîg,  1791  t  fi  I  t  p*  47*  M.  F  au  lu  s 
Vil  traduit  de  i 'arabe  eu  ialtn  ;  et  comme  il  n'a  point  publié  l'ori- 
ginal,  nous  le  donnons  ici  en  français  d'après  sa  version  latine. 
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pendant  les  calendes  du  mois  dgioumadit ,  l’an  1201  (r) 

C  x787)- 

re 

I  JOURNEE. 

Nous  partîmes  de  la  ville  de  Fes,  et  en  continuant 
notre  chemin  nous  arrivâmes  à  la  station  nommée 
Daroudabibagh ,  qui  appartient  à  notre  souverain  ci- 
dessus  mentionné  :  là  nous  avons  oassé  sur  le  pont 
nommé  K  ont  or  a  -  Sebou  ;  et,  après  avoir  traversé  des 
lieux  arides  et  pierreux,  nous  sommes  parvenus  dans 
un  pays  abondant  en  oliviers  ,  où  se  trouve  la  ville 
de  SaJ'rou ,  que  ses  jardins  et  la  belle  végétation  de 
ses  environs  rendent  très-agréable.  Le  fleuve  qui  la 
traverse  et  qui  lui  fournit  de  l’eau,  fait  aussi  tourner 
plusieurs  moulins. 

2e  JOURNÉE. 

Nous  sortîmes  de  la  ville  de  Safrou,  et  nous  par¬ 
vînmes,  par  des  chemins  escarpés  et  pierreux,  à  une 
montagne,  au  pied  de  laquelle  se  trouvent  une  colline 
nommée  Moitddou  Fyraoun ,  et  une  plaine  connue 
sous  le  nom  de  Zogari  Ahmar,  Nous  arrivâmes  en¬ 
suite  au  Heu  nommé  Scheb-Ettsoubn ;  et,  après  avoir 


(r)  U  y  a  mensîs  gemaditsania  dans  la  traduction  de  Paulus  ; 
mais  il  y  a  deux  mois,  gemadit  on  dgioumadit^  dans  le  calendrier 
maliometan  ;  si  c'est  le  premier ,  comme  Pannes  £2 oi  commençait 
an  12  ou  1 3  octobre  5  cette  date  nous  porte  vers  le  milieu  ou 
la  fin  de  février;  si  c'est  le  second,  vers  le  milieu  ou  la  fin  de 
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mars. 
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passé  près  du  fleuve  V augiel,  nous  entrâmes  dans  le 
lieu  nommé  Ouyoun-eEAsna ,  où  nous  passâmes  la 
nuit.  Dans  eet  endroit  est  une  plaine  qui  forme  un 
pré  abondant  en  herbe,  et  d’une  végétation  tellement 
belle  quelle  passe  toute  description.  Nous  ne  fîmes 
que  peu  de  chemin  dans  cette  journée,  et  cependant 
nous  avons  voyagé  depuis  l’aurore  jusqu’à  midi. 


3e  JOURNÉE. 


Après  avoir  franchi  des  montagnes  pierreuses  et 
arides,  et  après  avoir  traversé  plusieurs  fleuves,  nous 
parvînmes  à  un  lieu  appelé  Nehr-Merdou ,  habité  par 
le  peuple  nommé  Aitschagrousch  ;  nous  avons  des¬ 
cendu  la  montagne  de  Tseniets-Elbaks ,  et  de  là  nous 
sommes  arrivés  sur  les  bords  du  fleuve  Dgigou ,  près 
duquel  se  trouve  la  forteresse  de  Tsagouis ,  habitée 
par  la  famille  des  BerEers,  nommée  Eitdjousi.  Nous 
nous  arrêtâmes  dans  ce  lieu ,  et  nous  y  passâmes  la 
nuit. 

/e  ' 

4  JOURNEE. 


Nous  partîmes,  et  nous  traversâmes  encore  un  pays 
pierreux,  aride,  rempli  de  montagnes  et  de  précipices; 
et  nous  parvînmes  à  Koubour - Etsimts ,  ou  les  Tom¬ 
beaux  d'Etsuats ,  ainsi  nommés  parce  que  vingt-trois 
hommes  périrent  dans  la  neige  sur  le  mont  Qitmmou - 
Djianiba.  Ce  mont  est  très-élevé,  et  il  y  tombe  beau¬ 
coup  de  neige.  A  ses  pieds  sont  plusieurs  villes;  celle 
qu  on  nomme  Kousour  -  Etsiousi  est  entourée  d’un 
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fleuve.  Nous  y  séjournâmes  ,  après  avoir  parcouru 
peu  de  chemin  dans  cette  journée. 


5e  j  o  u  R  N  É  E. 


Nous  traversâmes  J  a  plaine  nommée  Zerghou ,  où 
il  ny  a  ni  eau,  ni  plante,  ni  animal  vivant;  nous 
vîmes  ensuite, un  peu  hors  de  notre  chemin, un  lieu 
nommé  El-Mevilah ,  où  il  y  a  une  source  d'eau  salée. 
J£n  traversant  le  canton  de  Chaimasowrray ,  nous  avons 
trouvé  deux  villages  ruinés,  nommés  Didj aroutama , 
d  on  nous  avons  continué  à  nous  diriger  sur  un  mont 
assez  élevé,  nommé  Sabets -Béni-  Oitbcid ,  pierreux, 
aride  et  très-escarpé,  qui  forme,  dit-on,  la  limite  de 
ietat  de  Maroc  et  qui  s'étend  jusqu'à  Tripoli.  Au  pied 
de  ce  mont  coule  la  rivière  Mulvia. ,  une  des  plus 

te  des  bateaux  à 
voiles.  De  chaque  coté  de  ses  rives  sont  des  jardins, 
et  des  villages  nommésA  ksabi-Suref a  ;  après  une  jour¬ 
née  de  marche  difficile  et  laborieuse ,  nous  nous  ar¬ 
rêtâmes  dans  cet  endroit,  et  y  passâmes  la  nuit. 

6^  JOURNÉE. 


grandes  de  la  Mauritanie,  et  qui  por 


Nous  continuâmes  notre  chemin  ,  et,  après  avoir 
franchi  le  mont  U  grès,  nous  parvînmes  au  lieu  nommé 
Selamoium-Aleikown ,  et  ensuite  au  fleuve Serbouherb. 
Nous  voyageâmes  presque  tout  le  jour  sans  trouver 
de  l’eau;  enfin  nous  en  trouvâmes  un  peu  dans  un 
seul  lieu  ,  nommé  Reesulma.  Arrivés  au  village  de 
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fZuzlet-Tirvan ,  nous  lames  forcés  de  payer  le  tribu! 
qu’on  exige  de  toutes  les  caravanes,  l  out  ce  pays 
forme  un  désert  qui  ne  renferme  ni  plante,  ni  pierre, 
ni  animaux.  ISous  parcourûmes  peu  de  chemin  dans 
cette  journée. 

* 

7C  JOURNÉE. 


Après  avoir  traversé  des  montagnes  et.  des  vallées 
arides  et  pierreuses,  nous  arrivâmes  dans  ce  jour  à 
un  groupe  de  villages  qu’on  nomme  Gers ,  habités 
par  des  Berbers  de  la  tribu  nommée  Aistadough ,  à 
cause  de  sa  méchanceté  et  de  sa  dépravation  :  ces 


villages  sont  épars  de  chaque  côté  du  fleuve  Ziz ,  qui 
est  le  fleuve  de  Tafdet,  Nous  avons  continué  à  suivre 
ses  rives  jusqu’à  la  ville  de  Tsalalm ,  dont  les  habi¬ 
tants  sont  Berbers  et  de  la  tribu  des  Aïtschedidou . 
Nous  avons  parcouru  un  chemin  très-long  dans  cette 
journée. 


Nous  prîmes  par  la  plaine,  et  nous  arrivâmes  à  un 
lieu  nommé  Eltching.  A  partir  de  ce  lieu,  on  voyage 
pendant  un  jour  entier  dans  des  montagnes  et  des 
vallées  pierreuses,  et  des  chemins  difficiles  et  escarpés. 
Enfin  nous  parvînmes  au  village  nommé  Zciabl ,  où 
la  caravane  fut  obligée  d’acquitter  un  nouveau  tribut. 


Ensuite  on  arriva  aux  vdles  de  Tseîtirakest ,  Aitsots- 
man ,  Jofrv  et  Bénir  J efous,  o  ii  il  y  a  des  jardins  et  des 
palmiers.  Le  trajet  de  cette  journée  fut  pénible,  non 


46a 


a  p  v  î<:  N  o  i  c  e 


pas  par  la  longueur  du  chemin  que  l’on  parcourut, 
mais  parce  que  ce  chemin  est  difficile  et  escarpé. 

-h 

yr  J  O  U  R  N  É  £. 

IN  otis  partîmes,  et  au  sortir  de  ce  lieu  nous  entrâmes 
dans  la  région  qu’on  nomme  El-Medghara ,  et  ensuite 
nous  arrivâmes  aux  châteaux-forts  nommés  Essouk- 
Kasrigedid ,  Kasr-  Mo u f ey -AddaUak-ben -Àly .  On  voit 
dans  ces  lieux  les  plus  beaux  palmiers  et.  les  plus  belles 
roses  du  monde.  Les  cultivateurs  de  ce  pays,  lors¬ 
qu  ils  labourent  pour  semer ,  font  tremper  leur  se¬ 
mence  dans  des  piscines  semblables  à  celles  qui  ser¬ 
vent  à  faire  le  sel;  et  par  la  bénédiction  de  Dieu  cette 
semence  leur  procure  des  moissons  abondantes. 


IO  JOURNEE. 


Après  avoir  passé  .ces  châteaux- fort  s,  nous  trou¬ 
vâmes  une  source  nommée  tantôt  Aïn-Miski ,  tantôt 
Aïn- Tutugelt ;  à  peine  pourrait. -on  trouver  son  égal 
pour  la  douceur  et  l’abondance  de  ses  eaux  ;  aussi 
on  s’en  sert  pour  bâtir,  pour  arroser  le  blé,  les  pal¬ 
miers  et  toutes  les  plantes.  De  là  nous  arrivâmes  à  ce 
fleuve Ziz ,  dont  nous  avons  déjà  fait  mention;  et  en 
nous  avançant  le  lono-  de  ses  rives,  à  travers  les  bos- 

J  Cj 

quels  de  palmiers  et  les  vergers,  nous  entrâmes  dans 
le  district  de  Retseù .  Nous  vîmes  dans  ce  jour  plu¬ 
sieurs  châteaux-forts,  savoir  :  Kasr-Eoidadi-Isa ,  Kasr- 
Eoulctdi-Amyra ,  Kasr-Tsatchiamets  et  Kasr-Ehnoua- 
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rika-j  qu’a  bâtis  le  roi  de  Maroc  dont  nous  avons  parlé. 
Nous  vîmes  encore  dans  cette  région  un  château-fort 

n 


nommé  Kasr^Mûulaj'-Mainoun^  qui  est  le  plus  beau  et 
Je  plus  curieux  de  tous  ceux  que  nous  avons  rencon¬ 


trés.  On  trouve  aussi  dans  ce  lieu  des  palmiers,  et  des 
champs  cultivés,  et  fertilisés  par  des  canaux  d’irriga¬ 
tion.  La  distance  du  chemin  parcouru  dans  cette 
journée  fut  peu  considérable. 


Il'  .lUUHNÉli. 


Ensuite  nous  traversâmes  une  plaine  unie,  stérile, 
sans  palmiers ,  sans  eau,  sans  plantes,  sans  habitants, 
séjour  des  antilopes  ,  des  autruches  et  autres  animaux 

i  *  * 

sauvages.  Ce  trajet  est  dangereux  à  cause  des  brigands. 
Nous  arrivâmes  ensuite  à  un  village  nommé  Tzetzimi ; 
c  est-là  que  commence  le  territoire  de  T  a  filet  :  en¬ 
suite  nous  parvînmes  à  des  châteaux-forts ,  nommés 
Sabbah  par  les  habitants,  et  qui  sont  situés  dans  une 
vaste  plaine.  Nous  traversâmes  ensuite  le  fleuve  Ziz: 
et,  après  avoir  passé  par  plusieurs  villes,  dont  les 
environs  abondent  en  palmiers,  nous  parvînmes  au 
beau  palais  nommé  Daroubbeida ,  que  notre  roi  vic¬ 
torieux  par  la  grâce  de  Dieu  a  bâti.  Non  loin  de  ce 

palais  est  la  forteresse  nommée  Erisani ,  qui  porte 
aussi  le  nom  d’ Ebou-Amm, 


lels  sont  tous  les  lieux,  toutes  les  régions  et  les 
déserts  que  nous  avons  vus  au  temps  ci-dessus  men¬ 
tionné  du  règne  de  notre  prince,  et  en  implorant 


APPENDICE. 


464 

« 

pour  nous  et  pour  tous  les  Mahométans  la  miséri¬ 
corde  de  Dieu. 

Cet  itinéraire  a  été  composé  le  neuvième  jour  du 
mois  de  dgioumadit,  Tan  i2o3  (c’est-à-dire  1789). 
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JOURNAL 

D’UNE  EXPÉDITION  FAITE  EN  1810, 

PAR  S I D  Y  MOHAMED  BUY, 

Fils  aîné  du  pacha  chef  de  la  régence  de  Tripoli  de  Barbarie, 

CONTRE  SoLTJNj 

+  r 

fi liage  de  la  montagne  de  G  aria  n,  à  l’O.  S.  O.  de  la  régence; 

■ 

TENU  PAU  UN  DES  ESCLAVES  NAPOLITAINS  DE  CE  EEY; 

COPIÉ  ET  TRADUIT  DE  L’IDIOME  NAPOLITAIN  (l). 


a®  janvier  i8to.  KqraMiéh. 

Arrès  avoir  invoqué  le  nom  de  Dieu,  nous  sommes 
partis  de  Tripoli  à  huit  heures  du  matin  ;  nous  avons 
marché  trois  heures,  et  nous  sommes  arrivés  à  un 
lieu  appelé  Koramîèh ,  où  nous  avons  trouvé  les  tentes 
dressées.  Ce  lieu  n’est  pas  habité;  il  y  avait  à  peine 
de  l’herbe  pour  faire  paître  les  animaux. 


(0  L'original  porte  une  version  italienne;  l’arabe  est 


ecnt  en 


ÈHûghrflhiu. 


Ho 


s 
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A  P  P  E  K  D I  C  E. 

Qestaïï. 

On  commence  la  marche  une  heure  après  le  soleil 
levé;  on  marche  jusqu’au  soir,  et  on  parvient  à  un 
lieu  nommé  Qestaii ,  entouré  de  monticules  de  sable., 
où  I  on  passe  la  nuit. 


27  id.  Ki  s  LESA. 

Nous  sommes  partis  deux,  heures  après  le  lever  du 
soleil  ;  et,  à  la  suite  d’utie  marche  de  sept  heures , 
nous  sommes  venus  camper  pi  oche  d  un  monticule  de 
sable,  sur  lequel  est  une  masure  qui  sert  de  logement 
à  un  marabout  ou  saint  de  l’endroit ,  et  nous  y  avons 
passé  la  nuit.  Ce  lieu  se  nomme  Kislesa .  £1  s’y  trouve 
ouelque  peu  d’herbage  et  quelques  plantes  de  safran. 


28  id.  Eloqlaii. 

Partis  à  l’aube  du  jour,  nous  avons  traversé  toutes 
plaines;  et,  après  cinq  heures  de  marche,  nous  avons 
été  rejoints ,  à  un  lieu  110mm éÉloqlak,  qui  est  au  bas 
d’une  montagne  épouvantable ,  où  il  y  a  de  l’eau, 
par  environ  mille  Maures,  qui  nous  y  attendaient  pour 
aller  avec  nous  au  lieu  où  nous  devions  combattre. 


2g  id.  G I  AD  OÙ  BAH. 

Nous  nous  sommes  mis  en  route  ;  nous  avons  tra¬ 
versé  un  torrent  qui  était  à  sec;  nous  sommes  arrivés 
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à  une  grosse  montagne,  sur  laquelle  il  y  avait  un  petit 
filage,  habité  par  trois  cents  Maures;  nous  l’avons 
gravie  à  pied,  et,  après  trois  heures  de  peines,  nous 
nous  sommes  trouvé  dans  une  très-vaste  plaine,  où 
nous  avons  campé  à  un  Heu  nommé  Giadoabah.  On 
y  compte  cinquante  tentes  occupées  par  des  Maures 
qui  y  ont  leurs  familles.  Il  n’y  avait  pas  d’eau,  ni 
aucun  herbage  pour  nos  animaux. 


3  o  id. 


Q  a  s  s  e  n  -  B  r  n  i  -  4 1  c  n  4  n 


Nous  nous  sommes  mis  en  route  à  deux  heures 
de  soleil,  et  ne  nous  sommes  arrêtés  qu’à  la  fin  du 
jour.  Nous  avons  vu,  chemin  faisant,  quantité  de 
hevres.  Nous  nous  sommes  campés,  et  nous  sommes 
restés  deux  jours  à  Qasser-Beni-Aichah. 


er 


février. 


Att 


A  K  I  A  U. 


Nous  sommes  partis  à  Ja  même  heure  qu’hier  ;  nous 

avons  lait  route  par  des  plaines  de  sable  sans  eau 

et  sans  herbage ,  et  à  l’heure  habituelle  nous  avons 

campe  dans  un  lieu  inhabité,  qu’on  nomme  Atta - 
riah. 


2.  id. 


Sol 


VAX. 


Trois  heures  après  le  lever  du  soleil,  nous  nous 
sommes  mis  en  route  à  travers  des  campagnes  rem- 

'3o, 
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nlies  de  lièvres.  11  souffla  un  vent:  si  extraordinaire 
que  nous  manquâmes  de  perdre  la  vue,  à  cause  des 
tourbillons  de  poussière  qu'il  souleva ,  et  qui  étaient 
tellement  épais,  que  nous  ne  nous  distinguions  pas 
les  uns  les  autres.  Nous  campâmes  sous  Sol  tan ,  c  est* 
à- dire  au  lieu  que  nous  devions  attaquer.  Il  s’y  trouve 
beaucoup  d’oliviers, qui  entourent  cinq  villages  forti¬ 
fiés  à  la  manière  des  chrétiens  ;  1  un  d  eux  ,  qui  con¬ 
tenait  environ  trois  cents  hommes,  était  dans  une 
position  si  difficile,  à  cause  des  précipices  qui  1  envi¬ 
ronnent,  qu’on  ne  peut  s’en  approcher,  ni  à  pied,  ni 
à  cheval.  Il  est  ceint  d’une  muraille  percée  de  eanar- 
dières  de  quatre  doigts  d  ouverture,  ou  les  canons 
de  fusil  peuvent  à  peine  s’introduire. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée,  à  une  heure  et 
demie  du  jour  à-peu-près,  nous  avons  commencé 
r attaque.  Le  feu  a  duré  six  heures  de  suite ,  après 
lesquelles  nous  nous  sommes  emparés  de  quatre  vil¬ 
lages.  La  position  du  quatrième,  qu  on  ne  peut  ap¬ 
procher  que  par  un  hoyau  qui  ne  tient  tout  au  plus 
que  trois  cavaliers  de  front,  nous  ayant  empêchés  de 
le  prendre,  nous  l’avons  abandonne,  et  nous  nous 
sommes  retirés  avec  le  grand  nombre  de  troupes  de 

ligne  que  nous  y  avions  menées. 

A  la  première  attaque,  un  des  premiers  officiers 
de  notre  camp,  qui  s’était  trop  avancé,  fut  blessé  au 
coté,  d’une  balle,  dont  il  mourut  deux  jours  apres. 
Nous  avons  encore  perdu  huit  personnes.  L  ennemi 
a  eu  de  tués  douze  hommes  qui  cherchaient  a  fuir. 

Cette  nuit,  un  grand  cri  se  fit  entendre,  qui  nom 


1 


fit  sortir  de  la  tente,  tenant  nos  armes  en  maïn. 
Mais  cette  alarme  provenait  seulement  de  voleurs 
qui  s’étaiènt  introduits  dans  le  camp,  et  qui  prirent 
la  fuite. 

Après  être  demeurés  trois  jours  à  S  oit  an ,  où  nous 
avons  trouvé  un  puits  d  eau  de  pluie, nous  en  sommes 
partis  à  midi.  Nous  mardi  ions  depuis  une  heure, 
quand  un  courrier  expédié  de  Tripoli  vint  annoncer 
des  secours  en  notre  faveur,  qui  arriveraient  sous 
deux  heures.  Nous  campâmes  donc  ;  et  au  temps  dé¬ 
signé  nous  vîmes  paraître  dans  notre  camp  a 5 o o 
hommes,  tant  infanterie  que  cavalerie,  qui  se  mirent 
à  crier  vive  le  hacha  !  vive  le  bey  !  Les  principaux 
officiers  furent  introduits  dans  la  tente  du  bey,  qu'ils 
vinrent  saluer,  et  à  qui  ils  baisèrent  la  main. 

Ce  meme  jour,  ledit  bey,  s’amusant  à  faire  voltiger 
son  sabre  nu  autour  des  têtes  de  ses  esclaves  chré¬ 
tiens ,  fendit,  par  maladresse ,  ou  à  dessein,  l’oreille 
d’un  de  mes  compagnons,  qui  heureusement  en  fm 
guéri  huit  jours  après. 


6  février  1810.  Tour  n  a  h. 

Partis  au  point  du  jour,  nous  marchâmes  dans  des 
plaines  couvertes  de  lierre,  et  vînmes  à  quatre  heures 
camper  à  Tourna  h, 

4 

7  OüAMtS. 

Nous  nous  mîmes  en  route,  après  qu'un  vent  très- 
violent,  qui  souffla,  et  qui  remplit  l’air  de  sable  au 


\ 


t 
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point  de  ne  pas  se  voir,  eut,  cessé'  nous  marchâmes 
quatre  heures,  et  nous  nous  reposâmes  à  Oua/nis t 
où  nous  avons  trouvé  de  Veau  et  des  pâturages,  et 
où  nous  avons  demeuré  trois  jours. 


10  ùî.  '  Skessah. 

m 

Nous  Sommes  partis  deux  heures  après  le  lever  du 
soleil;  nous  en  marchâmes  sept,  et  nous  vînmes  cam¬ 
per  à  Skessah ,  lieu  ou  nous  trouvâmes  de  l’eau. 

/ 


ï  i  id. 


M  E  Z  D  A  Iï. 


On  comptait  une  heure  de  soleil  quand  nous  nous 
sommes  mis  en  route.  Nous  atteignîmes  une  mon¬ 
tagne,  que  nous  passâmes  à  pied,  et  que  nous  mîmes 
trois  heures  à  gravir.  Une  petite  plaine ,  qui  se  trouve 
derrière  elle,  nous  conduisit  à  une  autre  montagne 


plus  difficile,  et  si  rapide,  que  ce  fut  avec  toutes  les 
oeines  possibles  que  nous  (esclaves)  et  deux,  personnes 
qu’on  nous  adjoignit,  pûmes  soutenir  les  caisses  que 
les  mules  portaient,  et  les  empêcher  de  tomber.  Au 
pied  de  cel  te  montagne  était  un  bas -fond,  entouré 
d  autres  montagnes.  Nous  avons  enfin  atteint  Mezdah, 


ville  entourée  de  murailles,  et  dont  les  maisons  sont 
de  chaux.  On  y  resta  quatre  jours ,  à  l'effet  d  y  perce¬ 
voir  le  tribut  des  chameaux  et  de.*,  nègres. 

Je  vis,  chemin  faisant,  un  édifice  chrétien  de  cons¬ 
truction  antique,  qui  a  la  forme  d’une  lanterne;  les 
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pierres  en  ont  un  pas  tle  large,  et  sont  longues  d’une 
brasse. 

N.  B.  Mezdah  est  1  entrepôt  (lu  commerce  de  GrU- 
mes  et  de  Tomboctou. 


i5  id,  El-Atafah-di-Lofgiiid. 

wr-  JT 

Nous  partîmes,  le  soleil  haut  de  trois  heures  ,  >ai 
un  vent  violent  et  une  poussière,  qui  aveuglait,  et 
vînmes  camper  dans  l'après-midi  à  un  endroit  sans 
eau,  dit  El- A t aj'a h-d i-Lofghid. 


6  id. 


N  E  S  H  A  H. 


Nous  avons  marché  entre  des  montagnes  et  dans 
une  gorge  tout  au  plus  large  d’un  mille  ■  et ,  après 
sept  heures  de  route,  nous  assîmes  notre  camp  à 
Nesmak ;  nous  y  trouvâmes  de  l’eau,  des  terres  se¬ 
mées,  et  y  demeurâmes  trois  jours. 


J9  îd,  Mo  DD -EL- T  O  U  IL. 

Partis  après  deux  heures  de  soleil,  notre  marche 
s’est  continuée  dans  la  meme  gorge ,  où  j’ai  vu  une 
tour  bâtie  par  les  chrétiens,  mais  inhabitée;  et  elle 
s  est  terminée  à  Modd -  el  -  Touil ,  lieu  ensemencé  en 
quelques  endroits,  mais  sans  pâturage. 


\ 
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V 

20  id.  M  E  S  S  A  O  U  Q  V  I. 

Nous  sommespartis  une  heure  après  le  lever  du  soleil, 
et.  nous  avons  marché  sur  le  roc  vil  par  un  chemin 
qui  nous  a  conduits  dans  un  petit  champ  ensemencé, 
au  milieu  duquel  est  un  édifice  antique,  construit  pai 
les  chrétiens.  Il  a  cinq  hauteurs  d’homme  d  élévation, 
et  quatre  brasses  de  longueur.  :  >n  y  voit  des  figures 
chrétiennes  sculptées ,  et  on  y  lit  des  caractères  espa¬ 
gnols.  Il  semblait,  dans  leioignement ,  qu’il  était  de 
briques  ;  mais  ,  m’en  étant  approché  ,  j’ai  reconnu 
qu’il  était  bâti  de  pierres  rouges.  Sa  laçade  est  soute¬ 
nue  par  deux  colonnes,  qui  ont  une  stature  d  homme 
de  hauteur.  Nous  avons  campé  dans  son  voisinage, 
c’est-à-dire  dans  un  lieu  sans  eau,  qu’on  nomme 

Messaouqui, 

^ 

M 

21  id.  Mec  H  A  AL. 

A  deux  heures  après  le  soleil  levé^  nous  nous 
sommes  remis  en  route.  Nous  avons  passé  un  grand 
torrent  sans  eau,  qui  serpente  à  travers  un  grand 
nombre  de  vallons,  peuplés,  au  dire  des  Arabes,  par 
des  bêtes  féroces.  Nous  avons  descendu  une  mon¬ 
tagne  noire,  et  nous  sommes  venus  nous  camper 

O  J  , 

dans  la  petite  plaine  de  Mcchaal ,  qui  est  inhabitée, 
mais  où  nous  avons  trouvé  trois  puits,  qui  ont  servi 
à  faire  boire  nos  animaux. 
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E  IFAOÏÏI. 


Nous  partîmes  de  Mechaal  ,  à  deux  heures  de 
soleil  j  nous  marchâmes  six  heures  ,  après  lesquelles 
nous  vînmes  asseoir  nos  tentes  à  Elfaoui ,  ou  Ton 
compte  (rois  fontaines  d’eau  de  pluie.  Les  terres 
clEIfâoui  sont,  ensemencées,  ombragées  de  grands 
arbres,  d  ou  il  découle  de  la  gomme  qui  paraît  de 
l’encens,  et  tapissées  d  herbages.  Nous  avions  vis-à- 
vis  de  nous  une  très-belle  montagne,  on  il  y  a  une 
grande  quantité  de  gazelles,  de  lièvres,  de  loups  et 
de  singes.  Nous  avons  tué  un  de  ces  derniers  à  coups 
de  fusil,  et  nous  en  avons  mangé  la  chair,  qui  avait 
le  goût  de  celle  du  poisson  épée. 

Chemin  faisant,  nous  reçûmes  de  Tripoli  un  cour¬ 
rier  qui  m  a  rendu  votre  agréable  lettre,  à  laquelle  je 
réponds  par  le  présent  journal  que  je  vous  adresse. 

Nous  restons  ici  pour  retirer  le  tribut  des  trois  vil¬ 
lages  au  milieu  desquels  nous  sommes  campés. 


2  mars. 

Le  bey  me  dérangeant  à  toute  minute,  excusez  si 
je  ne  puis  vous  donner  des  renseignements  aussi 
amples  que  je  le  désirerais.  Je  vous  écris  comme  je 
peux,  et  je  le  fais  à  la  hâte,  parce  que  je  suis  acca¬ 
blé  de  travail. 

i’our  traduction  de  l'idiome  napolitain  du  présent 
journal ,  adressé  par  un  esclave  du  bey  au  très-révé- 
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rend  père  Pacifique  de  Monteeassiano ,  récollet,  et 
préfet  apostolique  de  la  mission  de  Tripoli  de  Bar- 

t  .  '  t 

barie,  qui  me  l  a  communiqué.  ♦ 

Tanger,  le  y  mai  1818. 

Signé  D  h  i»  a  porte,  chancelier. 


J 
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vif 


Extrait  d’TBN-HAÜK  AL  fi) 

Manuscrit  de  Le  y  de ,  p.  34- 


Vas  (Fes) ,  jolie  ville,  partagée  en  deux  par  un 
fleuve  ;  les  deux  cotes  ont  chacun  un  gouverneur 
particulier,  f  y  a  une  haine  perpétuelle  entre  les  ha¬ 
bitants,  qui  so  livrent  souvent  des  combats  très-san¬ 
glants.  Le  fleuve  a  beaucoup  d’eau ,  et  il  fait  aller  une 
grande  quantité  de  moulins.  Cette  ville  est  dans  un 
canton  fertile  :  elle  est  pavée  avec  des  pierres;  et  tous 
les  jours  de  1  été  on  fait  passer  le  fleuve  dans  ses 
marchés ,  pour  qu  il  en  lave  les  pierres  et  en  emporte 
les  immondices. 

De  Fas  à  Sadjaltnâsah  il  y  a  treize  stations. 


(0  toute  cette  pntlie  d  Ibn-llaiikaî  ne  se  trouve  pas  clans  IVx- 
irait  que  M,  Ouselev  a  donné  de  sa  Géographie.  Il  est  d'une  grande 
inipoTiûnce  ?  paire  qui]  démontré  les  co  üH  3  i  s  n  ce  s  étendues  des 
Arabes  relativement  au  Soudan,  h  une  époque  très  -  reculée.  Ibn- 
HcttrLai  ,  selon  M*  Langlés  (  Biographie  universelle  f  t.  XIX,  p,  4y3  ), 

a  vers  laï*  970  de  notre  ère,  Je  dois  la  traduction  de  ce 

morceau  d’Ibn  Haut  al  a  l'obligeance  de  M.  de  Samt-Marthu 


w 
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Sadjalmàsah  est  une  belle  ville  ,  située  sur  un 
fleuve,  qui  s  enfle  périodiquement  comme  le  Nil. 

Sur  le  côté  de  lu  route  qui  conduit  de  Fus  à  Sad- 
jalmâsah ,  on  trouve  le  pays  Âghmat,  Entre  Aghmat 
et  Sadjalmàsah  la  distance  est  d’environ  huit  stations; 
il  y  en  a  autant  entre  Aghmât  et  Fas,  et  autant  encore 
jusqu’à  la  mer. 

De  Sous  à  Sadjalmàsah,  et  de  là  à  Aoudaghast ,  il 
y  a  deux  mois  de  chemin.  Aoudaghast  est  une  belle 
ville,  située  comme  la  Mecque  entre  deux  montagnes. 
De  cette  ville  à  Ghanak  il  y  a  dix  journées  de 

marche  ,  et  pas  plus  ; 

De  Ghanah  à  Kaughah ,  et  de  là  à  Samnh ,  moins 
d’un  mois  ; 

De  Samah  à  Kazani ,  aussi  environ  un  mois; 

De  Kazam  à  Koukou ,  deux  mois  ; 

De  Koukou  à  Marandah ,  un  mois  ; 

De  Marandah  à  Zawylah ,  deux  mois; 

De  Zawylah  à  Adjoudubicth ,  dix  stations  ; 
D’Adjoudabiah  à  Fezzan ,  quinze  stations; 

De  Fezzan  à  Zaghawoh,  deux  mois  ; 

D’ Aoudaghast  à  Outil,  où  sont  des  mines  de  sel, 

un  mois  ; 

D’Oui  il  à  Sadjalmàsah ,  un  mois  et  demi. 
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VIII.  ' 

■ 

I  T  I  N  É  R  A  I  R  E 


D’IIADJI-BOUREKER, 

* 

fils  de  mohammed,  fils  de  îeros; 

DE  S  EN  O  -  P  A  LEL  , 

VILLE  DE  F  O  U  T  A  -  T  O  R  O , 

A  LA  MECQUE, 

en  ï8io  et  181 1  ; 

ilecueilli  et  rédigé  au  Sénégal ,  en  i8ao* 

par  M.  -  P.  R  ou  z  É  e* 


L’impression  de  cet  ouvrage  était  presque  termîhée, 
lorsque  nous  avons  en  connaissance  de  l’itinéraire 
d’Hadji-Boubeker  ,  nègre  du  Foula- Toro  :  i);  il  est 
d’autant  plus  intéressant  d’en  présenter  à  nos  lec¬ 
teurs  une  analyse  rapide,  qu’il  confirme  en  plusieurs 
points  quelques-uns  des  résultats  principaux,  de  nos 
recherches. 


(i)  Annales  maritimes  et  coloniales  t  on  cl  iSan  ?  parue,  p.  g  3^ 
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Boubeker  est  de  Seno-Pa!el ,  dans  le  Fouta-Toro  , 
M.  Mollien  a  passé  dans  ce  lieu,  et  le  nomme  Seno - 
paie  ( i ).  Ce  voyageur  y  vit  aussi  un  marabout,  qui, 
comme  Boubeker,  avait  fait  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que  (2). 

4 

De  Seno-Palel  Boubeker  se  rendit  à  Qjaba ,  et  de 
là  à  la  grande  ville  de  Tilogn ,  capitale  du  Foutu  - 
Toro.  Ojaba  est  peut-être  le  lieu  que  M.  Mollien 
nomme  Diaba  ;  mais  il  ne  lait  point  mention*  de 
Tilogn ,  que  Boubeker  nous  dit  être  la  capitale  de 
Fouta-Toro.  11  est  possible  au  reste  cpie  dans  ce  pays , 
comme  dans  le  Soudan  et  dans  le  Désert  ,  chaque  lieu 
ait  deux  noms,  l’un  nègre,  et  l’autre  arabe.  Boubeker, 
qui  a  donné  son  itinéraire  en  arabe,  n aura  indiqué 
que  ce  dernier. 

Boubeker  franchit  les  limites  du  Fouta  ,  et  se 
trouva  dans  le  royaume  du  Cagnaga ,  habité  par  les 
Serraeoulais .  La  relation  d’Houghton  nous  apprend 
que  le  nom  de  Sera- Cotes  signifie  rivière  de  lor  (3),  et 
est  le  même  que  porte  la  rivière  qui  arrose  le  Bambouk  ; 
et  dans  la  Carte  de  la  partie  occidentale  de  V Afrique 
comprise  entre  A r gain  et  Sierra  -  Leone  ,  dressée  par 
d’Anville  en  1727,  nous  trouvons  au  nord  du  Bam- 
bouk  le  royaume  de  Gayaga  ,  habité  par- les  Saracolez. 


(i)  Mollien  ,  Voyage  dans  P  intérieur  de  l*  Afrique  et  aux  sources 
du  Sénégal  et  de  la  Gambie  ;  Paris,  1820,  in-S\  t.  p*  182  ,  2 1  g  ; 
el  lu  carie* 

(a)  II  es!  dit  dans  \es  A  ou  v  elles  Annales  des  Voyages  9  que  ce 
marabout  était  Boubeker  lui -meme. 

(3)  Proceedings  of  tke  Association  t  jSio  ,  în-8J?  t;  I  ,  p,  'i5o. 
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Ü  est  donc  certain  que  le  royaume  du  Cagnaga  de 
Boubeker  est  le  même  que  celui  de  Gayaga  ou 
K a-y arga  de  d  Anville  et  de  Rennell  ;  c’est  la  partie 
du  royaume  de  Galant  ,  située  au  sud  du  Sénégal  : 
et  le  nom  même  de  Cagnaga  nous  paraît  être  le 
même  que  celui  de  Canaga ,  dont  on  a  l’ait  Sénégal, 

Botibeker  s'arrêta  quelques  semaines  à  Djawàr , 
une  des  principales  villes  du  pays  de  Cagnaga,  11 
n’arriva  qu’environ  trois  mois  après  son  départ  de 
Seno- Pétel,  à  Jarra  ou  Djarra  ,  capitale  du  pays 
de  Bagona ,  grande  ville,  située  au  nord  de  Djarra. 
Jarra  nous  est  bien  connue  par  le  voyage  de  Mungo- 
Park  ;  mais  Bagona  comme  nom  de  royaume  est 
nouveau  (i).  Djarra  (2),  dit  Boubeker ,  apparte¬ 
nait  autrefois  au  roi  de  Karta  }  mais  actuellement 
elle  obéit  aux  Maures ,  et  sa  population  se  com¬ 
pose  en  partie  des  marchands  de  cette  nation  :  il 
s’y  lait  un  très  -  grand  commerce  ;  on  y  porte  beau¬ 
coup  de  sel  de  la  ville  de  Tischit }  près  de  laquelle  il 
y  a  des  salines  considérables  ;  ce  qui  se  trouve  confirmé 
par  Mungo-Park,  qui  apprit  à  Jarra  que  ce  fut  par 
des  Maures }  qui  se  rendaient  à  Tischit  pour  acheter 
du  sel,  que  le  major  Houghton  fut  dépouillé  de  tout 
ce  qu’il  possédait  (3). 

De  Jarra  Boubeker  se  rendit  à  Segou.  ou  Sego ,  en 
un  mois  et  quelques  jours;  la  route  qu’il  a  suivie 


(1)  Selon  Hiungo  -  Paik  }  Jarra  est  la  capitale  du  royaunie  de 

a 

Ludamar, 

(2)  Proceedings  tf  the  Association ,  t.  p*  3  4  5* 

(3)  Ibid, ,  p,  356. 
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traverse  ,  dit-il ,  une  contrée  remplie  de  forêts  ,  pet* 
cultivée  et  peu  peuplée.  Segou,  capitale  du  Bambarra, 
est  située  à  l'est  de  Djarra ,  sur  les  deux  rives  du 
Djaliba  ou  Joliba.  Le  pays  de  Bambarra  est  presque 
partout  fertile  $  les  cantons  cultivés  par  les  Foulles. 
sont  en  général  les  plus  productifs.  La  nation  la  plus 
nombreuse  dans  ce  pays  est  celle  qui  lui  donne  son 
nom  :  ensuite  viennent  les  Foulles  ou  Foulahs ,  qui 
sont  dispersés  dans  tout  le  royaume  et  possèdent  à 
eux  seuls  des  provinces  entières  ;  les  Maures  ne  se 
rencontrent  guère  que  dans  les  grandes  villes.  De 
Segou ,  Boubeker  alla  directement  à  Timbouctou  par 
terre ,  en  vingt-sept  jours.  Cette  ville  est  située  au 
nord-est  de  Segou  à  peu  de  distance  du  Cailoum  , 
fleuve  considérable ,  qu’il  croit  être  une  branche  du 


Arrêtons-nous  à  cette  partie  si  importante  de  la 
relation  de  Boubeker  ,  qui  confirme  les  résultats  de 
uos  recherches.  En  effet,  il  nous  dit  que  Timbouctou 
est  situé  au  nord-est.  de  Sego ,  et  plus  bas ,  ainsi  que 
nous  le  verrons;  il  ajoute  que  Timbouctou  est  sous  le 
même  méridien  que  Jenni  ou  Djcnni  ;  ce  qui  est 
une  nouvelle  preuve  que  la  route  de  S  ego  et  de  Djenui 
à  Timbouctou  doit  être  dirigée  vers  le  nord ,  et  non 
vers  l’est ,  comme  dans  les  cartes  déRennell,  et  de  ceux, 
qui  l’ont  suivi. 

De  plus  Boubeker  ne  nous  dit  point  que  ' Timbouctou 
soit  situé  près  de  Djaliba  ou  Joliba  ,  comme  l’avait 
dit  Mungo  -Park  ,  mais  que  cette  ville  est  à  peu  de 
distance  d’une  grande  rivière,  qui  est  un  bras  du  Djo * 
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ahcu  Voilà  donc  encore  l’existence  de  deux  grandes 
rivières  dans  le  Soudan ,  confirmée  ;  et  cet  exposé 
s’accorde  avec  notre  carte,  qui  place  Timbouctou  près 
du  Gambarou ,  lequel  probablement  dans  cct  endroit  se 
nomme  Gcùfouni ,  tandis  que  dans  le  Bournou }  ou  plus 
à  1  est,  il  porte  le  nom  de  Gambarou, 

Pim  bouc  tou ,  dit  Boubeker ,  est  aussi  grand  et 
aussi  peuplé  que  Segou  ,  et  plus  commerçant  et  plus 
riche.  Les  Maures  forment  la  majeure  partie  de  !a 
population  j  les  1  waricks ,  ou  Touanks  }  sont  a  lis  si 
très -nombreux ,  et  disputent  continuellement  le  pou¬ 
voir  aux  Maures.  Boubeker  donne  tort  aux  Touariks 
dans  ces  dissensions  ;  il  les  regarde  comme  des 
hommes  injustes  et  oppresseurs:  ceux  que  l’on  voit 
à  Timbouctou  ,  sont  originaires  de  Twart ,  contrée 
aride  dont  la  capitale,  nommée  El-Oualin ,  est  la  de¬ 
meure  d’un  sultan  Twart  très-redoulé. 

Il  est  évident  que  Twart  est  le  pays  des  Touats  de 
notre  itinéraire,  pays  célèbre  avant  le  xive  siècle, 
puis q u  d  en  est  question  dans  /bu- Batoutci  ■  et  le  nom 
AEl-Walin^  ou  El-Oua/in,  se  reconnaît  dans  celui 
de  Bir-OwaMeu ,  que  porte  la  station  qui  dans  notre 
itinéraire  se  trouve  immédiatement  après  Agablj,  la 
capitale  des  Touats. 

L  intention  de  Boubeker  était  de  traverser  ce 
royaume  de  Twart  situé  au  nord  de  Timbouctou , 
d’aller  attendre  dans  le  Fezzati  la  caravane  des  pèle¬ 
rins  de  Barbarie ,  et  de  se  rendre  avec  elle  à  la  Mecque 

Pai  ^  ?  mais,  comme  il  ne  pouvait  subsister 

dans  sa  route  que  des  aumônes  qu’il  recevait  des 

3i 
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pieux  Musulmans  ,  il  changea  de  résolution,  dès  qu’il 
eut  connu  le  peu  de  charité  des  Touariks  et  la  pau¬ 
vreté  de  leur  pays.  Ces  belliqueux  nomades  profes¬ 
sent  presque  tous  actuellement  1  islamisme,  mais  sont 
en  général  peu  attachés  à  ses  dogmes  ;  et  leurs  cœurs, 
dit  Boubeker,  sont  encore  Kasirs.  Il  se  décida  donc 
à  revenir  sur  les  bords  du  Djahba  ,  et.  arriva  a 
Djenné  dix  jours  après  avoir  quitté  Timbouctou. 

Remarquons  ici  que  ce  nombre  de  dix  journées 
entre  Timbouctou  et  Djenné  s’accorde  juste  avec  ce 
qui  a  été  dit  par  Mohammed  à  M.  Cahill  (i),  et  que 
Boubeker  dit  qu’il  quitta  Timbouctou  pour  revenir  sur 
les  bords  du  Djaliba  à  Djenni .  Donc  Djenné  est  sur 
les  bords  du  Djaliba  ou  Joliba ,  et  Timbouctou  n’y  est 

pas. 

Boubeker  continue ,  et  dit  que  Timbouctou  et 
Djenné  sont  à-peu-près  sous  le  meme  méridien, 
Djenné  est  très-commerçante;  les  TVoirs  y  sont  plus 
nombreux  que  les  Maures  $  mais  ce  sont  les  derniers 
qui  ont  toute  l’autorité.  De  Djenné ,  en  se  dirigeant  à 
1  est ,  il  se  rendit  à  Baoussa,  grande  ville  à  deux  jour¬ 
nées  de  Djaliba  ;  il  a  fait  la  première  partie  de  la  route 
dans  un  canot  sur  le  fleuve,  et  le  reste  à  pied  à 
travers  les  royaumes  de  Kabi  et  de  JSonfi. 

Les  trente  jours  6e  distance  entre  Haoitssa  et  Titn- 
boactou  s’accordent  à-peu-près  avec  notre  itinéraire , 
qui  donne  environ  vingt- huit  jours  entre  ces  deux 


(i)  Conférez  Bowdich’s  Esmjr  on  the  Geography  of  north-westcn- 
: n  Africa  *  p*  n* 
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villes  ;  mais  nous  ne  devons  pas  déguiser  que  ce  que 
dît  ici  Boubeker  semblerait  devoir  porter  Haoussa 
plus  au  midi  qu  il  n’est  sur  notre  carte.  Nous  avons 
déjà  dit  que  cet  itinéraire  de  Mohammed ,  fils  de  Foui, 
ne  pouvait  donner  que  des  combinaisons  incertaines; 
aussi  n’est-ce  pas  d’après  lui  que  nous  avons  déter¬ 
miné  la  position  de  T'imbouctou.  Kabiet  N  ou  fi  sont  con¬ 
nues  des  géographes.  Continuons  le  récit  de  Boubeker. 

Le  pays  que  l’on  nommé  H ao lissa ,  comprend  aussi 
cinq  ou  six  autres  états.  Tl  n  était  habité  autrefois  que 
par  les  H  nous  siens  ;  mais  maintenant  les  Touaricks  et 
les  Foulles  en  possèdent  la  plus  grande  partie  :  on  y 
voit  aussi  beaucoup  de  Maures.  Les  Foulles  occupent 
presqu  à  eux  seuls  la  partie  occidentale ,  qu’on  appelle 
souvent  par  cette  raison  Fottilan. 

Ainsi ,  tout  semble  confirmer  que  les  noms  de 
Haoussa ,  de  Fouîlan  et  Malowa  ^  sont  synonymes,  et 
désignent  une  vaste  région ,  et  non  un  seul  pays  ou 
royaume.  Le  nom  de  Fouîlan  est  peut-être  le  même 
que  celui  du  royaume  de  Fillani ,  placé  sur  la  der¬ 
nière  carte  de  M.  Bowdich,  au  sud  des  états  de 
Haoussa  et  de  Kallaghi. 

Quoi  qu’il  en  soit,  selon  Boubeker,  les  Foulles 
qui  habitent  le  Fouîlan  ont  la  même  couleur  et  les 
memes  traits ,  et  parlent  absolument  la  même  langue 
que  ceux  du  Fout  a-  F oro  j  ils  se  donnent  eux-mêmes 
le  nom  de Dhomaài.  Les  Haoussiens  sont  noirs  comme 
les  J o lofs  et  les  Serracoulais ;  ils  sont  peu  habiles  à 
cultiver  la  terre  et  à  soigner  les  troupeaux  ;  les 
Foulles ,  au  contraire,  sont,  suivant  Boubeker,  les 

3i . 
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laboureurs  et  les  pasteurs  les  plus  intelligents  qu’il 
v  ait  au  monde.  Le  pays  de  Foullan  est  un  des 
mieux  cultivés  qu’il  ait  vus;  il  le  place,  sous  ce  rap¬ 
port  ,  immédiatement  après  l’Égypte.  Les  animaux 
domestiqués  y  sont  en  plus  grand  nombre  et  mieux 
soignés  que  partout  ailleurs.  11  n  y  a  ni  cannes  a 
sucre,  ni  une  grande  variété  de  fruits  comme  en 
Égypte  et  en  Syrie;  mais  on  y  trouve  en  abondance 
deux  espèces  de  maïs,  du  froment  et  de  l’orge.  On  y 
cultive  avec  soin  le  chanvre  et  le  coton,  qui  seivent 

TP 

tous  deux  à  fabriquer  des  étoffes,  et  l’indigo  avec 
quoi  on  les  teint.  La  ville  de  Haoussa  entretient  moins 
de  relations  commerciales  avec  Timbouctou  et  Djenné 

qu’avec  les  pays  situés  à  l’est. 

Notre  pèlerin  ,  étant  parti  de  lirions  s  ci ,  continua  sa 
route  vers  l’est ,  et  arriva,  au  bout  d  un  mois,  à  Kit  s  si- 
nah  ou  Cackenah  ;  c’est,  suivant  Boubeker,  la  plus 
considérable  de  toutes  les  villes  situées  le  long  du 
Djalibà  ou  Joliba.  Hile  est  la  capitale  de  la  partie 
orientale  de  Haoussa ;  et  elle  a  donné  son  nom  à  tout 
ce  pays.  Ceci  s’accorde  avec  la  carte  deM.  Purdy  et  avec 
le  nom  de  Beb-Haoùssa ,  ou  porte  de  Haoussa ,  donné 
au  pays  de  Cackenah.  Boubeker  vit ,  à  Cackenah ,  des 
Turcs  et  des  Tripolitains,  Les  H  nous  siens ,  anciens  ba¬ 
ndants  du  pays ,  sont  plus  nombreux  dans  le  pays  de 

Cache  nah,  que  dans  le  Foullan. 

De  Cackenah  Boubeker  se  rendit  à  Bonwu ,  qui, 
selon  lui,  est  à  l  urient  de  Cackenah ,  et  qui  est  tra¬ 
versé  dans  toute  sa  longueur  par  le  Djaliba,  Les 
naturels  de  Boniou  sont  noirs  comme  les  H ao  us  siens .  ils 


% 


APPENDICE 


. '  48  6 

leur  ressemblent  beaucoup  sous  le  rapport  des  mœurs  ; 
mais  leur  langue  est  différente.  Leur  sultan  est  très* 
puissant  ,  et  possède  une  cavalerie  nombreuse  et 
aguerrie. 

De  la  ville  de  Bornou  Boubeker  s’est  rendu  dans 
le  IVadai .  Ceci  confirme  l’itinéraire  du  chétif  Bra- 
liima,  et  les  conibiiiaisons  de  M.  Bawdicli,  qui,  sur 
sa  dernière  carte,  a  placé  plus  au  sud  la  latitude  de 
Bornou ,  et  qui  met  ce  royaume  et  celui  de  Wadeÿ\ 
nommé  aussi  Saley  et:  B  argon ,  à  Test  de  Kassina  ou 
Cachcnah . 

Parvenu  dans  ce  royaume,  Boubeker  a  cessé  d’a¬ 
voir  le  Djaliba  à  peu  de  distance  de  sa  droite.  11  a 
interrogé  plusieurs  personnes  sur  le  lieu  où  ce  grand 
fleuve  se  termine;  tous  lui  ont  assuré  qu’il  communi¬ 
quait  avec  le  NU.  Suivant  les  uns,  il  se  jette  dans  le 
JS  il ;  suivant  les  autres ,  e  est  au  contraire  une  branche 
du  N  il  qui  se  jette  dans  le  Djaliba ;  d  autres  enfin,  sans 
nier  l’existence  d’une  communication  quelconque  en¬ 
tre  ces  deux  fleuves,  lui  ont  assuré  que  le  Djaliba 
prolonge  son  cours  fort  loin  dans  le  sud,  et  se  ter¬ 
mine  dans  1  Habechech  (  l’Abyssinie  ) . 

Remarquons  que  le  système  qu’expose  ici  Boube¬ 
ker,  sur  la  communication  du  Djaliba  ou  du  Nil ,  est 
a-peu-près  celui  qui  prévaut  dans  le  village  où  il  est 
ne.  Lorsque  SI.  Mollien  y  passa  (i),  il  alla  voir  un 
marabout  qui  avait  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque: 
notre  jeune  voyageur,  avec  le  secours  d’un  interprète, 


0  Mollitn  ,  Voyage ,  tom.  t,  p.  210. 


APPEND  IC  K, 


486 

consulta  ce  prêtre  sur  le  cours  du  Niger ,  Celui-ci  lui 
répondit  qu’en-deçà  et  au-delà  de  Tombouctou  on  ren¬ 
contrait  des  états  entièrement  habités  par  les  Pouls , 
que  le  Djaliba  ou  Joliba  se  jel  ait  dans  le  Nil ,  et  que 
ses  eaux ,  après  s’être  mêlées  à  celles  du  fleuve  de 
l’Egypte ,  se  rendaient  dans  la  mer.  On  a  dit  que  le 
marabout  qu’avait  visité  M.  Mollien  était  Boubeker 
lui-même  ;  cependant  le  récit  du  marabout  diffère  de 
celui  de  Boubeker,  en  ce  qu’il  donne  lieu  de  penser 
que  le  Djaliba ,  quoique  se  joignant  au  Nil ,  aboutit 
dans  un  lac  situé  dans  les  régions  montagneuses  de 
la  partie  orientale  de  l’Afrique. 

Boubeker  dit  que  le  Wadai  est  arrosé  par  plusieurs 
rivières  qui  se  jettent  dans  le  Djaliba.  Après  avoir 
traversé  ce  royaume  du  sud-ouest  au  nord-est,  Bou¬ 
beker  se  trouva  dans  celui  de  Begarrné.  Il  se  remit  à 
marcher  à  l’est,  et  arriva  bientôt  au  grand  lac  de  Kouk , 
dont  les  eaux  sont  grossies  par  une  rivière  très-large 
qui  vient  du  sud.  (le  lac  Kouk  parait  être  le  lac  Filtré 
d’Hornnman,  près  duquel  est  Dar-  Kouka  ou  le  pays 
de  Kouka ;  et  ceci  semblerait  confirmer  l’opinion  de 
Rennell ,  qui  le  regarde  connue  le  (  ouga  dEdrisi, 
et  vient  à  l’appui  de  ce  que  nous  avons  dit  précé¬ 
demment  au  sujet  du  Cochia  de  Cadamosto  (i):  mais 

f 

si  le  iac  Candi  de  M.  Bowdich  est  le  Kaugha.  d’E- 
drisi ,  il  devrait  être  placé  plus  au  nord  que  M.  Bow¬ 
dich  ne  l'indique  sur  sa  carte. 

Boubeker  ne  confond  pas  le  royaume  de  B'ag~ 


(i)  y viyez  ci-dessus  ,  p*  3  :J  S , 
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henni  avec  celui  de  Kouk  ;  il  indique  ce  dernier 
comme  étant  plus  vers  l  orient,  et  il  dit  :  Le  sultan 
de  Kouk  est  souvent  en  guerre  avec  celui  de  Begarmé 
et  de  Waclai, 

Ce  fut  environ  deux  mois  après  son  départ  de 
Cachenah  que  Boubeker  atteignit,  les  montagnes  de 
Four  ou  du  Dar-Four  ,  sans  avoir  vu  une  grande 
ville  depuis  Bornou . 

Du  pays  de  Four  Boubeker  passa  à  l’est  dans  celui 
de  Kordofan ,  qui  11’est  habité  que  par  des  Arabes. 
Après  avoir  côtoyé  pendant  deux  ou  trois  jours  la  rive 
gauche  du  Nil ,  il  traversa  ce  fleuve  vis-à-vis  Tjondi , 
ville  assez  considérable  ,  d’où  il  entra  dans  le  pays 
des  Barbara. là  n’y  a,  je  crois,  pas  lieu  de  douter  que 
Tjondi  ne  soit  le  Shendi  que  Browne  et  Burckhardt 
ont  visité. 

Dans  le  pays  de  Barbara  Boubeker  trouva  un 
peuple  cultivateur  ,  assez  semblable  aux  Fouliez 
pour  les  traits  et  pour  la  couleur,  et  qui  est  assu¬ 
jetti  à  des  tribus  arabes. 

De  Tjondi  ou  Shendi  Boubeker  se  rendit  en  quinze 
jours  à  Souakein ,  sur  le  golfe  Arabique.  C’est  de 
cette  ville  qu  il  fit  voile  pour  Djeddah  ,  port  de  la 
Mecque ,  environ  quatorze  mois  après  son  départ. 

Boubeker  visita  ensuite  Médine,  Jérusalem }  Acre ,  le 
Kaire ,  et  Alexandrie.  11  séjourna  dans  cette  dernière 
ville  -  il  passa  ensuite  à  Alger ,  ou  il  est  demeuré 
plusieurs  années.  11  est  enfin  revenu  dans  le  Fouta - 
7brapar  Telemeçans  (  Tremcen ),  Fez ,  Mequinez ,  Maroc, 
W adinouûc  (probablement  IT'adinmm ),  le  Grand - 
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Désert,  et  je  pays  des  Marnes  B  racket  nas.  Les  Brachias , 
comme  on  sait  ,  habitent  le  pays  de  Oaalo  sur  les 
bords  du  Sénégal,  immédiatement  au  nord-est  du 
port  Saint-Louis  (i  ). 

Tel  est  le  récit  de  Boubeker  ;  il  ajouta  que  le  mot 
Takzour  signifiait  dans  plusieurs  langues  nègres  le 
pays  des  Noirs,  comme  Soudan  en  arabe,  ü  a  en¬ 
tendu  parler  des  royaumes  de  Cano  et  de  Gruhourg 
(peut-être  Guber  ) }  et  d  un  pays  riche  en  or,  nommé 
iVakoro  près  de  Bornait ,*  c'est  peut-être  le  Warikara 
des  auteurs  arabes. 


(r)  Bran's  Africa  7  t.  Y,  p.  3oo  ,  et  Lamiral  ?  p.  88. 
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IX. 


RELATION 


DE  SCOTT. 


O  n  a  fait  paraître  la  relation  d’un  nommé  Alexandre 
Scott,  qui  s’embarqua  en  octobre  1810 ,  comme  ap¬ 
prenti,  sur  le  vaisseau  le  Montezuma ,  lequel  fit  nau¬ 
frage  le  2  3  novembre  de  la  même  année,  entre  le  cap 
de  JSoun  et  le  cap  Bojador.  Alexandre  Scott,  fait 
prisonnier  par  les  Arabes  du  désert,  resta  six  ans 
captif  parmi  eux;  et  quoiqu’on  ne  dissimule  pas  que 
son  état  moral  a  été  affecté  par  sa  longue  captivité,  on 
a  cru  devoir  publier  les  réponses  aux  questions  qui 
lui  ont  été  faites  sur  ses  voyages  dans  limé  rieur  de 
l’Afrique.  Les  renseignements  qu’il  a  donnés  sont  tout 
aussi  incertains  «A  incohérents  que  ceux  du  matelot 
Adam;  toutefois,  comme  on  assure  qu’ils  ont  attiré 
1  attention  du  major  Renne! L ,  qui  doit,  dit-on  ,  publier 
une  dissertation  géographique  à  ce  sujet  ,  nous  croyons 
devoir  en  extraire  tout  ce  qui  peut  servir  à  éclaircir 
nos  recherches* 

Scou  fut  lait  prisonnier  par  des  hommes  apparte- 
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nant  à  la  tribu  Toborlet  :  après  huit  ou  neuf  heures 
de  marche,  il  arriva  dans  la  vallée  Zerrohah ;  il  fut 
ensuite  emmené  dans  l’intérieur  du  désert, et  il  estime 
à  quinze  milles  le  chemin  qu’il  parcourait  chaque 
jour.  .11  arriva,  après  quinze  jours  de  marche,  dans 
une  vallée  nommée  JVad-Seyghi.  Après  avoir  marché 
ensuite  pendant  dix-sept  jours,  il  parvint  à  un  camp 
de  trentë-trois  tentes,  qui  faisait  partie  d’un  district 
nommé  El-Ghiblah ,  borné  à  l’ouest  parla  nier.  11  resta 
plusieurs  mois  à  Mt-Ghièlah ,  et  il  n’était  éloigné  de 
la  mer  que  de  vingt  mil  es.  Vers  le  mois  de  juin,  on 
dit  à  Scott  que  la  tribu  allait  entreprendre  un  grand 
voyage  à  Hez-el-Hezsh ,  et  qu’il  fallait,  qu’il  y  allât  et 
qu’il  y  changeât  de  religion,  sous  peine  de  mort.  On 
se  mit  en  route,  et  l’on  traversa  un  district  sablon¬ 
neux,  nommé  El-  Buscharah ,  où  ilL  n’y  avait  de  l’eau 
nue  dans  un  puits  profond.  On  traversa  ensuite  une 
forêt ,  dans  laquelle  on  rencontra  une  caravane  qui 
avait  un  éléphant  privé:  fait  remarquable;  car  l’habi¬ 
tant  d’Afrique  donne  la  chasse  à  l’éléphant,  mais  ne 
sait  pas  l’apprivoiser.  Les  gens  de  cette  caravane 
étaient  plus  noirs  que  ceux  &  El-Ghiblah  ;  ils  apparte¬ 
naient;  à  la  tribu  Or- Ghebit ,  et  venaient  d  El-Schar- 
rag,  Dans  ce  bois  il  y  avait  des  cocotiers,  des  dat¬ 
tiers  et  des  orangers  non  cultivés.  1  iette  foret  ren¬ 
ferme  des  sauvages  noirs  très-dangereux,  nommés 

1 

B aur barras,  La  caravane  dont  Alexandre  Scott  faisait 
partie ,  arriva  à  El-Scharrag ;  et ,  après  avoir  continué 
sa  route  à  travers  des  déserts  ,  elle  parvint  à  un  vaste 
lac  nommé  Bahar  -  T ieb  >  mots  qui  signifient,  selon 
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Scott  ,  Mer  d'eau,  douce .  Scott  a  franchi  des  monta¬ 
gnes  et  nu  des  rivières  avant  d  arriver  au  lac  :  mais, 
près  du  lac,  il  ne  vit  ni  rivière  ni  montagne;  il  n’y 
avait  que  des  ruisseaux  guéables.  La  caravane,  dans 
ce  trajet,  faisait  quinze  milles  par  jour  au  moins,  et 
jamais  moins  de  vingt.  Ce  sont  toujours  des  milles 
anglais  dont  il  est  question.  On  traversa  ce  lac  dans 
de  grands  bateaux  ,  qui  pouvaient  tenir  deux  cents 
personnes  ;  ces  bateaux  se  nomment  Zourgos  en  lan¬ 
gue  arabe  :  mais  les  naturels  de  El-Scharrag  et  de 
El-Hezsh  les  appellent  Flouk. 

Le Bakar  n’a  pas  de  courant  sensible  :  on  y  trouve 
des  tortues  assez  semblables  à  celles  des  Indes.  Scs 
eaux  sont  douces  en  comparaison  de  celles  du  Désert, 
mais  ne  pourraient  passer  pour  telles  dans  nos  con¬ 
trées.  On  fut  vingt-neuf  heures  à  le  traverser.  On  pré¬ 
sume  que  cette  oartie  qui  fut  traversée,  et  qui  forme 
l’ extrémité  occidentale,  est  la  moins  large ,  et  elle  pré¬ 
sente  cependant  une  étendue  de  soixante  milles.  Il  y 

* 

a  beaucoup  de  bateaux  pêcheurs  sur  ce  Bahar.  Il  y  a, 
dans  la  partie  nord  du  Baliar,  des  gens  de  petite 
taille ,  et  d’une  race  différente  des  Arabes ,  qu’on 
nomme  Zachah;  ils  sont  idolâtres:  ils  naviguent  sans 
cesse  sur  le  lac,  et  y  font  le  métier  de  corsaire. 

Les  gens  du  bateau  où  se  trouvait  Scott,  lui  ont 
dit,  en  montrant  du  doigt  le  midi,  que  dans  cette 
direction  il  y  avait  une  grande  mer  d’eau  salée;  que 
la  mer  sur  laquelle  ils  étaient,  y  communiquait  ;  que 
cette  grande  mer  n’avait  pas  de  fin  ;  qu  elle  était 
pleine  de  SaJjfina-el-Kahir ,  ou  de  grands  vaisseaux» 
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et  qu’ils  I.  appelaient  Bah ar-el- Kabir.  Ils  prétendaient 
qu’au  sud  il  y  avait  un  port  appelé  Bamhary ,  oii 
il  venait  un  grand  nombre  de  vaisseaux.  Ces  gens 
disaient  encore  que  bien  loin  au  midi,  et  avant  leur 
naissance,  il  s'était  donné  de  grandes  batailles,  tant 
sur  le  Bahar-el-Kabir  que  sur  terre,  entre  les  Fran¬ 
çais  et  les  Anglais,  et  que,  depuis  les  batailles  données 
à  terre ,  les  os  des  morts  étaient  encore  sur  la  place. 
Quand  Scott  fut  interrogé  sur  ce  point,  il  soutint 
être  bien  sùr  qu'ils  avaient  prononcé  F  rance  se  et  ln~ 
iflese.  Ces  nègres  étaient  sans  doute  des  esclaves  ame¬ 
nés  de  très-loin.  On  a  conjecturé  de  là,  que  Bam- 
bary  pourrait  bien  être  Bomba  dans  le  Congo,  ou 
Calbarj ,  autrement  Cala  bar,  au  fond  du  golfe  de 
(ruinée.  Ce  récit  sur  le  Bakar-Sifiua  ,  s’accorde  telle¬ 
ment  avec  ce  que  rapporte  Mungo-Park  dans  son 
second  voyage,  qu'il  est  à  craindre  qu’on  l’ait  tiré  de 
là  (i).  Si  cela  n’est  pas,  il  en  est  une  confirmation 
bien  précieuse,  et  confirme  aussi  l  existence  de  la  Mer 
intérieure  que  j!ai  admise  sur  ma  carte ,  et  même  en 


partie  la  position  que  je  lui  ai  assignée. 

ès  avoir  traversé  le  lac,  Scott  arriva  au  lieu 
de  sa  destination,  à  EUHezsh ,  vallée  habitée  par  la 
tribu  El- Ta hsi-del-Hezsh,  Ce  sont  des  mahométans 
qui  demeurent  dans  des  huttes  construites  avec  des 


; V;  Voyez  Jackson  dans  Shabeenÿ*$  account  of  Timbouctou  and 
Housa  ,  p,  45o  ;  — Mnngo-Park's  Journal  of  a  31  U  s  ton  ^  iÿo5 }  in- 4% 
p.  ié>8  *  et  ci-dessus  p.  io3* 
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troncs  d’arbre  liés  par  des  bambous,  et  recouvertes 
clc  joncs  cueillis  sur  les  bords  du  Bahar  ;  ils  se  nour¬ 
rissent  de  pain  d’orge  et  dé  dattes. 

Tout  ce  récit  de  Scott  est,  comme  celui  d’Adam, 
beaucoup  trop  vague  pour  qu’on  puisse  former  des 
conjectures  probables  sur  la  route  qu’il  a  parcourue  (i). 


(i)  Nouvelles  Annales  des  Voyages ,  t.  VIII ,  p.  3  2 1  -  3  J  3  ,  traduites 
d’après  VEdinbnrgh  phdosophical  journal.  Il  n’y  a  encore  qu’une 
partie  de  cette  relation  publiée. 
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RELATION 


DU  CAPITAINE  LYON 

SUR 


L’AFRIQUE  SEPTENTRIONALE  (i). 


Nous  avons  rendu  compte  des  informations  sur 
l’Afrique,  obtenues  par  M.  Hit  chie ,  d'après  ce  qu  en 
a  dit  le  rédacteur  d’un  des  meilleurs  journaux  pério¬ 
diques  d  Angleterre  (a).  Depuis  que  cette  partie  de 
notre  ouvrage  a  été  imprimée,  et  au  moment  où  nous 
allions  le  terminer,  le  capitaine  Lyon,  compagnon  de 
ce  jeune  infortuné  Ritchie,  a  publié  sa  relation.  En 
finissant ,  nous  devons  faire  connaître  ce  qu  elle  ren¬ 
ferme  relativement  à  f  objet  qui  nous  occupe. 


(ï)  A  Narrative  of  travels  in  nortkarn  Africa  in  tht  jears  i  S 1 8  * 
7.819  and  iSsGj  etc*  ,  in- 4°,  London  *  1820. 

(2)  Voyez  ct’dessns^  p,  i  1 65. 
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M.  Lyon  a  voyagé  jusqu’aux  extrémités  méridio¬ 
nales  du  Fezzan  ,  qui  finit  de  ce  côté  à  Tegerry  ;  ce 
lieu,  qui  est  presque  sous  le  vingt- quatrième  degré  de 
latitude,  est  beaucoup  plus  au  sud  que  ne  le  plaçait 
le  major  Rennell,  et  ne  doit  pas  être  confondu,  comme 
je  lai  fait  précédemment  (i),  avec  Taïgari,  qui  est 
le  Tegherêin  de  notre  itinéraire  de  Tripoli  à  Cache - 
nah  par  le  cheyk  Hag  -  Cassent.  Au  nord  de  Mou r- 
zouk,  la  latitude  que  nous  avons  assignée  à  Socknah ( a ), 
se  trouve  confirmée  par  une  observation  astronomique 
de  M.  Ritchie  (3),  et  par  la  route  qu’il  a  parcourue 
avec  M.  Lyon  f seulement,  la  chaîne  des  Montagnes 
noires,  ou  Montagnes  de  Souda  h. ,  est  au  sud  et  non  au 
nord  de  cette  ville. Une  autre  ville  importante  du  Fez¬ 
zan  est  Gatrone^  entre  Mourzouk  et  Tegerty  :  Gatrone  et 
Tegerry  sont  les  deux  villes  de  Catrone  et  de  Tegerty, 
des  cartes  de  Delisle  et  de  d’Anville  ;  et  le  premier 
géographe  a  aussi  au  sud  le  royaume  de  Gibadou ,  qui 
est  nommé  Tibedou  sur  la  carte  de  d’Anville  *  c’est 
le  pays  des  Tihhous  de  Rennell  et  de  nos  cartes  mo¬ 
dernes.  Enfin  ,  au  sud  de  Gibelou ,  Delisle  ,  mieux 
instruit  que  d’Anville,  place  les  To nargues,  qui  sont 
les  Touaricks  des  cartes  modernes.  A  l’est  de  Mour - 
zouk  est  Zitela .  A  l’ouest  de  la  ville  de  Sebha  est  une 


(ï)  Voyez  ci-dessus  ,  p.  3iï- 

(2)  Ci-dessus,  p.  3a3, 

(3)  Il  la  fixe  à  29  deg,  5  mm  36  sec.  Voyez  Captain  Ljon*s 
Narrative  t  p.  3o. 


4q  6  APPENDICE, 

réunion  de  W a  dey  s  ou  de  vallées  fertiles ,  formées  par 
les  lits  desséchés  des  torrents  (i).  Ces  vallées  sont  pa¬ 
rallèles  les  unes  aux  autres  :  à  F  extrémité  de  l’une 
d’elles  ou  du  lf'adey-Ghrarby\  est  Gherma ,  l’ancienne 
capitale  du  Fezzati .  Rennell  place  Gherma  du  Bez- 
zan  au  sud-est  de  Mourzouk ,  tandis  qu  elle  est  au 
nord-  ouest  de  cette  ville,  et  sur  la  route  suivie  par  les 
caravanes  qui  se  rendent  à  Touat  et  a  Timbouctou. 
Ce  pays,  gémissant  sous  le  despotisme  cruel  de  Miikni, 
paraît  très-déchu.  La  capitale,  Mourzouk ,  ne  ren¬ 
ferme  au  plus  que  deux  mille  cinq  cents  habitants ,  qui 
sont  noirs.  On  considère  le  Fezzati  comme  une  oasis 
et  par  conséquent  comme  très- fertile  ;  c’èst  au  con¬ 
traire  une  contrée  sablonneuse,  stérile,  qui  ne  diffère 
un  peu  du  reste  du  désert  que  dans  le  voisinage  des 
villes ,  où  l’on  cultive  avec  peine  quelques  dattes 
et  quelques  palmiers.  11  est  bridant  en  été  ,  et 
froid  en  hiver.  Pendant  le  séjour  de  M.  Lyon  , 
le  2  janvier,  le  thermomètre  y  descendit  à  deux  de¬ 
grés  trente  minutes  au-dessous  de  zéro  (échelle  de 
Réaumur).  Aussi,  selon  M.  Lyon,  les  pigeons  émi¬ 
grent  du  Fezzati  en  octobre  et  en  novembre,  et  se 
rendent  dans  Kawar ,  le  Bd  ma  et  le  Borgou,  Le  Fezzati 
est  habité  par  des  nations  différentes,  qui  se  mêlent 
peu  entre  elles.  Indépendamment  des  Arabes  et  des 


(i)  Capt.  Lvous'  Narrative ,  p.  3oo.  Ces  Ma  dey  sont  au  nombre  de 

trois,  savoir,  El-Sckirghi ,  El-Àgraal  et  El-Ghrarbi  ;  ils  renferment 

* 

chacun  plusieurs  villes  ou  villages, 


Fezzaniens  proprement  dits,  on  trouve  à  Gatrone  des 
Tibùous ,  et  à  Sok/iah  des  Touaiïks  qui  parlent  un 
langage  que  leurs  voisins,  de  iioun  et  de  PF  a  dan ,  ne 
comprennent  pas.  Les  Touariks  nomment  eux-mêmes 
leur  langage  Ertaim;  et  il  paraît  que  c’est  le  même 
dialecte  que  le  Berber ,  si  répandu  au  nord  du  Mont- 
Àtlas.  Mourzotik  est ,  selon  M.  Lyon,  à  vingt-cinq  de¬ 
grés  cinquante t quatre  minutes  de  latitude  nord,  et 
à  treize  degrés  trente-deux  minutes  de  longitude  à 

?  *■  ^  §.  I 

I  orient  de  Paris  (i). 

Une  des  parties  les  plus  curieuses  de  la  relation  de 
M.  Lyon  ,  est  celle  où  il  nous  fait  connaître  une  ville  et 
une  contrée  nommée  Ghraat  jusqu’ici  inconnue  aux 
géographes,  du  moins  sous  ce  nom,  Ghraat  est  une 
ville  murée,  qui  a  des  maisons  en  pierres  et  en  pisé; 
elle  est  à  cinq  journées  de  route  de  Ganat ,  à  sept 
journées  au  sud-ouest  de  Sebhâ  dans  Je  Fezzan  ,  à 
dix  journées  de  Mourzouk ,  à  vingt  journées  au  sud- 
est  de  Ghadames ,  et  aussi  à  vingt  journées  de  Touàt. 
A  six  milles  de  Ghraat  est  une  autre  ville  murée , 
nommée  El-  Berkaat,  célèbre  par  l’abondance  et  la 
beauté  des  raisins  que  ses  environs  produisent.  Les 
habitants  de  Ghraat ,  se  nomment  Ghrâtia  ;  iis  sont 
Touariks  :  ils  font  un  commerce  régulier  avec  le 
Soudan }  et  sont  très-riches.  Il  y  a  chez  eux ,  au  prin¬ 
temps,  une  foire  générale;  ceux  de  Ghadames  y  ap¬ 
portent  des  épées,  des  fusils,  des  pierres  à  fusil,  du 


H  J.von  s  Rarrative ,  fu  2  ■“  ;7 

\  *  i  f  1 


plomb  à  tirer,  de  la  poudre  et  quelques  vêtements  ; 
ceux  du  Soudan  ,  des  esclaves ,  de  l’or,  des  étoffes  de 
coton,  des  peaux,  des  fourreaux  d’épée,  des  poi¬ 
gnards,  des  outres  en  cuir,  des  noix  de  Gourou:  les 
marchands  du  Fezzan  y  transportent  diverses  mar- 
cha n dises  d’Egypte  et  de  Tripoli. 

De  Tegenj  à  I  extrémité  sud  du  Fezzan  jusqu’à 
Bilma ,  grande  ville  et  capitale  du  pays  de  ce  nom, 
on  compte  dix-huit  journées  de  huit  à  neuf  heures  de 
marche  ;  on  passe  par  El-Haat  y  Mischrou ,  Teneïa , 
El-  IV ata,  El-Warr ,  Fl  -  îï animer,  Maffiïts,  Z  haï, 
El-Mara ,  H  citait  -el-  Do  mi ,  Oaguira  qui  est  une 
grande  ville  de  Kawctr,  habitée  aussi  par  les  Tihhoits  ; 
Kesùi  autre  ville  considérable  ;  Dirki ,  qu’on  dit  être 
encore  une  grande  ville ,  laquelle  n’est  qu’à  deux  jour¬ 
nées  de  Bilma.  Tout  ce  pays  de  Bilma  est  en  blanc  sur 
nos  cartes,  et  figure  connue  un  désert  :  il  est  au  con¬ 
traire  très-peuplé.  M.  Lyon  n  a  vu  personne  qui  con¬ 
nût  les  lacs  salés  de  Bambou  qu’indiquent  nos  cartes; 
mais  on  lui  a  beaucoup  parlé  du  sel  que  l’on  tire 
d'un  grand  lac  nommé  Âgram ,  à  quatre  journées  à 
l’ ou  est-sud-ouest  de  Bilma.  J1  est  probable  que  ce  lac 
est  le  même  (sue  celui  de  Bambou,  sous  un  autre  nom. 
Tibestj ,  au  sud  dit  Fezzan ,  est  sur  la  route  de  Wadej , 
route  qui  se  dirige  à  l’est  de  celle  de  Bornait,  (i). 

Selon  les  informations  prises  par  M.  Lyon,  le  B  or- 
no  u  est  à  quarante  journées  de  marche,  ou  à  sept 


(i)  Lyon*»  Narrative  *  p.  24  3  a  aiî. 
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cents  millet,  du  Fezzan.  11  est  borné  à  l’est  par 
le  Bagh ermi ,  au  nord  par  Kanem ,  à  l’ouest  par 
Katio  ou  Ca/iO,  On  ne  s’accorde  pas  bien  sur  ce 
qui  concerne  la  capitale  de  ce  pays,  nommée  Birnie- 
,  ou  la  Nouvel  le- B  ir nie ,  pour  la  distinguer  de 
Bimie  -  Dj idim  y  ou  la  Vieille* Bimie.  Ces  deux  villes 
sont  à  cinq  journées  de  distance  de  l’est  à  l’ouest  ;  la 
rivière  de  Tzdd  ou  Tschad  coule  près  de  l’une  et  de 
l’autre.  Cette  rivière  va  du  sud-ouest  au  nord-est  (i); 
elle  est  fort  large,  et  traverse  le  Darfour  :  après  avoir 
passé  Birna ,  elle  se  nomme  Gambarro  et  Nil.  D’autres 
Arabes  ont  assuré  que  le  Tschad  était  un  immense  lac 
pendant  la  saison  des  pluies,  et  que,  pendant  la  sai¬ 
son  sèche,  il  ne  reste  qu’une  petite  rivière,  qui  se  di¬ 
rige  de  l’ouest  et  coule  à  l’est.  Le  Tschad,  après  avoir 
traversé  le  Dar-Four ,  se  rend ,  dit-on  ,  en  Égypte. 

Fittri  est  un  grand  lac,  plein  de  poissons,  que 
l’on  sèche,  et  que  l’on  envoie  à  une  grande  dis¬ 
tance.  On  11a  pas  connaissance  qu’aucune  rivière 
communique  avec  ce  lac.  De  Tibbou  -  Bore  ou ,  dans 
les  montagnes  de  Tibesty,  près  du  Fezzan ,  on  se  rend 
à  Wara  ou  Ouara ,  capitale  de  IVadaj,  et  lieu  de 
la  résidence  d’un  sultan,  le  trajet  est  de  quinze  jour¬ 
nées.  On  marche  d’abord  au  sud-sud-est  j  usqu  au  puits 


(i  ;  Lyon Narrative ^  p.  12 3-  12Î.  Cette  direction  donnée  ic:  au 
Tzdd  e contraire  a  ce  que  disent  d'autres  relations,  qui  le  font 
couler  du  nord-ouest  au  sud-est:  et  si  le  Tzdd  est  le  Gambarouy  il  ne 
doit  pas  couler  à  Test  ;  niais  nous  rapportons  fidèlement  ce  que  dit 
fauteur.  Voyez  ci-après  p.  £07, 

3  2  ,  , 
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de  Kharma ,  ért  passant  par  Kennedy ,  Bokalia  et 
Bouchaehim ,  où  il  y  a  un  grand  lac  pendant  la  saison 
des  pluies.  De  kharma  on  se  dirige  droit  au  sud-est 
par  Sobbou ,  qui  est  une  ville  de  Tibbou  ÿ  et  ensuite 
par  Emharadja  et  Kennedy ,  qui  sont  des  villes  de 
H' adey,  IB  ara  n  ’est  qu’à  deux  journées  de  Kennedy , 

Jf  ara  est  à  cinq  ou  six  journées  de  marche }  au 
sud  du  lac  Fût  ri ;  à  cinq  jours  de  Monda  go ,  au  sud- 
ouest-  à  sept  de  Bahr  -el~  Ghazcl,  au  nord-ouest;  à 
six-,  sept  ou  huit  jours  de  KaUgha ,  au  sud-ouest. 
Mvudago  est  le  nom  d’une  très -haute  montagne, 
composée  de  pierres  noires.  Battait  est  à  tort  consi¬ 
déré  comme  une  rivière;  c'est,  comme  le  Bakr-êl- 
Ghazel y  un  immense  torrent  desséché ,  qui  en  est  à 
cinq  journées  de  distance ,  et  qui  s’y  trouvait  réuni. 
Battait  n’en  conserve  pas  moins  le  nom  de  Bahr ► 
Tous  les  esclaves  qu’on  apporte  de  W adey  viennent 
de  Kouka  ou  Kaougha ,  tic  Kola ,  T ama ,  Roiuiga ,  et 
d’autres  petits  états  du  voisinage  (i). 

De  Birnie  à  Baghermi  on  compte  dix  jours  de 
marche;  Loggdn ,  ville  de  Bornoit ,  est  à  moitié  che¬ 
min  ,  et  on  traverse  le  Tse  h  ad  sur  cette  route.  Au 
nord  de  Bornait  sont  les  diverses  tribus  de  Tiùbous , 
nommées  Wandela  y  Gunda  et  Traita;  elles  sont 
idolâtres  et  nomades. 

A  i’est  de  Bornoit  y  et  près  de  Baghermi ,  est  une 
contrée  nommée  Mandra ,  tributaire  de  Bornoit .  lie 


{  j  )  Lyon*  Narrative ,  p*  ^  3  r . 
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peuple  de  JP'adcy  apportait  du  poisson  desséché  à 
ÎVara,  leur  capitale  ;  et  l’on  pêche  ce  poisson  dans 
une  grande  rivière  à  l’est,  de  Baghcrmi  (i). 

Voici,  d'après  les  renseignements  pris  par  M.  Lyon  , 
les  distances  de  diverses  contrées  relativement  à  Birnie- 
Djidid  :  de  cette  capitale  du  Bornou  à  Baghermi ,  à 
l’est-sud-est ,  on  compte  dix  journées;  à Maou, capitale 
de  Kanem ,  au  nord -nord -est,  quinze  journées;  à 
Kano ,  à  1  ouest,  dix  journées;  à  Kouka ,  au  sud-est, 
quinze  journées;  à  Kaltagoum ,  à  l’ ouest-sud-ouest, 
quatre  journées  ;  à  Ringheni ,  à  l’ouest  -  sud  -  ouest , 
neuf  journées;  à  Schaïkou ,  à  l’ouest,  deux  journées; 
à  Kaouar ,  au  nord-est,  dix  journées;  à  B  il  ma ,  au 
nord-est  j  quinze  journées;  à  Makari ,  à  lest-sud-est, 
huit  journées;  à  Ongournou ,  au  sud-est,  quatorze 
journées;  à  Zegzeg ,  au  sud-ouest,  quinze  journées; 
à  Zakarij  à  l’ouest,  huit  journées;  à  Wadey>  à  l’est, 
seize  journées  ;  à  Bahr~eUGhazel ,  dans  sa  partie  mé¬ 
ridionale  à  l'est-nord-est,  dix  journées;  à  Cachenah , 
à  l’ouest,  seize  journées  ;  à  Mourzouk ,  au  nord,  qua¬ 
rante  journées  (a). 

A  Kattagoum ,  selon  ce  qui  a  été  dit  à  M.  Lyon, 
est  une  rivière,  appelée  le  par  les  natifs,  qui  coule 
au  nord-est,  et  traverse  la  route  de  Bornou  à  Cache - 
nah  ;  elle  est  considérable,  et  a,  comme  le  Nil ,  des 
inondations  périodiques.  Mais  comme  Kattagoum 


(ij  Lyan's  Narrative  ,  p.  i5i. 

>  ■*)  Lyon’»  Narrative t  p.  ia6  et  ia-. 
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n’est  qu’à  quatre  journées  de  la  capitale  du  Bornou , 
il  nous  semble  que  cette  rivière  doit  être  la  même 
que  celle  dont  il  a  été  question  précédemment  sous 
le  nom  de  TschacL 

Ongcrnou ,  qui  est  peut-être  le  Wangara  des  au¬ 
teurs  ara  lies,  n  est  qu’à  une  journée  de  marche  de 
Kolika.  Ce  pays  ,  habité  par  des  Mahométans ,  est 
tributaire  de  Bornou la  rivière  qui  le  traverse,  coule 
vers  l'est.  Ce  pays  paraît  bien  être  évidemment  le 
même  que  I  Oungourou  ou  Ougeurra  de  la  carte  et 
des  itinéraires  de  M.  Bowdich  (i);  mais  il  est  placé 
par  ce  voyageur  à  l’ouest,  et  non  au  sud-est  de  Bor¬ 
nou  ,  comme  l’indique  M.  Lyon, 

Le  Bahr-el-  Ghazel  est  un  immense  wadej  ^  ou 
vallée  formée  par  des  rivières  ou  torrents  desséchés, 
rempli  de  forêts,  d éléphants,  de  rhinocéros,  de  lions 
et  autres  bêtes  sauvages.  On  y  trouve  aussi  la  giraffe 
nommée  djimcl  alla  h ,  ou  chameau  de  Dieu,  par  les 
Arabes.  Ce  pays  est  habité  par  des  tribus  de  Nègres 
idolâtres,  ou  du  moins  Cafres,  c’est-à-dire  qu’ils  ne 
croient  pas  à  Mahomet.  Ils  parlent  un  arabe  cor¬ 
rompu;  mais  ils  ont  aussi  un  ou  deux  dialectes  qui 
leur  sont  particuliers. 

Le  sultan  de  Bornou  paraît  être  actuellement  sous 
la  dépendance  d’un  de  ses  vassaux ,  le  cheyk  de 
Kanem ,  qui  réside  à  Maou,  A  un  jour  de  marche  de 


(il  FtOwdicL  s  Mission  ta  Ashantce ,  p .  483,  — -  Ibid. ,  Au  Essay 
on  Geography  of  north- western  Africa  ^  p,  ij  y  et  Map  of  north- 
western  Africa  ^  j  8  utc 
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cette  dernière  ville  est  une  grande  rivière,  qui  coule 
du  sud-ouest  au  nord-est.  Le  peuple  de  Kanem  la 
nomme  U  aou;  mais  les  marchands  lui  donnent  le 
nom  de  Nil  (i).  Il  est  probable  que  cette  rivière  est 
encore  le  Tschad ,  ou  la  rivière  de  B  or  non.  Mukni , 
le  sultan  de  Féfaan,  fit  une  excursion  dans  le  Kanem  t 
et  emmena  dix-huit  cents  esclaves. 

M.  Lyon  adonné  un  itinéraire  détaillé  de  Mour- 
zouk  à  Cachenah ,  Il  y  a  cinquante-six  jours  de  mar¬ 
che,  à  vingt  milles  par  jour:  ce  sont  probablement: 
des  milles  anglais.  Aghadez  est  plus  grand  que  Mour- 
zouk  ;  les  maisons  y  sont  de  même  construites  en 
terre.  On  compte  trente -six  jours  de  marche  de 
Mourzouk  à  Aghadez ,  en  été,  et  quarante -cinq  en 
hiver.  De  Ghraat  à  Aghadez  il  y  a  trente  journées 
de  marche  en  été,  et  trente-cinq  ou  quarante  en 
hiver.  Aghadez  est  habité  par  des  Tûuariks  de  la 
tribu  de  Kellewi .  Ils  sont  mahométans,  et  forment 
un  état  indépendant. 

Cachenah  est  à  vingt  jours  de  marche  de  Noufi. 
Les  villes  ou  pays  qu’on  rencontre  sur  cette  route, 
sont  :  Yandekka,  Dougroutnaki ,  Zourmi ,  très-grande 
ville  ;  Faousehi  ou  Z  an  far  a ,  Doufa-  -  Majora ,  Tha- 
lata  -  N  onia  ,  B  a  cour  a  >  Gandi  ,  Fourni-  Dangada  ; 
Sakkatou,  grande  ville,  habitée  par  des  Fcllata ;  Mif- 
feradaati  (2).  On  traverse  ensuite  encore  d’autres  villes, 


(e)  Câpt,  Narrative  ,  p.  12g. 

£2)  Cette  route  a  e  l  é  fournie  par  1  ami  d^HorDemanii  (  p*  1 
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avant  d'arriver  à  Notifia  qui  est  sur  les  bords  du 
AV  j  o  esl-à-dire  du  Quoi  la  ou  Niger .  La  capitale  de 
Nouji  se  nomme  Bakkani.  C’est  dans  cette  ville,  et 
dans  la  maison  d’un  nommé  Ali-el-Felatni ,  qu’Hor- 
nemunn  a  succombé  à  la  maladie.  Son  projet  était  de 
se  rendre  par  le  Dagwwnba  au  pays  des  Aschantis , 
qui  n’est  qu’à  quarante  journées  de  marche  de  Noufi. 
On  dit  qu  i!  existe  un  commerce  régulier  entre  ceux 
de  N  ou/l  et  les  blancs  qui  habitent  les  cotes  de  la 
grande  mer;  et  un  de  ceux  qui  ont  donné  des  ren* 
saignements  à  M.  Lyon,  l’assura  même  qu’à  Noufi.  il 
y  avait  un  ou  deux  habitants  qui  entendaient  le  lan* 
gage  des  blancs,  b  ne  vit  aucune  rivière  entre  Kano 
et  Zcg-  Zeg  ;  et  ce  pays  est  à  sec,  même  en  hiver; 
mais  en  été  le  sol  est  couvert  d’eau  dans  plusieurs  en¬ 
droits,  ce  qui  donne  à  toute  la  contrée  l’apparence  d’un 
grand  lac  :  cette  eau ,  suivant  l’informateur  de  M.  Lyon , 
était  dormante,  et  provenait,  à  ce  qu’il  croyait,  du 
Nil  de  Cachenah.  Il  resta  à  Zeg- Zcg  jusqu’à  ce  que 
l’inondation  eut  cessé,  et  conclut  pendant  ce  temps 
des  marchés  avantageux  ;  car,  pour  sept  aunes  de 
drap  rouge,  il  eut  sept  femmes.  Il  en  montra  trois 
à  M.  Lyon;  elles  étaient,  grandes,  jeunes  et  belles,  et 
avaient  été  prises  a  Yagouba. 


mais ,  quelques  pages  après  ( p-  r4o),  M,  Lyon  en  donne  une  autre, 
également  à  l'ouest  ?  qui  se  termine  a  Sakhaton ,  passe  par  Cache n ah  , 
Z  01/ mm  a  ,  Kaîawa ,  Gadaya  t  Kxtrari  et  Tehamourafa. 

(i)  Lyon  s  Narrative  7  p.  lî* 


r 
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Entre  N  ou  fi,  et  le  pays  des  Aschantis ,  les  mar¬ 
chands  traversent  un  pays  nommé  Gonja :  près  de 
Dagomba  ,  on  trouve  des  montagnes,  mais  elles  ne 

portent  pas  le  nom  de  Kong , 

Un  nommé  Moustapha ,  fils  d  un  mamelouk  qui 
s  était  enfui  au  Soudan,  a  dit  à  M.  Lyon  qu’il  y  avait 
trois  rivières  qui  coulaient  près  de  Cachenah .  11  croit 
que  toutes  se  dirigent  de  l’est  à  l’ouest ,  sans  cepen¬ 
dant  en  être  bien  certain.  La  plus  petite  est  celle  de 
Ring  hem ,  qui  est  à  sept  journées  de  distance  de  Ca¬ 
chenah ,  du.  côté  de  l’est.  Quelques  pages  après,  cepen¬ 
dant,  M.  Lyon  nous  dit  au  contraire  que  la  ville  et  la 
rivière  de  Ringhem  sont  à  trois  journées  au  nord ,  et 
qu’on  passe,  pour  s’y  rendre,  à  Gayzaa  et  à  Zakari  (ï). 
A  une  journée  à  l’est  de  cette  rivière  est  une  ville 
appelée  Sankara.  La  seconde  rivière  du  Cachenah , 
nommée  Doüdrou,  est  à  six  journées  de  marche  au  sud 
de  Cachenah, .  La  grande  rivière,  qui  se  nomme  Kat~ 

tagoiim ,  en  est  à  dix  journées  au  sud-est.  Cette  rivière 

^  * 
est  en  tout  temps  fort  large,  et,  comme  le  JS  il  d  Egypte, 

elle  est  sujette  à  des  inondations  périodiques.  En 

effet ,  bientôt  après ,  M.  Lyon  nous  apprend  que 

la  rivière  Kattagoum  est  nommée  Goulbi  ou  2ViIy 

c’est-à-dire  que  c’est  le  Joliba ,  ou  le  Nigir,  ou  le 

Quolla  :  dans  cet  endroit  il  ajoute  qu  elle  coule  à 

treize  journées  au  sud  de  Cachenah ,  et  elle  tourne 


(  i  )  Ly on  ’s  Narra tîve  ?  p .  1 3  3  -  t  4  x 
Vj  JbuL ,  p.  iGq, 
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ensuite  au  nord-est  (i).  Ailleurs  M.  Lyon  répète  ce 
qui  a  déjà  été  dit,  que  Goulbi  ou  Joliba  ,  en  langage 
du  Soudan ,  est  un  terme  générique  pour  signifier 
un  grand  volume  d’eau  (2);  et  il  dit  plus  loin  (3): 
«Les  mots  JS  il ,  Goulbi,  Kattagoum ,  désignent  le 
même  fleuve.  Ce  fictive  coule  de  Timbouctou ,  à  tra¬ 
vers  le  pays  de  Melli ,  dans  la  contrée  habitée  par 
les  F ell ata  ;  de  là  il  coule  à  Kebbi,  qui  est  à  trois 
jours  au  nord  de  Noufi  :  au-delà  de  ce  pays  ou  de 
cette  ville,  il  coule  à  ¥ aaur ,  qui  est  à  sept  journées 
à  l’est;  de  là  à  Fonda  h ,  autre  pays  habite  par  des 
Fellata^  qui  est  au  sud-ouest  de  Cachenah.  Il  traverse 
ce  dernier  royaume  à  treize  journées  au  sud  de  sa 
capitale;  il  reparaît  ensuite  à  Kattagoum ,  à  quatre' 
journées  à  l’ouest-sud-ouest  de  la  capitale  de  Bornait , 
où  il  coule  dans  un  lac  nommé  Tschad.  Au-delà  de 
ce  lac  une  grande  rivière  traverse  le  Baghermi  ;  on 
l’appelle  Gambarro ,  et  Kamadakou,  ou  Nil  (4).  On  ne 
sait  rien  du  Nil  au-delà  ;  mais  011  s’accorde  à  dire 
que  ce  fleuve  joint  le  Nil  d  Egypte  au  sud  de  Don - 
g o la.  «  Quant  à  IV angara  ou  Oiiangara,  il  est  impos¬ 
sible  ,  selon  M.  Lyon ,  d’obtenir  des  renseignements 
certains  su*  ce  pays,  et  de  s’assurer  même  s  il  existe; 
on  croit  néanmoins  généralement  que  ce  nom  désigne 
un  pays  dont  le  sol  est  bas  et  souvent  inondé.  Quel¬ 
ques-uns  placent  ce  pays  à  vingt  journées  au  sud  de 


(1)  Lyon  s  Narrative^  p.  142,  —  (a)  Ibid*  3  p-  iA5,  —  (3)  Ibid*f 
p,  14S,  —  (4)  Précédemment  (voyez  ci-dessns,  page  499)  raufcenr 
dit  que  le  Gambarro  est  la  même  rivière  que  le  TzâcL 


1 
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Timbouctou  ;  d’autres  le  mettent  au  sud  de  Cachcnah , 
et  quelques-uns  meme  au-delà  de  JVadeyr  (V).  Le 
lecteur  aura  remarqué  les  noms  de  Gambarro  et  de 
Kamadakou  ou  Koumoudou ,  déjà  connus  pour  dési¬ 
gner  un  fleuve  par  Delisle  et  par  M.  Bcfwdich;  mais, 
selon  ces  renseignements,  le  Gambarou  coulerait  à 
l’est,  comme  l’indiquait  M. Bowdich  dans  son  voyage. 
Alors  ce  Gambarro  serait  différent  du  Gambarou  qui 
coule  près  de  Timbouctou  et  a  son  cours  vers  l  ouest. 
Tout  porte  à  croire  que  Gambarou ,  comme  Kama¬ 
dakou  ^  n’est  pas  un  nom,  mais  un  mot  qui  signifie 
Jleuvc  ou  rivière. 

La  ville  de  Ring  hem  est  à  une  journée  de  Gonja; 
et  Gonja  n’est  qu’à  trois  journées  île  Kattagoum .  Ce 
Gonga  paraît  être  l’île  de  Gongou  d’Lnhammed  et 
Ben-Ali  (2),  qui  est,  selon  leur  information,  une  île 
sur  le  Nil  -  el-Kibir  y  ou  le  grand  Nil  des  Negres ,  à 
cent  milles  au  sud  de  Cachenah  :  ce  serait  aussi  le 
Gonjeh  de  la  carte  de  M.  Bowdich ,  et  le  lieu  où  l’on 
traverse  le  Quolla  pour  se  rendre  du  Mallowa  dans 
le  Surent  7  ou  du  Soudan  sur  la  Côte-d'or  (3).  Il  résul- 


(1)  Hadji-Hamcd  a  donné  d'antres  renseignements  à  M.  Rilcbic  ; 
et  ceux-là  s’accordent  avec  les  auteurs  arabes. 

(2)  Proceedings  of  the  association ,  etc.  ,  tom.  I,  p.  124. 

(3)  Eowdicb’s  Map  of  nortti- western  Af  rica  and  mission  to  Aîhantec. 
p.  210.  Peut-être  le  Goundjeh  du  Tripoli  tain  qui  a  donné  à  M.  Yen- 
turc  riliüéraire  du  Fczzan,  est-il  le  Gûngah  de  M.  Lyon  ,  le  Congru- 
de  Leu-Ali,  le  Gonjeh  de  M.  Rowdicb  >  an  lien  d’être,  comme  je  Vai 
suppose  p,  3^5  7  le  Conge  de  Delisle  *  le  Conchc  de  d’AnviKe  ,  et 
le  Kong  des  a  n  leur*  postérieurs. 
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ternit  de  ceci  que  Ringhem  ne  serait  qu’une  branche 
du  Kattagoum  ou  du  JS  il  des  Negres ,  ou  une  petite 
rivière  qui  se  verse  dans  ce  fleuve  près  de  1  île  Gonjek . 
On  trouve  encore  une  autre  rivière,  nommée  lli/tg- 
hem ,  au  nord  de  C etc  ken  a  h. ,  en  passant  par  Gayzaa 
et  Zakari.  Ce  nom  de  Ringhem  signifie  peut-être 
rivière  dans  quelques-unes  des  langues  de  ce  pays. 

En  allant  de  Cachcnah  au  Bantou ,  on  se  dirige 
vers  lest;  et  Ton  passe  par  Sabongari ,  R  onia  ,  Bosch.if 
et  A'  dno.  A  i  est  de  la  ville  de  Kattagoum  sont,  à  peu 
de  distance,  les  villes  Gizzra  et  d’ Ibrahim- Zubbo  ;  et 
non  loin  de  cette  dernière  ville,  au  nord,  sont  Dowra 
et  Kalawa ;  puis,  à  l’est  de  Kalawa ,  Bayankcdawa  et 
Demitro.  A  trois  journées  de  distance  à  l’ouest  de  la 
ville  de  Sakatou ,  est  la  ville  de  Gouberr ,  habitée  par  des 
Fdlata ,  qui  paraît  être  la  capitale  du  Gouber  de  Léon 
l’ Africain ,  du  Goubirri  de  Delisle  et  de  M.  Bowdich. 

Maradi  est  un  pays  situé  entre  Cachenah  et  Gou¬ 
berr,  dont  les  habitants  sont  cafres  ou  non  croyants , 
et  vont  presque  nus.  Il  a  été  presque  dépeuplé  par 
les  incursions  des  Fellata, 

Cachenah  est  à  cinq  ou  six  journées  de  distance ,  à 
l’est ,  de  Zanfarah. 

A  trois  journées  de  marche  au  nord-est  de  Cache - 
nak  est  un  pays  (non  pas  une  ville)  nommé  Daoura , 

dont  les  habitants  sont  cal’res  ou  non  croyants,  et 

.  / 

continuellement  attaqués  et  réduits  en  esclavage  par 
les  Fellata .  Kebbi  est  à  trois  journées  au  nord-est  de 
Bakani ,  la  principale  ville  de  Noufi ,  Kouka  ou  Ca  uga 
est  à  trente  journées  à  l’est  de  Cachenah ,  en  inclinant 


vers  le  sud,  Zegzeg  (  mentionné  par  Léon  l’Africain 
et  d’autres  auteurs)  est  à  quatre  ou  cinq  journées  au 
sud-ouest  de  Cachenah.  Remarquons  en  passant  que 
Zegzeg  sur  3a  carte  de  dAnville,  et  Zaczac  sur  celle 
de  Delisle,  sont  au  contraire  à  l’est  de  Cas  sine  ou  Ca~ 
ckenak. 

X 

Yagouba ,  selon  M.  Lyon  ,  est  à  six  journées  au  sud 
de  Cachenah .  Yagouba  est  limitrophe  de  Yemyem ,  le 
Larnlam  d’Édrisi  (i)  et  de  nos  cartes.  Ce  pays,  qui 
est  à  six  journées  au  sud  de  Zegzeg f  est  habité  par 
des  peuples  idolâtres  et  cannibales*  En  général  toutes 
les  nations  qui  sont  au  sud  des  fleuves  qui  arrosent 
\q  Soudan  j  sont  dépeintes  comme  vivant  dans  l’état 
de  nature,  et  plus  semblables  à  des  bétes  féroces  qu’à 
des  hommes  (2). 

,11  y  a  quatre-vingt-dix  journées  de  route  de  Mour - 
zouk  à  Timbouctou ;  on  passe  par  Touat.  On  a  dit  à 
M.  Lyon  que  Taftlet  était  à  dix  journées  au  nord- 
ouest  de  Touat;  mais,  si  ce  n’est  pas  une  erreur, 
ceci  ne  pourrait  s’entendre  que  des  frontières  des 
deux  pays.  Selon  les  renseignements  qui  ont  été  don¬ 
nés  par  des  .marchands  à  notre  voyageur ,  on  aurait 
beaucoup  exagéré  l’importance  de  Timbouctou .  Plu¬ 
sieurs  meme  assurent  que  cette  ville  si  célèbre  n’esr 
pas  plus  grande  que  Mourzouk.  Elle  est  entourée  de 
murs  ;  mais  les  maisons  sont  basses  et  bâties  irrégu- 
liercment,  à  l’exception  d’une  ou  deux  petites  rues. 


(  1  )  Ma  rt  m  ami  t  Edrisi  Africa  ?  p .  3  0 
fa)  Lyoti’a  Narrative ,  p*  i3g. 
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Quand  il  arrive  de  nombreuses  caravanes  ,  on  bâtit 
des  cabanes  à  la  Suite;  et  la  population  ordinaire  de 
la  ville  se  trouve  augmentée  de  dix  à  quinze  mille 
urnes  (i).  Delà  viennent  les  récits  exagérés  qu’on  fait 
sur  la  grandeur  de  cette  ville  et  sa  nombreuse  popu¬ 
lation.  ÜNous  remarquerons  que  ces  renseignements 
doivent  paraître  bien  suspects,  s’il  est  vrai,  comme 
l'assure  quelque  part  Mungo-Park,  que  Sansanding, 
une  des  villes  du  Bambarra  où  il  s’est  embarqué, 

__  m 

renferme  onze  mille  habitants,  et  que  Sega  en  con¬ 
tienne  trente  mille. 

i 

M.  Lyon  donne  ensuite  'a  distance  de  plusieurs 
Lieux  relativement  à  Timbouctou .  Kabra  ,  son  port , 
en  est  à  douze  milles;  c’est  plutôt  un  rassemblement 
de  magasins  qu’une  ville.  De  grands  bateaux,  qui 
viennent  de  Djenni ,  chargés  de  marchandises,  les 
déchargent  à  Kabra.  La  rivière  dans  ce  lieu  est  très- 
laree,  coule  lentement  et  vient  de  l’ouest.  Dans  la 

o  * 

saison  sèche,  un  chameau  peut  la  passer  à  gué;  niais, 
après  les  pluies ,  elle  devient  profonde ,  rapide  et  dan¬ 
gereuse.  Djenni  est,  dit-on,  le  lieu  d’où  vient  l’or; 
et ,  par  cette  raison ,  l’on  nomme  ce  pays  Blid-el - 
Tibbr,  ou  la  Contrée  de  l’or.  A  une  journée  et  demie 
à  Test  de  Timbouctou  est  une  grande  ville,  ou  un 
district,  qu’on  nomme  Downa.  Ârowan  est  une  autre 
ville  importante,  à  sept  journées  au  nord  de  Tan - 
bouc  tou.  La  ville  d  Ezawen,  qui  est  aussi  lort  grande. 


^ i )  Lyon"  s  Narrative ,  p.  14^* 
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en  est  éloignée  de  vingt  journées  de  marche  vers  l’est. 
Taitdcnny  ou  Taoudenny ,  d’où  viennent  les  grandes 
caravanes  qui  apportent  annuellement  du  sel  à  Tim- 


bouctou}  en  est  éloigné  de  vingt-quatre  journées  vers 
le  nord.  Teletnsen  est  à  moitié  chemin  de  cette  route; 


on  traverse  pour  y  arriver  un  désert,  où  Ton  est  dix 
jours  sans  trouver  d’eau,  et  qu’on  nomme  pour  cette 
raison  Adchirea .  Mabrouk  est  à  trois  journées  au  nord 
de  ce  lieu,  à  dix  au  sud  de  Taoudenny ,  à  dix  jours  à 
l'est  iVA rowan ,  à  dix-huit  jours  au  sud  d’Awfef,  dans 
le  pays  de  Touat. 


Sala  est  sur  le  Nil,  à  trois  journées  à  l  est  de  Tim - 
bouc  tou. 

Au-delà  de  Timbouptou  est,  dit -on,  une  contrée 


d’où  l'on  tire  beaucoup  d’or,  et  dont  les  habitants  ne 
sont  pas  visibles.  On  ne  trafique  avec  eux  que  la  nuit. 
C’est  pendant  la  nuit  qu’on  dépose  dans  des  lieux 
particuliers  les  marchandises  qu’on  veut  vendre  •  et 
le  matin  on  trouve  quelles  ont  été  emportées,  el 
remplacées  par  l’or  qui  en  est  le  prix  (i\ 

D’après  les  informations  qui  ont  été  données  à 
M.Lyon,  Haottssa  ne  serait  point  un  110m  de  ville,  mais 
de  pays  :  les  noms  de  Haoussa ,  d '  Afnou  ou  de  Soudan. 


sont  synonymes,  et  renferment  toute  l'étendue  de  pays 
comprise  entre  Kano,  qui  est  à  quatre  journées  à  l’est 
de  Cachenah ,  et  les  frontières  de  Timbouctou .  Le  nom 
général  de  Haoussa  ne  s’applique  qu’au  pays  arrosé  par 


(i)  Lyoü’s  Narrative ,  p.  j  4y. 
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le  grand  fleuve,  et  s'étend  beaucoup  de  l’est  à  l’ouest, 
et  fort  peu  du  sud  au  nord  ;  car  Agkades ,  qui  est 
au  nord  de  Cacfieuah ,  n  est  plus  du  Soudan  ;  et 
Yemyeni ,  au  sud,  n  en  fait  pas  non  plus  partie.  Cette 
détermination  de  limites  rentre  dans  celle  que  M.Bow- 


dich  donne  à  Mallowa  dans  sa  dernière  carte. 

Soudan  est  un  mot  arabe,  qui  signifie  le  Pays  des 
noirs;  on  le  remplace  aussi  par  les  mots  Ber-el-Abid , 
ou  Terre  des  esclaves .  Dans  le  langage  d 'Haauya,  le 

mot  gcari  signifie  contrée  (i). 

Les  Touarih  sont  presque  toujours  en  guerre 
avec- les  peuples  du  Soudan ,  et  emmènent  de  ce  pays 
une  grande  quantité  d’esclaves.  Les  femmes  du  Sou¬ 
dan  sont  renommées  par  leur  talent  pour  le  chant: 
elles  sont  mieux  partagées,  sous  Le  rapport  de  la 
beauté,  que  celles  de  Bornou,  Outre  les  esclaves,  on 
apporte  du  Soudan  à  Mourzouk  de  lor,  dont  le  sultan 
actuel  cherche  à  empêcher  l’exportation  ;  diverses 
étoffes  en  coton  5  des  peaux  de  brebis  et  de  chères  , 


maroquinées  et  teintes  en  jaune,  en  rouge  et  en  noir. 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit,  M.  Lyon  donne  un 
itinéraire  de  Mourzouk  à  Cachcnah ,  dans  le  Soudan ; 
il  est  nécessaire  de  le  faire  connaître  pour  qu’on 


puisse  le  comparer  au  nôtre,  et  avec  celui  de 
Société  africaine  rapporté  précédemment  (2).  . 


la 


(t)  Lyon  s  Narrative ,  p.  i5o, 

(a)  Voye*  ciâiessus,  p.  3i  7;  Proceedings ,  p.  1 &3  et  ib4î  t£ 
Bnm’s  Jfrika  ,  t.  V,  p.  52  c. 
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Itinéraire  de  Mourzouk  à  Cachenah. 


LÀ  ROUTE  SE  DIRIGE  AU  SUD-SUD-OUEST* 

> 

J 


Noms  des  liens, 

Mourzouk . 

Akraf  . . . 

F  elezl  i  s .  . . . 

Tadent . 

Assiou . . . 

Iradjit . . 

Siloufia . 

Àghadès . 

Begzam . 

Ghroulgliiwa . , . 

Tagama . 

Cachenah . 


Nombre  des  journées 
parcourues, 

j 

*  »  *  +  % 

.  *4 

.....  4 

.  4 

.  6 

.  4 

.  y 

.  2 

,  r 

.  3 

~r 

.  3 

.  f 

Et 

.  7 


56  jourri.  de 
mardi,  (i) 

ta 

Cachenah  est.  actuellement  sous  la  dépendance  de 
Belle,  fils  du  célèbre  chef  fellata  Hatman  Danfbdio, 
qui  réside  à  Sakkatou.  Le  gouverneur  actuel  de  Ca¬ 
chenah  se  nomme  Melîona  Ackaroii  Deladgie.  Il  prend 


(i)  Lyon"  s  Narrative ,  p.  i3  i ,  -VL  Lyon  estime  le  tnt  jet  de  la  journée 
à  vingt  milles  par  jour;  il  entend  des  milles  anglais  7  ce.  qui  fait  un 
peu  pins  de  dix- sept  milles  géographiques. 
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le  titre  Je  sultan  en  l’absence  de  son  maître  ;  sa  là- 
mille  consiste  en  deux  cents  négresses ,  et  en  un 
nombre  égal  d'enfants  qu’il  a  eus  de  ces  mêmes 
négresses. 

Dans  ce  que  dit  M.  Lyon  du  pays  de  Touat ,  habité 
par  les  Touariks ,  et  d ' Æn-el-Salah  (la  Fontaine  de 
tous  les  Saints),  un  de  leurs  principaux  lieux,  j’ai 
remarqué,  avec  une  satisfaction  infinie,  l’accord  des 
renseignements  qu’il  nous  fournit,  avec  ma  carte, 
dressée  bien  avant  que  son  voyage  fut  imprimé, 
et  même  avant  qu’il  fût  de  retour  en  Europe.  En 
effet  M.  Lyon  nous  donne,  entre  Touat  et  Mourzouky 
un  itinéraire  détaillé,  d’où  il  résulte  qu’il  y  a  entre 
ces  deux  lieux  trente-neuf  journées  et  demie  de  route; 
ce  qui ,  selon  notre  évaluation  de  journée  à  raison  de 
quinze  milles  géographiques ,  présente  un  total  de  six 
cent  cinu  milles  géographiques.  Notre  carte  en  ligne 
droite  donne  environ  cinq  cent  quarante  milles  ; 
mais,  comme  la  route  passe  par  Oubari,  ou  l’ancienne 
Qerma  .  et  qu’il  faut  remonter  jusqu’à  Sebha ,  au 
nord  de  Mourzouk ,  avant  de  se  diriger  droit  à 
travers  le  desert  jusqu  a  *1 i ■  d*  ,  ou  est  le 

pays  des  Touariks ,  ce  qui  consomme  trois  jours,  il 
en  résulte  qu’il  n  y  a  plus  que  trente-six  journées  de 
route,  ou  cinq  cent  quarante  milles,  entre  Oubari , 
ou  l’ancienne  Gherma}  ou  Touat  ;  ce  qui  s’accorde 
juste  avec  notre  carte,  sur  laquelle  on  pourrait  tra¬ 
cer,  sans  y  rien  déranger,  1  itinéraire  qn  a  donné 
M.  Lyon;  c’est  ce  qui  nous  engage  à  le  transcrire 


ici. 


APPENDICE. 


5ï5 


Itinéraire  de  Mourzouk  au  pays  des 

Touàts. 

Noms  des  lieux.  Nombre  des  journées. 

Mourzouk . o 

* 

Dans  le  ]  Tessowa  ,  ville  avec  un  vieux 

F ezzan  )  château . » .  i 

Oubari .  a 

Hagki .  2 

Kaïbo  . . . .  » . .  4 

Bengheh  . . . .  6 

Doukaraat. .  2 

Tadera . 5 

Amaghi .  j 

Temadraati .  3 

Houhaned .  1  et 

Ounabraghri .  4 

Aïn-el-Salah ,  ville  des  Touats.  2 


3g  et  demi  . 

Ainsi  cet  itinéraire,  en  confirmant  la  position  à'Aïn* 
el-Sa/ahj  telle  que  nous  l’avions  indiquée  sur  notre 
carte,  appuie  aussi  celle  de  Tafdet ,  et  les  combinai¬ 
sons  par  lesquelles  nous  sommes  parvenus  à  déter¬ 
miner  la  position  de  Timbouctou ,  but  primitif  de  nos 
recherches. 

Nous  terminerons  cette  analyse  en  Faisant  con¬ 
naître  les  termes  dont  les  Arabes  d’Afrique  se  ser¬ 
vent  pour  désigner  les  différentes  natures  du  sol  er 
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les  différents  aspects  du  Désert.  L'ignorance  de  ces 

J, 

mots  peut  donner  lieu  à  des  erreurs  en  géographie. 

Sakar  exprime  un  désert  de  sable  sans  pierre  et 
sans  eau;  Grhoud ,  des  collines  de  sable  stériles,  ou 
n’ayant  que  quelques  palmiers,  et  difficiles  à  fran¬ 
chir  (i).  Sir ir  sont  fies  plaines  de  gravier  ou  caillou¬ 
teuses  ,  dont  le  sable  a  été  enlevé  par  les  vents  ; 
c’est  dans  ce  genre  de  désert  seulement  qu’on  trouve 
des  collines  de  sable.  Warr  ou  Otiarr  sont  des  plaines 
ou  des  plateaux  de  montagnes,  dont  la  surface  est 
inégale  et  couverte  de  grosses  pierres  détachées,  qui 
les  rendent  difficiles  à  traverser.  H  eût  ici  est  un  sol 
qui ,  par  places ,  est  susceptible  d’un  léger  degré  de 
végétation,  et  où  l'on  aperçoit  çà  et  là  quelques  buis¬ 
sons.  Wischek  sont  des  plaines  ou  des  collines  de 
sable ,  qui  portent  des  dattes  sauvages ,  auxquelles  on 
donne  le  même  nom.  Ces  sortes  de  terrains  ont  pres- 
que  toujours  été  autrefois  ce  qu’on  appelle  des ghraba, 
c’est-à-dire  des  terrains  cultivés,  dont  les  palmiers  pro¬ 
duisent  des  fruits,  mais  près  desquels  il  n’y  a  point  de 
villes,  et  où  le  propriétaire  ne  vient  que  dans  la  saison 
des  dattes  pour  faire  sa  récolte.  Les  Fezzanais  se  ser¬ 
vent  du  mot  dzidzira  comme  synonyme  de  ghraba . 
Soubkir  sont  des  plaines  dé  sel,  qui  sont  marécageuses 
en  hiver,  et  dont  la  surface  sc  dessèche  et  se  perd  en 
été.  Wadey  désigne  une  vallée  arrosée  par  un  ruis¬ 
seau  ou  un  torrent,  qui  n’existe  que  pendant  le  temps 
des  pluies  et  où  il  croit  des  buissons.  La  signification 
du  mot  gibet  est  connue ,  et  tout  le  monde  sait 
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que  ce  mot  signifie  montagne.  Le  désert  ne  s’étend 
pas  toujours  en  plaine;  et  les  gibet  ou  montagnes  y 
sont  plus  fréquentes  qu'on  ne  le  croit  communé¬ 
ment  (i). 


(i)  M,  Lyon 's  Narrative  ^  p*  346. 
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